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LIVRE  II. 


OGOT.A1. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Apanages  et  troupes  donnés  par  Tchinguiab-khan  aux  mem- 
bres de  sa  Emilie.  —  R^ence  de  Tonlonï.  —  Auemblée 
générale.  —  Électum  d*OgotaL  —  Premiers  actes  de  ce 
prince.  — >  Envoi  d'une  armée  en  Perte.  —  Guerre 

contre  les  Kins.  —  Occupation  do  tout  le  Schen-sî.  — 
Expédition  de  Touloui.  —  Ses  ravaç^es  dans  le  Su- 
tchouan.  —  Son  invasion  dans  le  raidi  du  Ho-nan.  — 
Passage  du  fleave  jaime  par  Ogotai.  —  Jonction  des 
deux  armées  mongoles.  —  Défaite  d'une  armée  kine.  — > 
loTestissement  de  Pian-Ung.  —  ^Négociations  de  paix»  — > 
Départ  d'Ogoiaî  et  de  Touloui  pour  la  Mongolie.  — > 
Siège  de  Pian-king  par  Souboutai. —  Levée  de  ce  siëge.  — 
Mortalité  dans  Pian-king.  —  Départ  de  IViTipcreur  kin 
de  sa  capitale.  —  U  passe  au  nord  du  fleuve  jaune.  — 
1  ï 
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Défeite  ée  tes  troupes.  —  Il  repasse  le  fleuve  et  se  retire 
à  Kouë-té-fou.  — >  Second  siège  de  Pian-kiug.  —  Tra- 
liison  de  TB0tii-4t  —  La  capitale  livrée  à  Soubontaî.  — 

Sort  des  inciiibrcs  de  la  famille  impériale.  —  Allinirc 
des  Soungs  avec  les  Mongols.  —  Entrée  d'une  armée 
soung  dans  le  llo-nan.  —  Retraite  de  Minlûassoa  à 
Tsaî-tcheou.  —  Siège  de  cette  ville  par  les  Mongols  et 
les  Soongs.  —  Prise  de  Tsiâ-tcheoa.  Mort  de  Nin- 
kiassott.  —  Meurtre  de  son  Lérîtier  Tcfaing^lîn.  Fin 
de  la  monarchie  ktne. 


^CHjNGUiz-UAir  avait  assigné  un  territoire 
(yourte)  à  chacun  de  ses  fils  et  de  ses  parents. 

L'apanage  de  son  ûls  ainé  Djoutchi  était  situé 
au  nord  du  lac  Aral,  et  s'étendait |  à  l'occident, 
jusqu'aux  confins  du  pays  des  Sacassines  et 
des  Bulgares.  Selon  l'expresbion  d'Alaï-ud-din , 
le  conquérant  mongol  avait  donné  à  Djoutchi 
ces  contrées  occidentales,  jusquaux  derniers 
lieux  qu  aidaient  atleints  les  pieds  d'un  cheçal 
tatare.  Les  domaines  de  Tchagataî  s'étendaient 
de  Cayalig  et  du  pays  des  Ouïgours  aux  rives 
du  Djihoun.  Ogotai  possédait  le  pays  arrosé 
par  l'Imîl ,  et  Toulom  devait  hériter  du  terri- 
toire que  son  père  s'était  réservé  entre  les 
monts  Caracouroum  et  les  sources  de  TOnan  (i). 


(i)  Tarikh  Djihankttscliat  ^  tom.  ]. 
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Ces  dispositkms  étaient  conformes  à  l'ancien 

usage  des  peuples  turcs  et  tatares;  ua  pere 
de  famille  donnail;  à  ses  fils,  deyenus  majeurs i 
des  meubles  et  des  troupeaux ,  afin  qu'ils  pus- 
sent quitter  la  hutte  paternelle ,  ce  qui  res* 
tait  avec  cette  habitation  passait  en  héritage 
au  plus  jeune  des  fils  ([u  U  avait  eus  do  sa 
principale  femme ,  lequel  était  appelé,  (Jtdjuf 
kénj  ou  cadet  Aussi  Tchinguiz-khan  laissa- 
t-il  à  Touiouï  ses  ordous,  ses  effets  les  plus 
précieux,  ses  chevaux  de  selle  et  ia  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  c*es^è-dire  des  tribus 
soumises  à  sa  puissance. 

Son  armée  était,  à  sa  mort,  de  129  mille 
hommes.  Il  en  donna  à  Touloui  loi  mille, 
divises  en  trois  corps,  le  centre  (coul),  l'aile, 
droite  (baraoun-car),  et  Faile  gauche  (tchaoun- 
car)  (i\  Le  centre  n'était  composé  que  de 
mille  hommes,  qui  formaient  la  garde  de 
Tchinguias-khan  ;  c'était  son  propre  régiment, 
comiuandé  par  le  noyan  Tchagan,  né  tan- 
goute,  dont  il  avait  pris  soin  depuis  l'âge 
de  t3  ans,  et  qu'il  appelait  son  cinquième 
liis.  Tchagan  était  en  même  temps  capitaine 


(i)  Baraoun^ar  tehaou/t'^ar,  en  mongol,  »piàÊM 
proprement  la  main  droite  et  la  main  gauche. 
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de  la  première  compagnie  de  cette  gardé.  Lej 
autres   centeiiiers    étaient   attachés    par  des 
emplois  aux  quatre  grands  ordous,  ou  cours 
des  quatre  impératrices,  femmes  de  Tchinguiz- 
klian,  où  ils  remplissaient  les  Ibnclions  d'in- 
tendants de  la  table  ^  d'écuyers,  etc.  .régi- 
ment était  tenu  aux  mêmes  prestations,  en 
chevaux  de  relais,  en  piovisions  de  bouchei 
etc. ,  que  les  autres  de  larmée.  L'aile  droite , 
forte  de  38  mille  hommes,  était  commandée 
par  le  noyan  liourgoudji,  de  la  tribu  £riale^ 
il  avait  son  propre  régiment.  L'aile  gauche, 
de  6'A  mille  honnnes,  obéissait  àMoucouli,  de 
la  tribu  TcUélaïre.   I^e  conquérant  mongol  ^ 
qui  faisait  grand  cas  de  ce  général,  lui  avait 
aci  ortlé  le  commaiiili  au  ni  p.n  liculier  des  trou- 
pes tchélaïres,  au  nombre  de  trois  mille  liom- 
mes,  avec  la  faculté  de  nommer  leurs  offi- 
ciers, sauf  Tapprobalion  du  souverain.  Plu- 
sieurs autres  généraux  commandaient  aussi 
les  troupes  de  leur  nation,  et  avaient  le  droit 
de  nommer  les  chefs   de  mille:  Coutouca, 
s'étant  soumis,  fut  laissé  à  la  téte  de  ses 
qtiatre  mille  Oirates;  Taritaï  resta  chef  de 
dix  mille  Barines;  Alacousch-tékin  conserva 
le  commandement  de  ses  quatre  mille  Qi- 
goules;    un  corps  de   dix  mille  Khitans ,  et 
un  autre  de  dix  mille  Tchourtchi!&  demeu- 
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raient  sous  les  ordres  d'Oyar  et  de  Togan, 

qui  avaient  passé  au  service  du  souverain 
mongol,  lors  de  son  invasion  en  Chine* 

Il  restait  218  mille  hommes.  Tchinguiz-khan 
en  danna.  quatre  mille  à  chacun  de  ses  autres 
fils,  Djoutchi,  Tchagalaî  et  Ogotaî;  quatre 
mille  à  son  cinquième  fils  Goulgan ,  cinq 
mille  à  sou  irere  cadet  Utdjukén,  trois  mille 
au  fils  de  son  frère  Catchioun ,  trois  mille  à 
sa  mère  Oiiloiin,  et  mille  aux  fils  de  son 
frère  Djoutchi-Cassar.  Ces  troupes  et  leurs 
familles  passaient  en  héritage  an  chef  de  la 
branche  qui  les  possédait,  et  ce  chef  com- 
mandait à  tous  les  princes  issus  de  la  uièuie 
branche  (i). 


(1)  DJami  ut-'Tévari^/i.  —  Rasehid  nomme  les  généraux, 
Iw  chefs  de  mille  et  les  tribus  qui  composaient  les  cent 
vinyl-iicuf  mille  hommes  ilc  l'.uincp  de  Tchinjiriiiz-khan, 
Ces  troupes  mongoies ,  eu  petit  nombre ,  que  Tckinguiz- 
khan  légua  à  ses  fils,  et  à  d'autres  membres  de  sa  fa- 
mOle  foimèrent  le  noyau  de  leurs  années,  composées  en 
grande  partie,  des  indigènes  des  contrées  qui  leur  araient 
été  données  en  apanages.  Il  laissa ,  par  exemple  ,  cpiatrc 
nulle  Mongols  à  la  branche  de  son  fils  ;iîiir  Djonfclii  , 
dont  les  descendants  régnèrent  sur  un  vaste  empire  ,  au 
nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caspienne ,  habité 
par  diverses  nattons,  qm  servaient  dans  leurs  ar- 
mées. «  Actuellemeat»  dit  Rasdiid,  qui  écrirait  environ 
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£n  présentant  à  ses  fils  les  officiers  des 
corps  de  troupes  qu'il  leur  donnait,  Tchîn- 
guiz-khan  les  leur  recomiiuinda ,  et  leur  dit: 
«  Si  jamais  il  commettent  des  £autes,  ne  les 


«  80  ans  après  la  mort  da  conquérant  mongol,  une  par- 
«  lie  des  troupes  de  Tocota  et  de  Nayan,  se  compose 
m  des  descendants  de  ces  quatre  mille  Mongols^  donnés 
«  par  TchinguizHklian  à  la  brandie  de  Djoutcht,  et  le 

n  reste  de  leur  armée  consiste  en  troupes  russes ,  dr- 
«  casses,  kiptchakes,  roadjares  (hongrois)  et  autres,  qui 
«  ont  été  jointes  à  ce  noyau  primitif.  »  I.e  jietit  noiubrc 
des  Mongob  qni  furent  transplantés  dans  ces  régions 
occidentales  explique  pourquoi  la  langue  mongole  n*a 
pas  pu  s'y  naturaliser.  La  langue  lurque  y  est  resté© 
doniiiiuiile  ,  parce  que  la  population  des  plaines  au  nord 
de  la  Mer  Caspienne  et  de  la  Mer  Noire,  était  turque 
kiptchaque.  Raschid  dit,  pour  prouver  à  quel  point  ie^ 
Siiw;ii<»«  mongoles  se  multipliaient ,  lorsque  les  circon- 
stances leur  étaient  favorables ,  que  rcmperenr  Coulnlai 
(qui  régna  de  ia6o  à  1294)  ayant  hàt  ùâtt  le  dénom* 
brement  des  descendants  d*Utdjukén  et  de  Catcbioun,  trouva 
que  les  premiers  étaient  au  nombre  de  600  ,  les  autres, 
au  nombre  de  700 ,  et  que  les  familles  de  leurs  sulJdU 
s'étaient  aussi  Ibrt  augmentées,  lia  neveu  de  Tciiinguiz- 
Uiauy  fils  de  son  cinquième  frère  Bîlgouté,  dont  le  rang 
était  inférieur  aux  autres,  avait  cent  femmes  et  cent 
enfants,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Tchaouio», 
c'csi-à-dire,  ft7;/< v/^///r.  Si  postérité  ne  s'élevait  pour- 
tant, sous  Coubiiaï,  qu'à  800  individus ,  tandis  que  celle 
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«  ptmiflsez  pu  de  votre  chef;  car  vous  êtes 
«  jeunes,  et  ce  sont  des  hommes  de  mérite; 

«  mais  consultez-moi,  et  lorsque  je  ne  serai 
«  plus,  tenez  conseil  ensemble;  exécutez  en- 
«  suite  la  loi.  Que  le  délit  soit  mis  en  évi^ 
«  dcace;  qu'ils  Tavouent  eux-mêmes;  quils 
«  soient  obligés  de  reconnaître  que  la  peine 
•t  est  appliquée  légalement;  qu'elle  n*est  pas 
«  infligée  par  la  colère  ou  d  autres  passions.  » 


de  Djoatchi-Gasiar ,  qui  n*trtît  en  que  40  enfants ,  éttil 
aussi  nombreuse.  Coubilaï  on  parut  étonné;  on  lui  en  dit 
la  raison  :  la  branche  de  Bilgouté  était  pauvre ,  au  lieu 
que  celle  de  Djoutchi-Caasar  était  riche.  Ce  dernier,  en 
réooinpeiise  des  aenrices  qa'il  mk  rendns  à  Tcbiogoi^ 
UiBD,  mutoiit  dans  la  bataiUe  contre  les  Naîmam,  avaîl 
élé  âevé  an  noig  de  pnnce  do  tang ,  qui  devait  être 
transmtâ  à  ses  héritiers.  Xje»  descendants  des  autres  frères 
de  Tchinguiz-khan  ne  prenaient  place  que  parmi  les  gé- 
néraux. L'historié  Aiuï-ud-din,  qui  ccrivait  en  12G0, 
rapporte  qiie,  de  son  temps,  la  postérité  de  Tchingois- 
khan  oompxenatt  environ  10,000  individus. 

Les  territoires  (yonrtes)  de  Temougou  Utdjukën  et 
des  fils  de  Catchioun  étaient  situés  dans  la  partie  orien- 
tale de  II  Mongolie ,  la  plus  voisine  du  pays  des  Tchonr- 
iciics  ,  près  du  Oïlallchiii  Alt,  et  de  la  nvitrc  Olcouï  ; 
c'était  l'ancien  pays  des  Ikira^sc5.  Celui  des  enfants  de 
DjOUtcliiHCassar  était  à  Textrémité  nard-est  de  la  Mon- 
gol», aox  environs  de  l*Ergoana,  du  lac  Kcolé  et  de 
ht  rivièfe  Cailar.  (Rascbid}. 
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Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au 
conquérant  mongol ,  les  princes  de  sa  famille 
et  les  chefs  des  tribus  et  des  troupes  se 
séparèrent  poui  tourner  à  leurs  divers  can- 
tonnements. Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux 
années  9  que  dans  la  crainte  des  maux  qui 
pouvaient  lébuiter  d'un  plus  long  interrègne, 
ils  conyinrent  de  s'assembler  pour  élire  un 
souverain. 

Au  printemps  de  l'année  1229,  les  princes 
et  les  généraux  se  rendirent,  de  tous  les  points 
de  la  Tartarie,  au  grand  ordou  de  Tchinguia» 
khan,  sur  la  rive  du  Réroulau  (i).  On  y 
vit  arriver!  des  pays  situés  au  nord  de  la 
Mer  Caspienne,  Ourda,  Batou,  Scfaiban,  Tang* 
coûte,  Berça,  Bergatchar  et  Touca-Timour , 
tous  fils  de  Djoutchi.  Tchagataï  y  vint,  avec 
ses  fils  et  ses  petits-fils,  du  ])ays  arrosé  par 
rUi;  Ogotaï,  des  bords  de  l'imil;  Utdjukén , 
de  la  frontière  orientale ,  voisine  du  pays  des 


(i)  VHùtoire  des  ïuaH%  ajoute  :  «  dans  le  canton  de 
«  Tsidal-Ola,  »  Ce  nom  signifie,  en  mmigol  :  mwtt  puis- 
ftmL^ÇTnà,  de  Hyac,  p.  149).  Selon  le  Kai^^o», 
Ogotirï  fut  élevé  au  trAne  dans  le  canton  de  Coiutuft' 

Arai f  nom  qui  veut  dire,  en  mongol,  tic  froide,  — 
(Ibid.  p.  1 5o). 
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Xchourtchés.  Ces  princes  furent  reçus  dauft 
les  ordous  de  Tchinguizp-khan ,  par  Toulouî» 

qui  avait  été  chargé  d  t  xt  rcer  la  régence  jus- 
qu'à l'élection  d'un  nouveau  souverain  (i). 

Après  les  trois  premiers  jours  du  Gouriltaî , 
qui  furent  passés  dans  les  festins  et  les  plaisirs, 
les  membres  de  cette  nombreuse  assend>iée 
délibérèrent  sur  le  choix  d'un  empereur. 
Comme  beaucoup  d'entre  eux  penchait  ni  pour 
Toidouï,  le  ministre  Ïéliuï-Tchoutsaï  le  pria 
de  travailler  lui-même  à  réunir  les  suffrages 
en  faveur  d'Ogotai,  poiu'  accomplir  les  der- 
nières volontés  de  Tchiaguiz-khan  et  préve- 
nir les  funestes  effets  de  la  division.  Toulouî 
n'hésita  pas  à  suivre  ce  conseil  ;  il  déclara 
dans  rassemblée  qui!  fallait  prodamer  celui 
que  Tchinguis-khan  avait  nommé  son  succes- 
seur, et  fit  lire  roiilonnaiice  de  son  pt:re  (a). 
Les  princes,  s'adressant  alors  à  Ogotaï,  lui 
dirent  qu'il  devait  être  leur  souverain.  Il  ré- 
pondit (|ue  his  frères  et  ses  oncles  étaient  plus 
dignes  du  rang  suprême;  il  désigna  principa- 


(1)  Djnmi  ut-Tévarikh f  Vie  d'Ogot.u. 

(2)  Mailla,  tom.  IX,  pag.  i3i.  —  Scion  Dj'om*éini\ 
Tchinguiz-kban  avait  exigé  de  se&  leur  «u^agemeat 
par  écrit  àt  reconnaltie  Ogotai  pour  ton  tncoeMcur. 
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lement  Toulouî,  qui  n'ayant  jamais  quitté  son 
père,  avait  été  plus  que  personne  à  même  de 

se  former  sur  ce  grand  monarque,  de  con- 
naître ses  maximes,  de  recueillir  ses  instruo» 
tiens.  «  C*est  Tchingiiiz4chanf  8*écrièrent  les 
«  princes,  qui  t'a  dwisi  pour  son  successeur; 
«  comment  pourrions-nous  agir  contre  sa  wlonié.» 
Ogotaî  se  défendit  encore  d'accepter  le  pouvoir 
souverain I  et  quarante  jours  se  passèrent  en 
féteS|  sans  qu'on  pût  vaincre  sa  résistance; 
mais  le  quarante-unième ,  qui  avait  été  indi- 
qué comme  le  plus  propice  par  les  magiciens 
et  les  astrologues,  Ogotalf  cédant  enfin  aux 
vives  sollicitations  des  princes  de  sa  famille, 
fut  conduit  au  trône  par  son  frère  Tchagataii 
et  son  onde  Utdjukén;  Toulouî  lui  présenta 
la  coupe,  et,  au  même  iiistant,  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  le  pavillon  et  au- 
dehors,  la  téte  découverte,  la  ceinture  jetée 
sur  les  épaules,  fléchirent  neuf  fois  le  genou 
devant  Ogotai  (i),  firent  des  vœux  pour  sa 


(i)  LeCrcre  Ckieric  d*Udine,  cordclicr,  qui  fit,  en  i3i8, 
un  Toya^  en  Tartane,  décrit,  dans  sa  relation,  qu'il 
dicta,  quelipict  aiméoB  après,  à  im  Irère  Gnîlkitiiie  de 
Sotanga,  cônmwnt  ae  faisaient  ces  prostemations.  •  La 
•  maître  des  oérénonies  ditt  T/tchfW9  wmês  iÊcvttnt  ftotrc 
«  cmpcrvui  ,    le  grand  seigneur;  aiuis  ton:»  les  Uarons 
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proqpélilé)  «C  le  saluèrent  du  titre  de  Caan  (i). 
Le  nouveau  moziai*que,  suivi  de  toute  Tas- 


— —     ■  Il 

«  firtppCBt  trois  feb  la  terre  de  leur  Iront  et  restent 

«  prosternés  jusqu'à  ce  qu'un  autre  maudariu  s'écrie  : 
«  Levcz-vom.  Aussitôt  Us  se  lèvent  et  font  attention  au 
«  second  coonuandement ,  qui  est  suivi  d'un  troisième. 

Cétait  Fancien  cérémonial  chinois,  imposé  même  aux 
roîs,  irassanx  de  renpereor  de  la  C3iine.  Yang-yen-te» 
envojé  en  9S1,  par  l'empereur  Soang-tliBl-4soim9  an  roi 
des  Ouîgbonrs,  qui  résidait  à  T40-I0U,  ville  appeDée 
ensuite  Bisch-balik,  rapporte ,  dans  la  relation  de  son 
ambassade,  inuluite  du  chinois  en  français,  par  Vîsdelou, 
(Supplément  à  la  Bibl.  or.  de  D'He rbel ot ,  in-P. ,  p.  1^7), 
que  lor8<ia'ii  fut  admis  avec  sa  suite  à  l'audience  de  oe 
eoiiTerain,  qa*U  trouva  environné  de  sa  lamille  et 
de  sa  oonr,  «  tons  se  toninèrent  le  vnage  vers  TOrient 
«  et  s*^aBt  mis  à  gnonx,  le  roi  seul  frappa  la  terre 
«  avec  le  front  neuf  fois  à  trois  reprises ,  les  instruments 
«  de  inusifjTio  marquant  le  temps  de  chaque  cérémonie, 
a  après  quoi  il  reçut  les  présents  de  1  empereur  de  Chine. 
•  Ensuite  les  fils  et  les  iilles  du  roi  firent  tous  ensemble 
«  le  même  saint,  avant  de  recevoir  les  présents  qni  leur 
«  étaient  destinés.  » 

(i)  Camn  est  la  contraetion  de  Khacan  ,  titre  qui,  de- 
puis Ogotai ,  serv  it  a  distinguer  le  prince  suzerain  de 
ses  grands  vassaux,  les  rlicls  des  trois  autres  branches 
de  la  famille  tciiinguixiennc ,  lesquels  ne  prenaient  que  le 
titre  de  khan.  —  Ocgaia  est  un  adverbe  mongol  qui  si* 
gftifie  em  hmu.  CtA  mud  l'explicatioii  que  donne  de 
ce  non  llnstonoi  Raichid* 
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semblée,  sortit  de  sa  tente  pour  adorer  le 
soleil  par  trois  génuflexions,  et  la  multitude 

qui  couvrait  les  environs  de  l'Ordou  reiulit 
un  semblable  bommage  à  L'astre  de  la  lumière. 
Rentrés  dans  le  pavillon  impérial,  les  chefs 
'  du  peuple  mongol  célébrèruiiL  par  un  festin 
ce  jour  solemnel;  les  princes  étaient  assis  à  la 
droite  du  trône,  les  princesses,  à  la  gau- 
che, et  des  essaims  de  jeunes  esclaves  des 
deux  sexes  leur  offraient  les  mets  et  les  boi^ 
sons. 

En  élevant  au  troue  Ogotaï,  les  membres 
de  sa  famille  jurèrent  de  rester  fidèles  à  ses 
descendants,  et  se  servirent  de  ces  expres- 
sions bisarres:  t<  Nous  jurons  que  tant  qu'il 
«  restera  de  ta  postérité  un  morceau  de  chair 
«  qui,  jeté  dans  des  herbages,  empêcherait 
«  le  IxEuf  d'en  manger;  qui,  mis  dans  de  la 
a  graisse  I  défendrait  aux  chiens  de  la  prendre  » 
«  nous  ne  placerons  pas  sur  le  trône  des 
«  princes  d'une  autre  branclie.  » 

Ogotaii  se  iit  apporter  les  trésors  de  son 
père,  composés  des  dépouilles  de  TAsie,  et 
les  distribua  aux  princes ,  aux  généraux  et 
aux  troupes.  Il  ordonna  que,  suivant  la 
coutume,  des  mets  fussent  offerts,  pendant 
trois  jours,  aux  mânes  de  son  père,  il  lit 
choisir,  dans  les  familles  des  noyans  et  des 
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généraux  y  les  plus  belles  filles,  au  nombre 
de  quarante;  elles  furent  parées  de  riches 
vêtements ,  de  joyaux  d*un  grand  prix ,  et , 
selon  Texpression  de  Raschid,  les  envoya 
servir  Tchinguiz4ekan  dans  Vautre  monde.  A 
cet  hommage  barbare  lut  joint  celui  de  super- 
bes chevaux. 

Le  premier  soin  d'Ogotaï ,  lorsqu'il  s'occupa 
des  affaires  publiques,  fut  d'ordonner  la 
stricte  observation  des  lois  (jassas)  de  Tchin- 
guiz-khan;  mais  il  accorda  le  pardon  de  tous 
les  délits  coniiius  depuis  la  mort  de  ce  priu- 
ce  (i).  Yéliuî- Tchoutsaî  y  qui  avait  beaucoup 
de  crédit  sur  son  esprit,  lui  persuada  de 
déterminer ,  par  des  règlements ,  le  rang  des 
diverses  classes  d'offîciers,  de  fixer  les  préro- 
gatives qui  devaient  distinguer  les  princes  du 
sang  des  autres  sujets,  de  régler  1  étiquette 
qu'ils  observeraient  entre  eux  et  envers  le 
souverain.  Il  voulut  aussi  restreindre  le  pou- 
voir sans  bornes  des  commandants  mongols 
dans  les  pays  conquis.  Ces  officiers  dispo- 
saient arbitrairement  de  la  vie  des  hommes, 


(i)  Tarikh  Djduinhueha,  tom.  I.  —  Djmm  u^TéHt- 
rikh. 
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et  lorsqu'ils  trouvaient  un  individu  coupable, 
ils  le  faisaient  mourir  avec  toute  sa  iieimitte. 
Sur  les  représentations  d'Yéliiiï  -  Tchoutsaï , 
Fempereur  établit  des  formes  de  procédure , 
que  ses  officiers  durent  suivre  à  Tégard  des 
accusés  En  même  temps  les  uupubitions  an- 
nuelles furent  fixées  pour  la  première  fois. 
Elles  firappaienty  dans  les  possessions  occiden- 
tales,  tout  individu  majeur,  du  sexe  masculin; 
mais  dans  les  provinces  mongoles  en  Chine  » 
on  suivit  Fusage  établi^  en  ne  les  prélévant 
que  par  maison.  Les  Cliinois  donnèrent  de 
l'argent I  de  la  soie  et  des  grains;  les  peuples 
mongols  devaient  livrer  une  téte  sur  cent  de 
leurs  chevaux,  de  leurs  bœufs  et  de  leurs 
moutons.  On  établit  des  magasins  de  grains 
et  des  stations  de  poste  pour  les  messagers 
du  klian. 

Sur  la  proposition  d'Yéliuî-Tchoutsai,  char- 
gé de  l'administration  des  finances  dans  les 
pays  conquis  sur  les  Kins,  ces  contrées  fu- 
rent divisées,  au  commencement  de  Tannée 
iftSoy  en  dix  départements,  dans  chacun 
desquels  on  établit,  pour  Tassiette  et  la  le- 
vée des  impôts,  un  tribunal  dirigé  par  un 
président  et  son  substitut,  où  furent  placés 
des  lettrés  chinois.  Yéliuï- Tchoutsaï  parla 
même,  un  jour,  à  C^otaï,  d'adopter  les  règles 
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d'administration  du  philosophe  Goung*tsé, 
et  lui  dit:  «  L'empire  a  bien  été  conquis 
«  à  cheval  j  mais  il  est  impossible  de  le 
«  gouverner  à  cheval  »  ;  ce  que  le  Caan 
entendit  avec  bonté.  Dès-iors,  les  lettrés  fu- 
rent mis,  peu  à  peu,  dans  les  emplois  pu- 
blics (i). 

Les  Mongols,  dès  qu'ils  curent  un  chef, 
songèrent  à  poursuivre  leurs  conquêtes,  d'après 
les  vastes  plans  de  Tchinguiz-khan.  Trois 
grandes  expéditions  militaires  furent  résolues 
dans  la  diete  d'élection,  line  armée  de  trente 
mille  hommes  partit  sous  les  ordres  du  noyan 
Tchormagoun ,  pour  aller  en  Perse  détruire 
la  nouvelle  puissance  du  sultan  Djélal-ud-din , 
ffoif  revenu  de  l'Inde  après  la  retraite  dn 
conquérant  mongol,  s'était  mis  en  possession 
d'une  partie  des  états  de  son  père.  Une 
seconde  armée»  égale  en  nombre ,  et  com- 
mandée par  les  généraux  Gueuktaï  et  Sou- 
nodaï,  hit  chargée  de  soumettre  les  pays 
habités  par  les  Kiptchacs,  les  Sakassines  et 
les  Bûulgaics,  (jiie  le  prince  Djoutchi,  s'il 
eût  suivi  les  ordres  de  son  père,  aurait  dû 


(i)  MaUla,  ibid,  p.  i3s.  —  Ka/ig^mou,  Mi,  p.  iSu 
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conquérir.  Ogota!  partit  lui-même ,  accompagné 

de  Toulouï  et  de  plusieurs  autres  princes  du 
siuig,  poui*  achever  la  conquête  de  i  empire 
kin  (i). 

L'empereur  kin  Ninkiassou,  dont  le  nom 
chinois  était  Schou-siou ,  avait  euvové  eu 
Mongolie  )  dans  Tannée  1229,  un  ambassa- 
deur, nommé  Agouta,  avec  des  offrandes  pour 
les  mânes  de  Tchinguiz-kban  y  à  roccasiun  de 
ses  funérailles*  Lie  nouveau  khacan  ne  voulut 
pas  les  accepter,  de  la  part  d'un  souverain 
qui  avait  toujours  relLU>é  de  se  soumetti^e  au 
défunt  empereur. 

Malgré  la  mort  de  Tchinguiz-khan ,  les 
Mongols  avaient  continué  leurs  opérations 
dans  le  midi  ■  du  Schen-si ,  et  pénétré  jusqu'à 
la  frontière  de  l'empire  Son  ut;.  Ils  assiégèrent, 
à  la  ûu  de  12 9. 7,  Si-ho-tcheoUy  ville  située  à 
une  trentaine  de  lieues  au  sud-est  de  Coung* 
tchang-fou.  Le  commandant  Tchen-in,  bien 
secondé  par  la  garnison  et  les  habitanti»,  dé- 
fendit cette  place  avec  valeur;  mais^  voyant 
que  malgré  ses  efforts,  elle  allait  tomber  au 
pouvoir  des  Mongols  ^  il  invita  sa  femme ,  Lou- 


(1)  Tan/th  Djihanhtsehài ,  tom  1.  —  Djami  ut^Teva- 
iikh.  —  GanbU,  p.  56. 
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achiy  de  songer  à  son  propre  sort.  Elle  lui 
dit  :  tf  Nous  avons  joui  ensemble  des  bien- 
«  iiaits  de  notre  souverain;  il  est  juste  que 
a  nous  mourrions  ensemble  pour  le  trône  ;  » 
et  prit  du  poison.  Deux  de  ses  fils  et  leurs 
femmes  suivirent  son  exemple.  Après  avoir 
bridé  leurs  corps  Tchen-in  se  poignarda;  avec 
lui  moururent  vingt-huit  de  ses  clients. 

Les  Mongols  ayant  pénétré,  en  1228,  dans 
le  canton  de  Ta-tchang-3ruan  (i),  le  général 
kin  Ouanien  Khada  envoya  contre  eux  Oiia- 
nien  Xciieng-ho-scbang ,  qui,  avec  quatre  cent 
cavaliers  battit  complettement  le  corps  eti- 
neuii,  fort  de  huit  mille  hommes.  Cetait, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  dans 
le  cours  de  dix-huit  ans,  la  première  victoire 
l'emportée  sur  les  Mongols  par  les  Kins.  Elle 
releva  le  courage  de  leurs  troupes  et  valut 
de  généreuses  récompenses  à  ceux  qui  l'a- 
vaient gagnée.  Celte  avant-garde,  coaimantlée 
par  Tcheng-ho-schang  était  composée  dUui- 
goursy  de  Manéis  (a),  de  Tangoutes,  de  To- 


(i)  Ce  bourg  était  probabkmcnt  prài  de  Einf^yang- 
fou,  dam  le  Schen-^i. 

(a)  Le  nom  de  Manéis  désigne ,  lan»  doute ,  les  tia- 
bittnts  barbares  des  contrées  montagneuses  à  l'ouest  du 
So-tehonan. 
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gantses  et  de  chinois  fugitife,  tous  des  bri- 
gands que  ce  général  avait  su  discipliner,  et 

([ui,  toujours  les  premiers  au  combat ,  ani- 
maient les  autres  troupes  par  leur  exemple. 
Le  général  mongol  Toucoulcou  venait  d'inves- 

tir,  eu  i-2-2C^,  la  ville  de  K iiic:-vai)g-fou ,  lors- 
que la  cour  de  !Nan-king  envoya ,  pour  la 
seconde  fois,  un  ambassadeur  en  Mongolie 
avec  des  présents ,  que  le  Caan  ne  voulut  pas 
accepter.  Cette  année ,  Ogotaï  donna  le  com* 
mandement  des  troupes  chinoises  à  trois 
ofHciers  chinois,  qu'il  éleva  au  grade  de  chef 
de  dix   mille  f    c'étaient  Schi-tian-tse ,  Lu- 
bo-ma  et  Siao-tcba-la.   Il  nomma  les  depx 
preuiiei^  gouverneurs  de  plusieurs  départe- 
ments dans  le  Pe-tcheli,  le  Schan-si  et  le 
Schan-toung. 
r.     Les  Mongols  furent  battus,  en  i23o,  près 
du  bourg  Ta-tchang-yuan ,  par  le  général  kin 
Yra-bouca ,  qui  leur  fit  ensuite  lever  le  siège 
de  King-yang.  Lniié  de  ce  succès,  Yra-bouca 
mit  en  liberté  un  officier,  nommé  Oniolo, 
que  le  prince  Toulouï ,  pendant  sa  régence, 
avait  envoyé  dans  le  Schen-si  pour  traiter 
de  la  paix,  et  que  le  général  kin  avait  re- 
tenu. En  le  congédiant  il  lui  dit  :  «  Nous 
«  avons  eu  le  temps  de  uous  préparer  à  vous 
«  recevoir.  Si  vous  avez  envie  de  vous  battre , 
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c  VOUS  n'avez  qu'à  avancer;  »  paroles  qui  fu* 
rent  rapportées  à  Ogotai. 

Cet  tiiipereur  partit  pour  la  Chine  avec  août, 
son  frère  Toulouï.  Ses  troupes  prirent  d'as- 
saut, en  entrant  dans  le  Schan-si,  la  forte* 
resse  Thian-tclieng-pou,  située  à  clix-huit  lieues 
au  nord-est  de  Taï*toung-fou ,  et  d'autres  pla- 
ces fortes.  Elles  passèrent  le  fleuve  jaune ,  pé- 
nétrèrent dans  le  midi  du  Schen-si,  où  elles 
détruisirent  environ  soixante  forts ,  et  allèrent 
investir  Fong-tsiang-feu. 

Le  gouvernement  kin  se  repentit  alors  du 
traitement  bât  à  l'envoyé  de  Touloui,  et  char* 
gea  un  officier,  nommé  Fong-yen-teng  de 
porter  au  camp  mongol  de  nouvelles  propo- 
sitions de  paix«  Ogotaï  voulut  contraindre  cet 
ambassadeur  d'aller  engager  le  commandant 
de  Fong-tsiang-fou  à  se  rendre,  et  n'ayant  pu 
l'y  déterminer,  même  par  la  menace  de  la 
mort,  il  lui  fit  couper  la  barbe  et  Fenvoya 
prisonnier  à  Fong-tcheou.  , 

La  ville  de  Fong-tsiang-fou  était  assiégée  par 
le  général  Antchar.  L'empereur  kin,  voyant 
que  ses  généraux  Ouanien  Kiiada  et  Yra-bouca 
tardaient  à  secourir  cette  place  importante, 
leur  envoya  son  secrétaire  Baî-coua,  pour 
les  presser  d'agir.  Ces  généraux  exposèrent 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  me^rer  avec  k 
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nombreuse  armée  du  Nord.  L'empereur  leur 
ordonna  de  tirer  des  troupes  de  la  forteresse 

Toung-couan ,  et  de  livrer  bataille  à  Tennemi , 
pour  tâcher  de  dégager  Fong-tsiang-fou.  Ils 
partirent  enfin ,  et  attaquèrent  les  Mongols 
au  nord  du  fleuve  Hœi.  La  victoii-e  fut  in- 
décise; mais  le  même  soir  Khada  et  Bouca 
se  retirôrciil  vt  ne  songèrent  plus  à  la  dé- 
livrance de  Foug-tsiang-ibu*  Cette  ville  conti- 
nua néanmoins  à  faire  une  si  vigoureuse  dé* 
fensc  que  le  général  Antchar  jugea  à  propos 
de  convertir  le  siège  en  blocus,  il  alla  pren- 
dre plusieurs  villes  du  Schen-si,  telles  que 
Si-ho-tcheou ,  Ping-leang,  Kmg-yang,  Pin-yuen 
et  d'autres.  Il  revint  ensuite  devant  Fong- 
tsiang-fou,  qui  ayant  épuisé  ses  munitions 
mai.  et  ses  vivres,  fut  obligée  de  se  rendre. 

Ogotaï  était  resté  dans  le  Pe-tche-li;  il  en 
partit  au  mois  de  juin ,  pour  aller  passer  la 
saison  des  grandes  chaleurs  sur  le  bord  du 
lac  Yloun-oussoun ,  à  cinquante  lieues  au  nord 
de  kl  t^raîide  niuraillr.  Maître  du  Schen-si, 
•  ce  prince  voulut  s  emparer  du  Ho-nan,  la 
dernière  possession  de  l'empereur  kin;  mais 
il  était  diiiicik  de  pénétrer  dans  cette  pro- 
vince, bornée  au  nord,  par  le  fleuve  jaune , 
à  Fouest,  par  de  hautes  montagnes  et  In 
Carteresse  de  Tounâ^-couan.  Ou  cherchait  les 
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moyens  de  vaincre  ou  d'éluder  ces  obstacles , 
lorsque  Li-tchang-go ,  officier  kin,  qui  avait 
passé  au  service  mongol  après  ia  prise  de 
Fong*tsiang-fou  y  proposa  au  prince  Toulouï 
d'entrer  dans  le  Ho-nan,  par  le  midi.  Il 
fallait  marcher  de  Fong-tsiaiig-lou  à  Ilan-tchong- 
foU|  et  s'emparer  de  cette  ville  ^  d'où  Ton 
pourrait,  en  un  mois  de  temps,  arriver  k 
Teng-tcheou  y  sur  la  irontière  méridionale  du 
Ho-nauy  dans  le  département  de  Nan-yang- 
fou*  Toulout  reconnut  Fidentité  de  ce  plan 
avec  celui  que  son  père  avait  tracé  à  son 
lit  de  mort.  Il  le  proposa  à  Ogotaï  qui ,  après 
avoir  consulté  ses  généraux,  Tappiouva,  et 
chargea  Touiuui  de  l'exécuter.  Il  fut  convenu 
que  Tannée  du  nord  opérerait  sa  jonction  avec 
celle  du  midi  devant  Nan-king,  au  mois  de 
février  de  i  année  suivante.  L'empereur  mon- 
gol envoya  aussitôt  Tchoubougan  à  la  cour 
Soung  pour  demander  le  passage  sur  son 
territoire;  mais  arrivé  à  Tsing-yé-yuan  dans 
le  Su'tchouan»  province  frontière  de  l'empire 
Sounc:,  cet  ambassadeur  fîit  tué  par  Tordre  ao&r. 
de  Tciiaiig-suan ,  gouverneur  de  Mian-tcheou. 

Malgré  cet  attentat  ^  qui  surprit  d'autant 
plus  les  Mongols,  que  la  cour  Soung  avait 
tooiiicité  leur  alliance,  et  qui  fut,  dans  la 
suite»  le  prétexte  dont  ils  se  servirent  pour 
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attaquer  Tempire  chinois ,  Toulouî  se  mit  en 
marche  de  Pao-ki^  ville  située  à  9  heues  au 
sud-ouest  de  Fong-siang,  où  il  avait  réuni  une 

armée  de  trente  mille  cavaliers  (i). 

11  prit  d'abord  la  forteresse  de  Ta-san-couan , 
détruisit  k  ville  de  Fong*tcheou  (Fong-hien) 
et  se  frava  avec  difficulté,  une  route  à  tra- 
vers  les  monts  Houa,  qui  séparant  le  bassin 
du  fleuve  Hoeî  de  celui  du  fleuve  Han,  for* 

inaient  la  limite  des  empires  Km  et  Souiig. 
Ainsi  y  la  partie  méridionale  du  Schen-si  ap- 
partenait à  ce  dernier  empire.  Toulouî  entra 
sur  son  t(  rntoire.  Il  y  saccagea  Yang-tcheou 
(Yang-iiieu)  dans  le  département  de  Sing-youan 
(Han-tchoimg-fou) ,  et  mit  le  siège  devant  cette 
•ept.  ville,  dont  il  se  rendît  maître.  Jl  fit  égorger 
la  population  du  département  de  Uan-tchoung- 
fou;  beaucoup  d'habitans  périrent  dans  les 
lieux  incultes  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Une 
division  de  Tarmée  de  Toulouî  marcha  de 
Han-tchoung-fou  à  l'ouest ,  traversa  les  monts  ' 
Youï-pei,  passa  le  fleuve  Ria-ling,  ravagea  le 
district  de  Pao-ning-fou,  et  après  avoir  pris 
cent  quarante  villes  et  forts  ^  alla  rejoindre  le 
corps  principal.  Au  mois  de  novembre  la  par- 


(aj  6€lon  Jyia6chid|  il  n'en  arait  que  vingt  mille. 
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tie  septentrionale  du  Su-tchouan  était  soumise 
aux  Mongols. 

Touloiu  prit  en  décembre  la  lorteresse  de 
Jao-iongy  et  posa  son  camp  sur  le  bord  du 
fleuve  Han.  A  son  apparition  sur  la  frontière 
méridionale  du  Ho-nan  où  Ton  ne  h  attendait 
pas  à  voir  i  ennemi ,  l'effroi  se  répandit  dans 
cette  grande  province.  On  délibéra ,  dans  le 
conseil  de  l'empereur,  sur  le  système  de  dé- 
fense qu'il  convenait  d'adopter.  La  plupart  de 
ses  membres  furent  d'avis  de  distribuer  l*ar- 
m  te  dans  les  villes  voisines  de  la  capitale, 
d'amasser  une  grande  quantité  de  grains  à 
Pian-king  (i)  et  d'ordonner  aux  habitants  du 
plat  pays  de  se  retirer  dans  les  lieux  fortifiés. 
U  leur  paraissait  vraisemblable,  que  les  Mon- 
gols, harassés  d'une  si  longue  marche  ^  ne 
trouvant  pas  l'occasion  d'attaquer  les  troupes 
kines  en  rase  campagne,  se  verraient  forcés 
de  se  retirer,  par  le  défaut  de  vivres  et  de 
foarages.  Cet  avis  ne  fut  pas  goûté  de  1  em- 
pereur. Il  observa  que  ses  sujets  ayant  tout 
sacrifié,  depuis  tant  d'années,  afin  de  poui> 


(i)  Cette  fille ,  appellée  aujourd'hui  Caï-fong-fou ,  por- 
tait alors  les  noms  de  Pian,  Piaiv4(ing ,  Pian-léang,^ 
et  celui  de  Nmi^king,  ou  de  résidence  méndianale. 
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voir  à  l'entretien  de  rarinée,  ne  devaient  pas 
être  abandonnés  au  moment  du  danger.  11 
décida  que  les  frontières  du  Ho-nan  seraient 
dciendues  au  nord  et  au  midi.  En  consé- 
quence, un  corps  d'armée  fut  assemblé  à 
Siang-tcheou  i  Tchan£;-U -fou),  ville  du  Pe-tche- 
ii,  un  autre,  à  Taug-tcheoU|  sur  la  limite  mé- 
ridionale du  Ho^nan.  Ce  dernier  était  composé 
des  divisions  d  u uanien  Iviiada  et  d  Yra-boucai 
qui  arrivèrent  à  Teng^tcheou,  en  janvier  ia3â  f 
et  y  furent  joints  par  les  généraux  Yang-vo- 
yan ,  Ouanien  Tcheng-bo-schang  et  Vou-scban. 
Ce  dernier,  rentré  en  grâce  deux  années  au- 
paravant, avait  été  réintégré  dans  sa  dignité 
de  pruicc,  et  iioiiimé  gouverneur  du  départe- 
ment de  Veï-boï-foui  dans  la  partie  du  IIo- 
nan ,  qui  est  au  nord  du  fleuve  jaune  ;  mais 
attaqué  par  le  i^éuéral  Sché-tian-t&e,  il  avait 
perdu  Yeï  hoï-fou  et  s'était  retiré  au  midi  du 
lleiivo ,  où  il  avait  reru  un  commajulement. 
L'armée  kine  posa  son  camp  à  Schoun-yang, 
dans  le  département  de  Nan-yang-fou.  Les 
généraux  qui  la  commandaient  discutaient  en- 
core s'ils  attaqueraient  Touloui  au  moment  où 
il  passerait  le  fleuve  Han,  ou  après  son  pas- 
sage, lorsqu'ils  apprirent  que  ce  prince  ve- 
janT.  nait  de  le  traverser.  Il  marcha  droit  à  Tannée 
ennemie  qu'il  trouva  dans  une  bonne  position 
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m  pied  des  monts  Youï,  qui  courent  à  neuf 
lieues  au  sud-onest  de  Nan-yang-ifou.  Après 
uu  vif  combat,  les  Mougois,  trop  inférieurs 
en  nombre  y  se  retirèrent ,  sans  être  poursuivis. 
Les  Kins  apprirent,  au  bout  de  quelques  jours, 
qu'ils  occupaient  un  bois  de  jujubiers^  ils  réso- 
lurent de  retourner  à  Teng*tcheou,  pour 
consommer  les  vivres  en  magasin  dans  cette 
ville  et  ménager  ceux  de  l'armée.  La  route 
qu'ils  suivaient  s'approchait  du  bois.  Les 
Mongols  en  sortirent  et  se  rangèrent  en  ba- 
taille. Khada  et  Bouca  se  préparèrent  à  les 
recevoir;  mais  Toulouî  ne  fit  qu'escarmoucher, 
et  tandis  qu'il  amusait  les  Rins ,  un  détache- 
ment de  cent  cavaliers  enlevait  une  partie 
de  leurs  bagages.  Les  généraux  kins  de  re* 
tour  à  Teng-tcheou,  mandèrent  à  la  cour 
qu'ils  avaient  remporté  une  grande  victoire. 
L'empereur  reçut  des  félicitations,  donna  des 
fêtes;  mais  cette  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Tandis  que  Touloul  s'avançait  sur  le  Ho<* 

nan,  Ogotaï  (  lu  rc hait  à  s'emparer  de  la  ville  * 
de  lio-tclioung  (Pou-tcheou-fou),  située  à 
l'extrémité  méridionale  du  Schan-si»  près  du 
fleuve  jaune.  1  ne  tour  pyramidale,  haute 
de  deux,  cents  pieds,  d'où  l'on  plongeait  dans 
l'intérieur  de  la  ville ,  des  buttes  de  terre , 
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des  chemins  souterrains ,  menés  dans  toutes 
les  directions,  et  d'autres  ouvrages  servirent 
à  faciliter  Tattaque.  Bientôt  les  tours  et  les 
logements  en  bois  sur  les  remparts  furent 
détruits»  On  se  battit  une  quinzaine  de  jours 
à  l'arme  blanche,  et  la  ville  fut  prise  d'as* 

ja&T.  saut,  après  un  siège  de  trente  cinq  jours* 
Ogotai  fit  mourir  le  gouverneur  Tsao-ha 
Agué  pris  les  armes  à  la  main.  Le  comman- 
dant Ban-tsé  Agué  (i)  se  sauva  avec  trois 
mille  hommes»  dans  des  barques,  et  atteignit 
Ven-siang.  Calomnié  auprès  de  l'empereur 
par  des  eunuques,  qui  lui  nuputaieut  la  perte 
de  Ho-tchoung  et  de  Fong-tsiang,  il  fat 
condamné  à  mort  et  exécuté  à  Pian-king  où 
il  s'était  rendu. 

Ogotaïy  ayant  été  informé»  par  un  courier 
de  Toulouï,  que  ce  prince  avait  passé  le 

févr.  Han,  se  disposa  à  passer  le  fleuve  jaune» 
qu'il  traversa  à  Baî-po»  près 'de  Ho-tsing-hien; 
de  sa  rive  méridionale ,  il  manda  à  Toulouï 
de  venir  le  joindre.  Sur  l'avis  de  ses  pré- 
paratifs» le  gouvernement  kin»  avait  donné 
l'ordre    d'inonder»  pur  tics   coupiues  à  la 


(i)  Jgué  c&t  un  titre  mantcbou,  uffectû  aux  princes 
de  la  maison  impériale. 
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digue,  les  environs  de  la  capitale |  et  le 
général  Kiacoussaho  fut  chai  gé  de  garder  la 
rive  du  fleuve  avec  trente  uuile  liuuiuies, 
infÎEuitene  et  cavalerie;  mab  à  peine  arrivé 
à  Fong-kieouy  ce  général  ayant  appris  le 
passage  du  Kliacan  était  revenu  sur  ses  pas; 
et  les  Mongols,  ne  trouvant  point  de  résis- 
tance y  s'approchèrent  inopinément  de  la  digue 
où  ils  firent  main-basse  sur  les  travailieurs, 
qui  étaient  au  nombre  de  plusieurs  milliers. 

Cependant  9  Toulouî  avait  divisé  son  armée 
en  petits  corps,  qui  entrèrent  par  diverses 
routes  dans  le  Ho-nan,  embrassant  une  grande 
étendue  de  pays,  et  forçant  tout  ce  qui  résis^ 
tait.  De  Teng-tciicou  ,  leur  point  de  réunion , 
il  se  dirigea  sur  l'armée  kine,  qui  se  retirait 
lentement,  observant  sa  marche.  Les  Mon- 
gols la  sui'pnrent  au  moment  où  elle  dressait 
ses  tentes,  et  la  forcèrent  d'abandonner  son 
camp.  Harcelée,  sans  cesse,  dans  sa  marche 
rétrograde,  retai*dée  par  les  pluies  et  la  neige, 
épuisée  de  fatigue  et  de  £ûm,  cette  armée 
était  arrivée  k  Hoang-yu-tian ,  à  deux  lieues 
et  demi  de  Kioun-tcheou  (Youï-tcheou) ,  lors- 
qu'un eunuque  du  palais  lui  apporta  Tordre 
de  marcher  au  secours  de  la  capitale. 

L'armée  kine  alla  camper  au  pied  des  monts 
6an-fong,  près  de  Kioun-tcheou,  ayant  à  peine 
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pris  quelque  nourriture  depuis  trois  jours. 
Elle  y  fut  cernée  par  les  troupes  de  Touloui 
et  celles  d'Ogotai,  qui  venaient  d'opérer  leur 
jonction.  Se  voyant  entourés,  les  Kins  char- 
gèrent les  Mongols  y  pour  s'ouvrir  la  route 
de  Kioun-tcheou.   Plusieurs  de  leurs  géné- 
raux  périrent  en  combattant  à  la   tete  de 
Tinfuiterie;  Ouanien  Khada  se  fit  jour  à  tra- 
vers Tennemiy  et  se  jeta  dans  la  ville  de 
Kioun-tclieou.  Des  reiiiorts  envoyés  par  Ogotaï 
à  son  frère  I  n'arrivèrent  qu'après  l'issue  de 
cette  journée.   Toulont  mit  aussitôt  le  siège 
devant  Kioun-tcheou ,  qu'il  fit  entourer  d'un 
laige  fossé,  afin  que  personne  ne  pût  s'écha- 
per,  et  prit  cette  ville,  où  le  général  Rhada 
fut  découvert  et  tué  (i).    Fait  prisonnier  il 
avait  demandé  à  être  conduit  à  Souboutaï: 
«  Toi  (|tiL  n'as  qu'un  instant  à  vivre,  lui 
«c  dit  le  générai  mongol,  quel  motif  te  fait 
«  désirer  de  me  voir?  »  —  «  Ton  courage 
«  répondit  Oanien  Hata;  c'est  le  ciel,  non 
a  le  hasard  qui  fait  naître  les  héros.  Puis- 
«  que  je  t'ai  vu,  je  fermerai  les  yeux  sans 
«  regret  (a).  » 


(i)  Kang-mou  t  ib.  p.  ij5  à  T7f>. 

(i)  Nolicc  biof^rapbiquc  de  Soiiboutaï  dans  les  ^tuti'caux 
Mélanges  Asiatique  d'Abel  Rcmusat,  tom.  il,  pag.  ^ 
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Lorsque  la  fureur  du  soldat  victorieux  se 

fut  rallentîe,  le  général  Ouanicn  Tchcng-ho- 
schang ,  qui  â  était  aussi  caché  dans  cette  ville  ^ 
Sortit  de  sa  retraite ,  et  se  faisant  connaître 
pour  l'un  des  généraux  de  l'empire  km,  il 
demanda  à  parler  au  chef  de  larmée  mon* 
gole.  Mené  à  Toulouî^  il  répondit  à  ses  ques* 
fions  :  «  Je  suis  le  général  Tcheng-ho-scliaii<;  ; 
«  c  cst  moi  qui  ai  remporté  les  victoires  de 
«  Taf tcfaang-yuan ,  de  Veï*tcheou  et  de  Tao- 
«  hoï-goa.  Si  j'avais  péri  dans  la  coiiiusion  de 
«  la  déroute  I  on  aurait  pu  dire  que  j'avais 
«  trahi  ma  patrie;  maintenant  on  saura  corn- 
«  ment  je  suis  mort,  et  nul  doute  ne  pourra 
«  s'élever  sur  ma  iidéiité.  »  Apres  l'avoir  long- 
temps pressé  de  se  soumettre,  sans  pouvoir  le 
faire  fléchir ,  les  IMongols  lui  coupèrent  les 
pieds  pour  le  forcer  à  s'ageuouillery  et  lui 
fendirent  la  bouche  jusqu'aux  oreilles;  mais 
9  ne  cessa  de  répéter  que  jamais  il  iie  s'hu-' 
miUerait.  Des  généraux  mongols^  frappé  de 
sa  constance ,  épanchèrent  du  coumiz ,  et  lui 
dirent,  d'une  voix  emue  :  «  Illustre  guerrier! 
«  si  jamais  tu  es  rappellé  à  la  vie ,  renais  parmi 
€  nous.  » 

Le  général  Yra-bouca,  qui  avait  été  pris 
fuyant  vers  la  capitalci  fiit  conduit  enchaîné 
au  camp  d*Ogotai.  Ce  prince  l'exhorta  à  se 
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soumettre  et  Ten  pressa  long-temps  ^  mais  Bouca 
se  bornait  à  répéter  :  «  Je  suis  un  seigneur  de 
a  Tempire  kiti ,  je  dois  rester  iiciele  à  mon  sou- 
«  yerain.  »  U  fut  mis  à  mort.  Ainsi  périrent 
les  meilleurs  généraux  de  l'empereur  kin^  et 
Félite  de  son  armée  venait  d*étre  détruite  (i). 

Quelques  jours  après  la  prise  de  Kioun- 
tcheou,  Ogotaï  arriva  au  camp  de  son  frère, 
et  entendit  de  sa  bouche,  avec  plaisir,  le  récit 
de  son  expédition  depuis  Fong-tsiang-fou ,  dans 
laquelle  Touloui  avait  eu  à  vaincre  des  diffi- 
cultés de  tous  genres,  et  surtout,  une  disette 
.telle,  que  ses  soldats  avaient  été  réduits  à 
manger  de  Therbe  et  de  la  chair  humaine. 
Le  Gaan  loua  Toulouï  d*avoir  aussi  habilement 
exécuté  cette  périlleuse  entreprise.  Toulom  dit 
que  le  succès  en  était  dû  à  la  constcuice  et  à 
la  valeur  de  ses  troupes,  ainsi  qu'à  ia  fortune 
attachée  aux  armes  d'Ogotaï  (o). 

Sur  la  nouvelle  que  Touloui  était  entré  à 
Jao-fong-couan,  l'empereur  kin  avait  appellé 


(i)  Btttoht  des  Tumu  et  Xang^ou,  ibid.»  p.  t$a  à 
177. — UaiUa,  Sût,  de  la  Chine,  t.  IX,  p.  i33  à  i$6.— 

On  trouvera,  dans  la  note  VIII  à  la  fin  du  volume,  ce 
que  r historien  Baschid  a  rapporté  sur  cette  canipagne.de 
Toulon!. 

(^)J>jami  tU^Tévanàh,  —  Mailla,  ibtd.,  p.  tS6. 
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au  secours  de  sa  capitale  les  troupes  char- 
gées de  défendre  la  frontière  occidentale  du 
Ho-niui.  En  conséquence ,  le  général  Touctaa 
Oudengi  qui  comuiaiulait  à  Ven-$iang|  sur  le 
fleuve  jaune  ^  le  général  Bakhata  Khéyouî^  gou- 
verneur de  l'importante  forteresse  de  Toimg- 
coan,  et  le  général  Ouanien  Tchounssi,  com- 
mandant des  districts  de  Tsin-tcheou  et  de 
Laii-tcheou,   clans   la  partie  occidentale  du 
Schen-siy  ayant  réuni  leurs  forces,  s'avance-  nsn. 
rent  vers  Schan-tcheou,  ville  située  au  midi 
du  Iloang-lio,  à  quelques  lieues  au  nord-est 
de  Yen-siang,  avec  une  armée  de  cent  dix 
mille  fiintassins  et  de  cinq  mille  chevaux. 
En  évacuant  le  pays  qu'ils  avaient  été  char- 
gés de  défendre,  ils  voulurent  transporter  à 
Test  les  magasins  de  vivres  établis  dans  les 
villes  de  Thoung-tcheou-fou ,  Houa-tcheou  et 
Ven-siang.   Deux  cent  barques  avaient  été 
réunies  pour  descendre  le  fleuve;  mais  les 
Mongols  vinrent  enlever  les  grains  avant  qu'ils 
fussent  chargés.  A  leur  approche  de  Toung- 
couan,  un  officier,  nommé  Si -ping,  qui  y 
avait  été  laissé   avec  une  faible  garnison  ^ 
leur  livra  ce  boulevard  du  Ho-nan  ;  il  leur  mm. 
donna  même  les  renseignements  dont  ils  avaient 
besoin  pour  attaquer  l'armée  kine.  Les  Mon- 
gols s*avancèrent  sur  Schan-tcheou  sans  ren- 
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contrer  d'obstacles.  Les  troupes  kines,  qui 
devaient  couvrir  de  ce  coté  la  capitale ,  Touc- 
tan  Oudeng  à  leur  téte,  s'étaient  retirées  vers 
le  sud-ouest,  suivies  d'une  multitude  d'habi- 
tants xles  deux  sexes  et  de  tout  âge  qui  fuyaient 
le  fer  mongol.  Elles  se  jetèrent  dans  les  hau- 
tes montagnes  de  Thié-ling,  où  elles  furent 
poursuivies;  la  neige,  qui  fondait  pendant  le 
jour,  rendait  les  chemins  presque  impratica- 
bles; les  vieillards  et  les  enfants  restaient  en 
arrière;  ik  étaient  impitoyablement  égorgés 
par  les  Mongols.  Epuisés  de  faim  et  de  fatigue, 
les  soldats  n'avaient  pas  la  force  de  se  défen- 
dre. Ouanien  Tchounssi  se  rendit;  néanmoins 
les  Mongols  lui  coupèrent  la  téte.  Oudeng  et 
Kheyoï  furent  atteints  et  tués. 

Après  s'être  emparés  de  Rioun-tcheou ,  les 
.  Mongols  avaient  pris  quatorze  villes  du  Honan  ; 
mais  ils  ne  purent  se  rendre  maîtres  ni  de 
Koué-té-fou,  ni  de  Lo-yang  (Ho-nan-fou).  Cette 
dernière  place,  dont  la  garnison  se  composait 
de  trois  à  quatre  mille  hommes  des  débris  de 
Farmée  battue  près  des  monts  San-fonp;,  fut 
Taineuient  assiégée  pendant  trois  mois  par  des 
forces  considérables. 

Maître  de  la  plupart  des  viUes  situées  au- 
tour de  Pian-kingy  l'empereur  Ogotai,  qui 
avait  posé  son  camp  près  de  Tcheng-tcheou, 
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à  quatorze  lieues  à  Touest  de  cette  capitale  t 

détacha,  pour  riiivesLiij  le  pjénéral  Souboutai  avr. 
qui  y  peu  d'années  auparavant ,  ravageait  la 
Perae,  les  rives  du  Dnieper  et  les  bords  dç 
la  Mer  Noire. 

La  ville  de  Pian-long,  de  forme  carrée, 
avait  environ  douze  lieues  de  tour.  Sa  garnison, 
quoiqu'elle  fut  de  quarante  mille  hommes, 
avait  été  jugée  insuiilisante  pour  sa  défense. 
On  y  fit  entrer  les  troupes  postées  le  long  du 
fleuve  jaune,  ainsi  que  la  levée  en  niasse  de 
Tarrondissement  de  Pei-tcheou  (Pei-hoï*fou) 
situé  au  nord  de  ce  fleuve;  elle  était  d'envi- 
ron quarante  mille  hommes;  enfin,  l'on  aima 
vingt  mille  jeunes  gens  parmi  les  habitants  de 
la  campagne  qui  s'étaient  réfugiés  à  Pian-king. 
On  put  aiubà  pourvuu  à  la  défense  des  quatre 
cotés  de  la  ville,  et  il  y  eut  pour  chaque 
coté  une  réserve  de  mille  hommes,  destinée 
à  porter  secours  aux  points  les  plus  menacés. 
L empereur,  voulant  exciter  lenthousiasme 
public,  chargea  Tacadémicien  Tchao-vun-ping 
de  rédiger  une  proclamation  pathétique.  Celte 
pièce  produisit,  en  effet,  une  vive  impression. 

Le  siège  de  Pian-king  était  à  peine  com- 
mencé, que  le  khan  mongol,  qui  avait  l'in- 
tention d'aller  passer  Tété  au  nord  de  la  grande 
nmraiUe,  envoya  de  Tcheug^tcheou ,  un  amr 
a  3 
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bassadeur  inviter  Tempereiir  kin  à  se  sou- 
mettre. Il  demandait  à  ce  prmce  de  lui  en* 
voyer  Tacadémicien  Tchao-ping-onen ,  un  àe^ 
ceiitiaiit  de  l-oiiiucius,   uoiiuné  Coung-yuan- 
tsouy  et  plusieurs  autres  savants ,  de  lui  don* 
ner  en  ôtages  vingt-sept  familles  des  plus  dis- 
tinguées, de  lui  remettre  les  familles  de  ceux 
qui  s'étaient  soumis  aux  Mongols ,  ainsi  que 
la  veuve  et  les  enfants  du  général  Yra-bouca> 
de  lui  envoyer  enfin  des  filles  habiles  dans 
Fart  de  broder,  et  des  hommes  exercés  à  la 
chasse  de  Tépervier.   L'empereur  consentit  à 
tout;  il  offrit  même  eu  otage ,  pendant  les 
négociations,  son  neveu  Ouco,  et  chargea  le 
piocuiviu-i;riirial  Foimo  Kijoiulé  d'aller  con- 
clure la  paix.  Malgré  ces  marques  de  soumis- 
sion, le  général   Souboutai  n'en  continuait 
pas  moins  ses  tra\.iux  d'attaque,  disaiiL  il 
avait  reçu  l'ordre  d'as&i<^er  la  capitale  ^  et 
qu'il  ignorait  le  reste.  Il  faisait  dresser  les 
catapultes.   Des  milliers  de  captifs,  femmes, 
filles,  enfants  et  vieillards,  étaient  employés  à 
apporter  des  fascines  et  de  la  paille  pour 
combler  le  fossé.    (  r  ut^nant  de  faire  rompre 
la  négociation ,  le  général  Ouanien  Bakssan  avait 
défendu  de  tirer  sur  les  Mongols.  Cet  ordre 
causait  du  méconteulement.  L'empereur  se 
montra  dans  la  ville,  suivi  seulement  de  quet- 
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ques  cavaliert.  Une  troupe  de  militaires  vint 
à  Ittî  se  plaindre  de  ce  quOii  ne  leur  per- 
mettait pas  (ie  se  défendre,  quoique  reonemi 
eut  déjà  eomblé  k  moitié  du  fossé.  L'empe* 
reur  leur  dit:  «  Je  me  suis  résigné,  pour  le 
■  salut  de  me»  sujets,  à  devenir  vassal  et  à 
«  payer  un  tribut.  J'envoye  maintenant  en 
«  otage  luon  fils  unique  (i  ).  Patientez  jusqu'à 
c  ce  qu'il  soit  pariL  Si  alors  les  Talares  ne 
«  se  retirent  pas,  il  ne  sera  pas  trop  tard  pour 
m  les  coiniiattre  à  outrance.  »  Ce  même  jour 
le  jeune  prince  se  mit  en  route ,  accompagné 
du  mittiatre  d'état  Li-tsi.  ;  et  comme  néaU"* 
moins  Fattaque  continua,  Tempe  reur,  indigné 
de  la  per&die  des  Mongols,  permit  à  ses  su- 
jets de  -se  défendre. 

Souboutai  avait  luit  dresser  contre  les  murs 
de  la  ville  un  grand  nombre  de  catapultes, 
en  bois  de  bambou,  qui  lançaient  des  quar- 
tiers de  meules.  Au  bout  de  quelques  jours 
de  tir  «ans  relâche  sur  le  même  point,  ces 
pieri^s  s'élenrèrent  presque  à  la  hauteur  du 
rempart.  Les  tours  et  ies  vedettes  qui  le 
cooronniMnt  ,  quoique  bâties  de  poutref 
épaiases,  tirées  des  vieux  palais,  furent  bienf* 


(i)  Ftm-étfe  fib  adoptif. 
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tôt  mises  en  pièces  par  ces  énormes  projeo 
tties.  Pour  en  amortir  TefiFet,  on  enduisit 
ces  bâtiments  de  iiente  de  cheval ,  mêlée 
avec  de  la  paille  de  froment,  et  on  les 
recoavrit  de  feutres,  fortement  liés  avec  des 
cordes,  ainsi  que  dais  revêtus  de  peaux  de 
buffles,  semblables  à  des  boucliers.  Alors  les 
Mongols  firent  jouer  leurs  balistes  à  feu  qui 
les  incendièrent.  Mais  leurs  boulets  ne  faisaient 
que  des  trous  dans  l'épaisseur  du  mur, 
construit  avec  une  argile  qui  avait  acquis 
la  dureté  du  fer.  Ils  prirent  le  parti  d'élever 
un  rempart  de  terre  près  du  fossé  de  la 
ville,  et  de  le  border  d'un  fossé  large  et 
profond  de  dix  pieds.  Ce  rempart,  qui  avait 
«juinze  lieues  de  circuit,  fîit  garni  d'embne 
sures,  et  muni  de  tours  ainsi  que  de  corps 
de  garde,  placés  à  trente  ou  quarante  pas  de 
distance,  lesquels  pouvaient  contenir  chacun 
cent  soldats. 

Les  assiégés  faisaient  usage  de  projectiles 
ignés;  c'étaient  des  pots  de  fer,  remplis  d'une 
certaine  poudi*e  ;  on  les  lançait  avec  des  balit^ 
tes;  la  poudre  prenait  feu  et  son  action 
s^étendait  à  la  distanœ  de  cent  vingt  pieds; 
mais  son  explosion,  semblable  à  un  coup 
de  tonnerre,  se  faisait  entendre  à  dix  lieues^ 
Ces  projectiles  étaient  appellés  Tcken-tten-^i , 
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c*est-à-*dire  tonnerres.  D'autres  machines  lan-t 
caient  des  boulets  de  pierre. 

Pour  saper  la  muraille ,  les  Mongols  s'ea 
approchaient,  couverts  de  peaux  de  buffles 

impénétrables  aux  flèches;  ils  pratiquaient  des 
excavations  dans  le  mur  et  s'y  logeaient.  Les 
assiégés  imaginèrent  de  £ûre  descendre  des 
pots  à  feu,  attachés  à  de  fortes  chaînes,  jus- 
qu'au niveau  des  nuneurs ,  qui  étaient  mis  en 
pièces  par  Texplosion.  Us  se  servaient  aussi 
de  javelots  à  feu,  chargés  de  poudre,  qui 
bi*ùlaient  tout  à  dix  pas  de  circuit.  Celaient 
ces  deux  espèces  de  prcyjectiles  que  les  Mon- 
gols CI  a  ii: liaient  le  plus. 

Au  bout  de  seize  jours  d'attaques  sans  re- 
lâche, dans  lesquelles  il  périt,  diton,  un 
million  d  hoiumes  des  deux  côtés,  Souboulai  , 
désespérant  de  prendre  la  ville,  manda  aux  maL 
assiégés  qu'il  était  inutile  de  continuer  les 
hostilités,  pui.vqu  oii  iiégociaiL  L'empereiu* , 
satisfait  de  cette  ouverture,  chargea  un  mem- 
bre du  conseil  des  finances  de  porter  au 
camp  mongol  des  présents  de  loule;  c'étaient 
de  Fargent,  des  soieries,  et  d autres  eiléts  pré- 
cieux qui  devaient  être  dbtribués  aux  offi-^ 
ciers  de  Souhoutaï.  Ce  généial  prt)mit  de  se 
retirer,  et  aUa,  en  effet,  poser  son  camp 
entre  le  fleuve  jaune  et  la  rivière  Lo. 
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jntn.  Un  mois  «près  la  levée  du  siège  il  écUita, 
dans  la  capitale ,  une  maladie  contagieuse  qui 
dura  cinquante  joui-s,  et  y  causa  une  grande 
mortalité.  On  compta  euTiron  neuf  cent  mille 
cercueils  qui  ^  dans  cet  espace  de  temps ,  pas* 
serent  par  les  portes  de  la  viiic  ;  et  dans  ce 
calcul  ne  furent  pas  compris  les  indigents  qui 
ne  laissaient  pas  de  quoi  se  &ire  ensevelir. 
Pendant  quon  négociait  la  paix,  un  eii- 

aoAt.  Yoyé  mongol ,  nommé  Tang-tsing,  fut  tué 
par  des  soldats ,  avec  les  trente  personnes 
de  sa  suite ,  dans  rhotellerie  où  il  venait  de 
descendre  à  Pian-king.  Cet  attentat  étant 
resté  impuni,  les  négociations'  furent  rompues  » 
et  SoLiboutai  reçut  Tordre  de  reprendre  les 
kostilités*  Les  Mongols  avaient  un  autre  grief 
contre  l'empereur  kin.  H  venait  d'admettre 
a  son  service  et  même  de  décorer  du  titre 
de  prince^  tm  général  mongol  qui  y  s'étant 
attiré  le  ressentiment  de  son  chef  ^  avait  passé 
aux  Kiiis  avec  les  villes  où  il  commandait 
dans  le  Schan-toung. 

Lorsque  sa  capitale  était  investie ,  l'empe- 
reur avait  appelle  à  son  secours  le  général 
Youschan  qui^  après  la  défaite  essuyée  prés 
des  monts  San-fong,  s'était  retiré  à  Nan-yang- 
foU|  et  y  avait  formé  y  des  débris  des  troupes 
kines,  une  nouvelle  armée,  avec  laquelle  il 


I.IVEB  llf  CHAPITRE  f.  39 

avait  pris  une  position  près  des  monts  Lu. 
Le  gouvomear  de  Teng-tcheou,  Ouanîen  Célé, 
et  celui  de  Coung-lcbang-ibu^  dans  ic  5cUeiisi, 
Ouanien  Khoutakhou»  reçurent  également  For-» 
dre  de  marcher  au  secours  de  Pian-kin^.  \ Ou- 
sdiau  &  étant  avancé  jusqu'au  delà  de  Mi-Uien, 
k  22  lieues  de  la  capitale  9  et  voyant  devant 
loi  des  troupes  uiuugolcs,  uuuida  à  (Jii.uiien 
Célé  qu'il  l'attendait  pour  continuer  sa  mar* 
che  ;  mais  ce  général ,  se  dirigeant  avec  célé* 
rité  sur  Piaii-king,  m  voulut  pas  changer  de 
route»  et  son  armée,  ayant  rencontré  les 
Mongols  près  de  la  rivière  king,  se  débanda 
tans  avoir  combattu.  Sm*  la  nouvelle  de  cette 
dispersion,  les  troupes  du  général  Youschan 
prirent  également  la  fuite,  et  retournèrent  à 
leur  position  de  Lu-scbani  dans  le  départe- 
ment de  Nan-yang-fou.  Le  général  Tchiga- 
Katsika,  qui  avait  été  détaché  de  la  capitale, 
avec  un  corps  de  troupes,  pour  renforcer 
Vousoban ,  ayant  appris  ces  événements,  aban- 
donna de  nuit  son  bagage,  et  revint  précipi- 
tamment à  Pian-king. 

Ces  déroutes  suscessives  enlevaient  le  der- 
nier espoii'  d'uu  secours  eiiicace  ;  la  disette 
augmentait  dans  la  capitale,  dont  les  com- 
munications étaient  coupées  par  les  Mongols. 
Après  les  pertes  quelle  avait  essuyées,  elle 
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paraissait  d'ailleurs  hors  d'état  de  soutenir  uo 
second  siège.  L'empereur  Minkiassou  se  décida 
à  la  quiter.  Il  confia  la  défense  de  Piaa-king 
au  gouverneur  Saniabou,  qui  avait  sous  lui 
un  commandant  de  la  ville  intérieure,  un 
commandant  de  la  ville  extérieure,  et  quatre 
autres^  pour  les  quatre  côtés  de  la  ville. 
L'enîpereur  donna  aux  officiers  et  aux  soldats 
de  la  garnison  des  gratifications  de  son  trésor, 
pour  les  animer  à  faire  une  courageuse  ré- 
sistance. Laissant  dans  Pian-king  Timpératrice 
mère  y  Timpératrice  régnante  et  les  autres 
membres  de  la  famille  impériale,  il  prit  la 
route  de  Test,  escorté  par  plusieurs  corps 
de  troupes.  Le  jour  même  de  son  départ , 
était  arrivé  le  général  Rhouschakhou ,  com- 
uiandant  de  Coungtchang-iou,  avec  son  corps 
d'armée.  Il  apprit  à  l'empereur  que  le  pays 
à  l'ouest  de  la  capitale,  dans  l'espace  de  trente 
lieues ,  était  totalement  dévasté,  qu'il  était  im- 
possible d'y  voyager.  En  conséquence  Nin- 
kiassou  se  dirigea  vers  l'est;  et  après  avoir 
fait  venir  de  Koué-té-fou  des  grains  qui  fa- 
Tent  distribués  à  ses  troupes,  il  passa  le  fleuve 
'  près  de  Tsao-hicn ,  à  une  vingtaine  de  lieues 
de  Pian-king.  A  peine  fut-il  sur  la  rive  sep- 
tentrionale qu'il  s'éleva  un  vent  st  impétueux, 
que  les  troupes  restées  sur  1  autre  bord  ne 
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purent  pas  effectuer  le  passage.  Alors  survînt 

une  division  moiifrole,  envoyée  par  Souboutaï 
à  la  poursuite  de  lempereur.  Le  combat  iùt 
vif  et  sanglant  Les  Kins  y  perdirent  deux 
généraux,  dont  l'un  lut  pris,  laulre  se  souiiut 
aux  Mongols  I  et  environ  mille  soldats  ^  qui 
la  plupart  se  noyèrent. 

L'empereur  avait  conçu  l'espoir  de  recouvrer 
une  partie  fie  ses  domaines  au  nord  du  fleuve 
et  de  faire,  par  ses  opérations  de  ce  coté,  une 
diversion  utile  à  sa  capitale.  11  chargea  iiaivssan 
d^aller  s'emparer  de  Ouei-tcheou.  Ce  général 
permit  à  ses  soldats  de  tout  piller  sur  leur 
passage;  des  gens  de  la  campagne  se  sauvè- 
rent à  Oueî-tcheou  et  y  jetèrent  lallarme; 
aussi  Bakssan  eut-il  beau  arborer  le  drapeau 
impérial  sous  les  murs  de  la  ville»  il  ne  put 
obtenir  quelle  lui  ouvrit  ses  portes»  et  ap- 
prenant, au  bout  de  quelques  jours,  Vappro- 
cbe  des  Mongols ,  il  jugea  prudent  de  se  re- 
tirer. En  effet»  le  général  Sche*tian-tsé »  ayant 
assemblé  à  la  hâte  les  troupes  du  Pe-lclie-It 
et  du  Schan-toung ,  arriva  à  Oueï-tcheou» 
suivit  Bakssan,  et  le  battit  complètement  près 
du  couvent  Pé-kong-miao.  Bakssan  alla  lui- 
même  porter  à  Tempereur  la  nouvelle  de  sa 
défaite ,  et  le  pressa  de  se  retirer  au-delà  du 
fleuve,  lui  indiquant  la  ville  de  Koué-té-fou, 
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L*empereur  suivit  son  conseil;  il  se  jeta,  de 
nuit,  dans  une  barque  avec  le  général  lUnor^ 
kho  et  six  ou  sept  officiers,  repassa  le  Hoang- 
ho,  et  arriva  à  Koué-té-fou.  Le  lendemain , 
les  troupes  instruites  de  son  départ^  se  dis* 
persèrent. 

L'empereur  chargea  un  de  ses  oiïiciers 
d'aller  chercher  les  deux  impératrices  à  Pian- 
king.  Ces  princesses  sortir^t  de  la  ville  » 
mais  ayant  apperçu  les  ieux  de  rennemi^ 
elles  retournèrent  précipitamment  sur  leurs 
pas.  Informé  que  Ninkiassou  avait  abandonné 
sa  capitale,  Souboutaï  était  parti  de  Jou- 
tcfaeouy  viUe  située  à  quarante  lieues  au  sud» 
ouest  de  Pian-king ,  dans  le  dessein  dUnvestir, 
pour  la  seconde  fois,  cette  irsidence. 

Les  habitants  de  Pian^king  s'étaient  persua- 
dés que  l'armée  du  Schan-toung,  encouragée 
par  la  présence  de  Tempcreur,  aurait  des 
succès;  en  apprenant  sa  dé&ite,  leur  dernier 
espoir  s'évanouit  Souboutaï  resserrait  la  ville 
tous  les  jours  davantage  ;  bientôt  les  prix  des 
denrées  y  haussèrent  à  l'excès;  les  indigents 
mouraient  de  faim;  on  voyait  des  fonction- 
naires publics  mendier  avec  leurs  iciumes 
dans  les  rues*  11  y  eut  des  individus  qui 
mangèrent  leurs  femmes  et  leur  enfants.  On 
consommait  le  cuir  bouilli.  Un  démolissait 
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les  maisons  pour  se  procarcr  du  combusti- 
ble.  Le  peuple  s'était  indigné  de  ce  que 
^illiviassou  avait  envoyé  chercher  les  impé- 
ratrices; il  en  inférait  que  b  capitale  était 
abandonnée  à  son  sort.  Un  homme  pervers, 
Tï»ouï-li,  commandant  du  coté  occidental  de 
k  ville,  profita  de  Tagiutioa  publique  et 
du  découragement  général  pour  s'emparer  de 
lautorité.  Il  commença  par  faire  tuer,  en 
sa  présence,  le  gouverneur  de  la  lésidence 
Ouanien    Saniapou ,   et   le   ministre  d'état 
Ouanien  Nassouhana,  ainsi  que  dix  autres 
grands  fonctionaires;  puis  il  répandit  une 
proclamation  où  il  les  déclarait  dignes  de 
mort,   pour  n'avoir  pas   fait  leur  devoir. 
Tsouî4i  entra  dans  le  palais,  à  main-armée, 
et  tint  conseil  sur  la  nécéssité  de  reconnaître 
un  nouveau  chef.  Sur  sa  proposition,  la  ré- 
gence fut  déférée  au  prince  Ouanien  Tsoung- 
ko,  qui  se»  trouvait  à  l'armée  du  nord.  Il 
chargea  un  de  ses  gens  daller,  au  nom  db 
Timpératrice  mère,  inviter  ce  prince  de  reve* 
nir  à  Pian-king.  Tteoung-ko  s'y  rendit  et  fut 
proclamé  régent.  Tsoui-ii  se  crôa  iui-méaie 
premier  ministre,  président  du  sénat  et  géné- 
rabssime.  Il  donna  à  >  l'un  de  ses  frères  le 
poste  de  gouverneur  de  la  résidence,  et  à 
Tautre,  celui  de  commandant  du  palais  im» 
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pénal.  Toutes  ses  créatures  forent  placées» 
Maître  de  Tautorité,  il  crut  avoir  besoin^ 
pour  la  conserver,  de  la  protection  mongole^ 
et  envoya  ses  soumissions  à  Souboutai.  Ce 
général  s'approcha  de  Xsing-tcheng ,  petite 
ville  située  à  la  porte  de  Pian4dng,  où 
ïsouï-li,  revêtu  d'habits  royaux ,  alla  à  sa 
rencontre  avec  un  brillant  cortège,  et  le 
traita  avec  un  respect  filial.  De  retour  en 
ville,  pour  mieux  prouver  aux  Mongols  sa 
sincérité)  Tsoui-li  fit  mettre  le  feu  aux 
tours  de  bois  et  aux  vedettes  construites  sur 
les  i*eniparts.  Peu  après,  il  relégua  dans  Tun 
des  palais  I  le  r^ent  et  les  autres  individu» 
de  la  fiuniUe  impériale ,  qu'il  fit  garder  à  vue 
par  des  gens  qui  lui  étaient  dévoués.  Il  alla 
lui-même  habiter  le  palais  du  souverain ,  et 
envoya  à  Souboutai ,  les  joyaux  et  autres  eC* 
fets  précieux  qui  se  trouvaient  dans  le  trésor, 
et  même  les  habits  de  cérémonie  de  l'empe- 
reur et  de  Fimpératrice.  Il  se  fit  amener  les 
finnmes  et  les  filles  des  seigneurs  qui  étaient 
partis  avec  Ninkiassou  et  retint  celles  qui  lui 
plurent.  Un  édit  ordonna  aux  habitants  de 
la  capitale  de  lui  apporter  leur  or  et  leur 
argent.  Cette  injonction  fot  suivie  de  visites 
domiciliaires,  et  Tsouï-li  fit  })érir  dans  les 
tourments  im  grand  nombre  dindividus  qui 
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avaient  iftcbé  de  soustraire  une  partie  de  leurs 

richesses  à  sa  cupidité. 

Dans  une  visite  que  Tsouï-li  fit  avec  sa 
femme  aux  deux  impératrices,  qui  pour  le 
recompenser  de  ses  prétendus  services,  lui 
donnèrent  ce  qu'elles  avaient  de  plus  pré- 
cieux, il  sut  persuader  k  Timpératrice  mère 
d'écrire  à  Niaktanou,  pour  le  presser  de  se 
soumettre  aux  Mongols.  Apres  avoir  expédié 
cette  lettre  à  Koué-té-fou ,  par  la  nourrice  de 
ce  souverain ,  il  se  saisit  de  llmpératrice  mère, 
Ouan-sché,  de  rim|iératrice  régnante,  Touc- 
tan,  du  prince  régent,  Ouanien  Tsoung<-ko, 
du  prince  Ouanien  Scheou-schoun,  des  prin» 
cesses,  enfin  de  tous  les  individus  des  deujc 
sexes  de  la  famille  impériale,  au  nombre 
d'environ  cinq  cent,  et  les  fit  conduire,  sur  mal 
trente-sept  chariots,  à  Tsing-tcheng  où  ils  fu- 
rent Kvrés  k  Souboutaï.  11  lui  envoya  aussi  un 
des  descendants  de  Gonfucius ,  à  la  cinquante- 
unième  génération  ,  nommé  Coung-yuan-tso , 
qui  jouissait  d'une  haute  réputationde  sagesse, 
plusieurs  individus  versés  dans  la  connaissance 
des  lois,  les  plus  savants  lettrés  des  iao-ssés, 
des  Ho-scfaangs  ou  bonzes,  des  médecins^ 
des  [irtistes,  des  brodeurs,  des  commédiens. 
Souboutai  fit  tuer  les  princes  du  sang.  Les 
impératrices  et  les  princesses  furent  conduites 
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à  Cara-couroum.  L'iiistoire  observe  quelles 
eurent  beaucoup  à  souffrir ,  dans  ce  voyage  »  du 
manque  des  objets  les  plus  nécesssaires.  Le  jour 
que  Souboutaï  voulut  faire  son  entrée  à  Piau- 
king,  Tsouï-li  alla  le  recevoir  à  la  porte  de 
la  ville,  et  le  conduisit  au  palais.  Pendant 
qu'il  était  ainsi  occupé  ^  les  soldats  mongols^ 
sachant  que  Thotel  de  Tsouî-li  renfermait  de 
grandes  richesses,  y  coururent  en  fouie  et  le 
pillèrent;  ils  enlevèrent  même  ses  femmes  et 
ses  concubines. 

Prévoyant  la  prise  de  Pian-king,  Souboutaï 
avait  envoyé  un  exprès  à  Fempereur  Ogotaî,  en 
Mongolie,  pour  lui  ex]ioser  que  cette  ville  avait 
fait  une  longue  résistance  et  que  beaucoup 
d'officiers  et  de  soldats  de.  son  armée  y 
avaient  été  blessés;  il  demandait,  en  consé- 
quence,  la  permission  de  la  saccager,  car, 
d'après  une  loi  de  Tchinguizrkhan ,  toute  ville 
investie,  qui  ne  se  rendiiit  pas  avant  d'être 
attaquée  y  devait  être  mise  à  feu  et  à  sang» 
Instruit  de  cette  demande,  Ytiiui-Tchoutsat 
courut  chez  l'empereur  et  lui  représenta  que 
les  habitants  de  Pian-king  allaient  devenir 
ses  sujets;  qu'il  y  avait,  dans  cette  popu- 
lation,  beaucoup  d  habiles  aitisaiis  et  artis- 
tes, entre-autres  d'excellents  armuriers,  que 
s'il  permettait  de   faire  périr  tant  de  gens 
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Utiles  t  il  8e  priverait  des  avantages  de  la 
conquête.  Ogotaî  «c  rendit  à  ses  instances, 
et  manda  k  son  générai  de  ne  mettre  à 
mort  que  les  individus  de  la  famille  impé- 
riale, ceux  qui  portaient  le  nom  ^Ouanien, 
Yéiiui-tciioutsaï  eut  ainsi  le  bonheur  de  sau- 
ver une  immense  population.  Il  restait,  dit 
on,  à  Pîan-king  environ  quatorze  cent  mille 
familles,  y  compris,  sans  doute,  les  réfu- 
giés des  provinces.  Ce  'ministre  obtint  même 
Tabolition  de  ta  loi  crnelle  qui  vouait  à  la 
mort  les  habitants  des  places  prises  après  un 
siège. 

Peu  après  son  arrivée  à  Koué-té-fou,  Tem- 
pereur  kin ,  voulant  satisfaire  ses  troupes , 
qui  imputaient  à  Bakssan  les  revers  essuyés 
m  nord  du  fleuve,  avait  traduit  ce  général 
devant  un  conseil  de  guerre.  Condamné  à 
mort  il  fut  éxécuté.  Un  autre  général^  Fou- 
tcha-Kouannou ,  s'empara  du  pouvoir,  après 
avoir  fait  tuer  le  premier  ministre  Li-tsi,  le  att* 
gouverneur  de  la  ville  et  environ  trois  cents 
mandarins. 

La  mère  du  général  Kouannou  avait  été 
prise  par  les  Mongok»  après  la  déroute  des 
Kins  prés  du  monastère  Pé-kong-miao,  dans 
le  district  d'Ouei-tcheou.  L'empereur,  vou- 
lant tromper  le  général  molkgol  Xémoutm, 
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qui  assi^eait  la  ville  de  Po-tcheou,  située 
à  une  vingtaine  de  lieues  au  sud  de  Koué- 
té-fou,  chargea  Rouan uou  de  lui  insinuer 
que  s'il  Toulait  lui  rendre  sa  mère»  lui  Kouau- 
nou  forcerait  Fempereur  à  accepter  les  con- 
ditions qui  lui  seraient  imposées.  Témoutaî 
lui  renvoya  sa  mère  et  entanm  une  négocia* 
tion.  Les  deux  généraux  avaient  souvent  des 
entrevues;  en  attendant  Kouannou  préparait 
jéuL  une  expédition  secrète;  enfin,  il  aUa,  avec 
45o  hommes  d'élite,  surprendre,  au  milieu  de 
la  nuit|  le  camp  de  Témoutaî.  Les  flèches  à 
feu  dont  il  avait  armé  une  partie  de  ses  gais 
aug^mentèrent  la  confusion  causée  par  cette 
attaque  inopinée.  Témoutaî  leva  le  siège  pré- 
cipitamment et  se  retira  aunlelà  de  la  rivière , 
où  se  noyèrent  35oo  des  siens,  et  Kouannou, 
après  avoir  incendié  son  camp,  retourna  à 
Roué*té-iou.  Nommé  généralissime,  en  récom- 
pense de  ce  coup  de  uiain ,  il  s'empara  des 
rênes  du  gouvernement ,  et  ne  laissa  pas  même 
à  Fempereur  une  ombre  d'autorité. 

Sur  ces  entrefaites  Oucoulunhao,  gouver- 
neur général  des  départements  de  Tsaï>tcheou 
(Jn-aîng-fou)  Si-tcheou,  Yng-tcheon  et  de 
plusieurs  autres,  dans  le  midi  du  lio-uan,  fit 
proposer  à  Tempereur  de  transférer  sa  resl* 
denœ  k  Tsai-tcheou.  Ce  prince  y  était  d» 
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posé;  jnais.  Kouannou  ne  voulut  pas  en- 

tciitlre  parler  d*un  projet  qui  devait  lui  en- 
lever la  personne  de  lempereur.  Niukias- 
sou  lie.  vit  d'autre  moyen  de  sortir  de  cette 
oppression  que  de  se  défaire  de  Kouannou; 
il  le  Et  assassiner  par  deux  de  ses  ministres^ 
au  moment  ou  il  entrait  dans  Tappartement 
impérial. 

liinkiassou  avait  dailleurs  un  motii  puis- 
sant pour  se  rendre  à  Tsaï-tcheou.  Le  générsl 

Vouschaii  se  trouvait  à  Scliuii-yaiig ,  dans  le 
midi  du  Uo-nan,  à  la  téte  d'une  armée  de 
-soixante-dix  mille  hommes.  H.  est  vrai  que 
Vouschan  ne  tarda  pas  à  être  vigoureusement 
attaqué  par  les  lorces  de  lempereur  soung. 
Ogotaî  avait  y  Tannée  précédente,  envoyé  un 
ambassadeur  à  ce  souverain  ,  pour  lui  proposer 
une  alliance  ofiennve  contre  les  Kins,  et  Tem- 
pereur  chinois  Li-tsong,  jugeant*  Toccasion  £»• 
vorable  pour  détruire  les  anciens  ennemis  de 
sa  maison  9  s  était  engagé  à  envoyer  une  armée 
dans  le  Ho»nan ,  contre  la  promesse ,  qu'après 
la  chùte  des  Kins,  cette  grande  province 
serait  réunie  à  son  empire.  L'armée  soung, 
commandée  par  le  général  Meng-kong ,  battit 
Vouschan  près  des  monts  Ma-teng,  prit  neuf 
ftMts  que  ce  général  occupait  dans  les  monta- 
gnes, et  reçut  la  soumission  des  débris  de  ses 
a  4 
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.  troupes.  Après  s*étre  emparé  <ie  la  ville  fron* 
tière  de  Teng-tcheou,  Meng-kong  reprit  le 
chemin  de  Siang-yang-fou,  daus  le  Uau*^ 
kouang. 

Avaat  ces  derniers  événements,  Tempereuv 
kin  était  parti  pour  isaï-tcheoU|  avec  une 
escorte  de  trois  cents  hommes,  dont  ci»* 
quante  seulement  étaient  à  cheval.  À  son 
arrivée  dans  cette  ville,  il  mit  à  la  téte  des 
albires  Ouanien  Houschahou  qui  aux  qiia;f 
Htés  d^un  bon  général  joignait  celles  d*un 
homme  d'état.  Le  nouveau  ministre  s  occupa  ^ 
sans  relâche,  à  former  une  armée,  et  paiv 
vint,  en  peu  de  temps,  à  mettre  sur  pied 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cavalerie, 
n  avisait  aux  moyens  de  conduire  Tempe* 
peur  à  Coung-tchang'fou,  dans  le  Schen-si; 
mais  lea  courtisans  de  ce  prince  répugnaient 
4  s'éloigner  du  Uo-nan,  et  leurs  repréeentar 
tions  réitérées  lui  firent  abandonner  ce  prc^et 
de  retraite.  L'éloignement  des  Mongols  lui 
inspirait  de  la  sécurité;  ii  voulut  se  livrer 
à  son  penchant  pour  une  vie  efiKminée,  et 
ordonna  quon  plaçât  de  jeimes  filles  dans 
son  palais,  qu'on  lui  créât  des  pavillons^  et 
des  lieux  de  plaisance,  Houschahou  lui  per- 
suada de  renoncer  à  ces'  idées  de  mollesse^ 
en  présence  des  dangers  qui  le  menaçaient. 
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et  les  Mongoh  ne  le  laissèrent  pas  jouir  lon|^ 
temps  du  repos  qu'il  s'était  flatté  de  trouver 
à  Tsai-tcheou.  Bientôt  parui^ent  dans  les  ca- 
virons  de  cette  ville ,  des  troupes  détachées 
du  corps  d'armée  de  Tatchar,  qui  n'attendait , 
pour  Fattaquer,  que  la  reddition  de  Lo-yang 
^o-nan-fou).   On  a  vu  que  Lo-yang  avait 

* 

déjà  soutenu  un  siège.  Tsiang-çchen  y  com- 
mandait ^  général  qui  avait  rendu  de  grands 
services  à  l'empire  »  dans  les  campagnes  au 
nord  du  fleuve.  Lorsque  Tatchar  vint  l'assié- 
ger, cette  place  n'ayant  plus  que  peu  de  vi* 
vres  et  une  £ûble  garnison,  ne  pouvait  pas 
Élire  une  longue  résistance.  Kiang-schen,  ré» 
duit  à  Textréinité,  se  mit  à  la  téte  de  ses 
aoMats  les  plus  intrépides,  et  tenta  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  l'ennemi  ;  mais  il  fut 
j^ris  les  armes  à  la  main.  Tatchar  aurait  voulu 
engager  sous  ses  drapeaux  un  aussi  brave 
officier.  Ce  fut  en  vain  qu'il  pr^sa  Kiang- 
schen  de  rendre  hommage  à  Ogotaï,  en  se 
prostaniant.  vem  le  nord;  œ  général  se  teutna 
du  coté  du  midi,  pour  saluer  Kinkiassou;  il 
lot  mis  à  mcNTt. 
Tatchar,  qui  élail  fils  du  Moyn  Boifeul, 

l'un   des   quatre  preux   de   Tchinguiz-khan , 
se  v^n^t  alors  devant  Xsai^tcheau,  qu'U  &t  oet. 
esiloiiftr  d^  rempart.   Il  y  fat  joint  par  «»▼> 
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une  armée  chinoise  de  vingt  mille  hommes  » 
sous  les  ordres  de  Meng-kong  et  de  Kiang^ 
haï,  que  Teuipereur  aouiig  avait  fait  mar- 
cher, conformément  à  son  traité  d'alliance 
avec  les  Mongols,  et  ces  auxiliaires  appor- 
taient à  Tatciiar  trois  cent  luiiie  sacs  de  ris. 

Att  bout  de  deux  mois  de  blocus,  la  disette 
de  vivres  fut  si  giauile  tlans  la  ville,  qu'on 
y  mangeait  de  la  chair  humaine.  Des  mala- 
dies y  firent  de  grands  ravages.  On  arma 
tous  les  hommes  eu  état  de  servir,  et  les  fem- 
mes les  plus  jeunes  et  les  plus  robustes,  vêtues 
en  hommes,  ftirent  employées  à  transporter  les 
bois  et  les  pierres  nécessaires  pour  la  défense. 
A  la  suite  de  plusieurs  attaques,  les  Mongols 
et  les  Chinois  livrèrent  ensemble  un  assaut 
qui  les  x  lulit  maîtres  d  une  partie  de  la  mu- 
raille. Us  furent  surpris  de  voir  un  second 
rempart,  bortlé  d'un  large  fossé;  mais  ,i  la  vue 
des  drapeaux  ennemis,  plautés  sur  le  mur  ex- 
térieur, Mnkiassou,  déplorant  la  rigueur  de 
son  sort,  fit  connaît rc  sa  dernière  résolution. 
Il  dit  à  ceux  qui  Tentouraient  qu'il  croyait 
n*avoir  montré  pendant  les  dix  années  de  son 
règne,  ni  de  grands  vices  ni  de  grands  dé- 
fauts, et  que  néanmoins,  il  était  près  de 
subir  le  sort  réservé  aux  plus  méchants  prin- 
ces; que  la  mort  n avait  rien  qui  Teff rayât; 
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mais  de  se  voir  le  dernier  souverain  d'un  em- 
pire si  florissant  pendant  un  siècle ,  et  de  pen- 
ser que  riiistoire  le  confondrait  avec  ces 
princes  y  qui  par  leurs  méfaits  avaient  perdu 
leurs  dynasties,  c*était  là  ce  qui  causait  son 
aiilictioii.  a  La  plupart  des  souverains,  ajouta- 
«  t-ily  qui  survécurent  à  la  chute  de  leur 
«  empire  furent  réduits  en  captivité,  ou  livrés 
«  au  mépris  public;  je  ii'alteiulrai  pas  jusque 
«là;  le  ciel  connaît  ma  résolution.  »  Toute- 
fois Ninkiassou  voulut'  faire  une  tentative  pour 
se  siuiver.  Ayant  distribué  ce  qu'il  possédait 
aux  officiers  de  la  garnison,  il  sortit  de  nuit, 
avec  quelques  troupes,  par  la  porte  orientale, 
vétu  eu  houiine  du  commun;  mais  il  ne  put 
tromper  la  vigilance  des  avant-postes  enne- 
mis, et  se  vit  contraint  de  rentrer  dans  la 
ville.  Alors  il  fit  tuei*  ses  chevaux  pour  noui^ 
rir  la  garnison. 

Le  premier  jour  de  Tan,  les  assiégés, 
épuisés  de  faim  et  de  fatigue,  eutendirent 
les  chants  d'allégresse  et  les  sons  des  instru- 
ments, ]>ar  lesquels  les  Monj^ols  avaient  cou- 
tume de  célébrer  cette  époque.  Dans  leur 
détresse,  ils  avaient  fait  bouillir,  pour  letir 
subsistance ,  tout  ce  qu'ils  avaient  trouvé  en 
cuir:  selles,  bottes,  vieilles  tymbales;  ils  s'é^ 
talent  nourris  d'ime  pâte  faite  avec  des  os 
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humains,  des  'oft  d'animauK  et  de$  herbe». 
Ils  aYaient  mangé  des  vieiilards,  dies  infir^ 
mes,  des  prisonniers  et  des  blessés.  Meng- 
kong,  instruit  par  des  transiuges,  de  ictat 
où  la  place  était  réduite  ^  résolut  de  la  sur- 
prendre. Ses  troupes  s^avancèrent^  le  bâillon 
à  la  bouche ,  avec  les  échelles  d'escalade , 
pénétrèrent  dans  la  ville  par  cinq  brèches 
faites  au  mur  occidental,  et  livrèrent  un  vif 
combat  qui  dura  jusqu'au  coucher  du  soleiL 
Elles  se  retirèrent  alors  avec  une  perte  con- 
sidérable ;  mais  lea  assiégés  avaient  vu  périr 
leurs  meilleurs  ofhciers  et  soldats.  Dans  la 
nuit  y  l'empereur  y  ayant  convoqué  les  grands 
ibnctionnaires ,  céda  le  trône  au  prince  Oua- 
nien  Tching-liu ,  frère  de  Bakssan ,  qui  avait 
été  mis  à  mort,  et  descendant  en  droite  li- 
gne de  ^empereur  Horipou;  il  était  chargé 
de  déiendre  le  coté  oriental  de  la  ville.  Le 
prince  se  prosterna,  les  yeux  remplis  de  lar- 
mes; il  ne  voulait  pas  accepter  ce  funeste 
présent.  «  Ce  n'est  pas,  lui  dit  l'empereur, 
«  sans  une  impérieuse  nécessité'  que  je  t'offre 
<i  le  trône.  Mou  embonpoint  ne  nie  permet 
«  pas  de  me  fier  à  la  vitesse  d*un  cheval; 
m  mais  tu  peux  encore  te  sauver;  tu  as  du 
«  courage  et  de  l'habileté;  si  Lu  réussis  dans 
^  «  celte  tentativei  tu  poiuTas  conserver  notre 
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«  dynastie  et  relevei'  i  tiupire;  telle  est  ma 
c  pensée.  »  Tchiiig-lin  accepta  le  sceau  impé- 
rial »  et  le  lendemain  il  fut  élevé  au  tfone. 

Les  cérémonies  de  rinauguration  turent  ia- 
terrompues  par  une  nouvelle  attaque  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  ville*  Meng-kong  y  pénétra t 
par  la  porte  de  l'ouest,  avec  Kiang-haï  et 
Tatchar.  HouschahoUi  à  la  téte  de  mille  bra- 
ves, combattait  dans  les  rues.  Ninkiassou  ne 
voyant  plus  de  salut ,  annonça  à  ses  courtisans 
qu'il  allait  mourir,  et  leur  ayant  recommandé 
de  brûler  son  corps ,  il  se  pendit.  Alors  Hou- 
schaiiou  dit  à  ses  officiers  qu'il  était  désor- 
mais inutile  de  combattre;  mais  que,  ne  vou- 
lant pas  recevoir  la  mort  d*une  main  obscure, 
il  allait  se  jeter  dans  la  hviére  Jou.  Cinc{  ol^ 
ficiers  généraux  et  environ  cinq  cents  soldats 
suivirent  son  exemple. 

Tchiag-lin,  qui  s'était  retiré  clans  la  cita- 
delle |  pour  la  défendre,  apprenant  la  mort 
de  Ninkiassou,  alla,  suivi  des  grands  digni- 
taires, lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Il 
n'avait  pas  achevé  les  libations  que  la  ville 
était  au  pouvoir  des  assiégeants.  Les  officiers 
du  palais  se  hâtèrent  de  brûler  le  corps  de 
Ninkiassou;  ils  en  recueillirent  les  ossements 
qui  furent  enterrés  sur  la  rive  du  Jou» 
Meug-kong,  étant  entré  dans  le  palais,  ap> 
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prit  d'un  maiicianii  que  l'empereur  s'était 
été  la  vie.  Ce  général  partagea  avec  Tat- 
char  les  ossements  de  Ninkiassou ,  et  ce  qu'on' 
put  trouver  des  oriieiuents  impériaux.  Le 
même  jour  Tching-lin  fîit  tué  par  ses  propres 
soldats  révoltés.  Âinsi  périt  la  dynastie  Kin, 
qui  avait  régné  ^  sous  neuf  souverains ,  l'espace 
de  cent  dix-huit  ans.  Alors  toutes  les  places 
qui  avaient  appartenu  à  cette  monarchie  se 
reudu'eut  aux  Mongols,  à  l'exception  de  Cuung- 
tchang-fou  dans  le  Schen-si  (i). 
mai.  L'empereur  soung  célébra  pai  de  grandes 
réjouissances  la  destruction  de  la  dynastie 
Kin.  Il  alla  offrir  à  ses  ancêtres,  dans  le 
temple  qui  leur  était  consacré,  les  dépouilles 
et  les  cendres  du  dernier  empereur  de  cette 
maison  (a). 


(i)  Thoung-kian-Kang-mou  et  Histoùv  des  Yuans, 
trad.  par  Hyacinthe,  p.  177  à  239.  —  Mailla,  Hist,  de 
h  Chiite,  t.  IX,  p.  t56  à  207.  —  Gaubil,  p.  69  à  68. 

(i)  Gaubil,  p.  89. 
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CHAPITRE  IL 

Bêtonr  d'Ogoiai  et  de  Tonlonî  en  Mongolie.  —  Maladie 
d'Ogotai.       Mort  de  ToulcruL  —  Couriltal,  nrivi  de 

trois  expéditions  militaires.  —  Fondation  de  Caracou- 
rouia.  —  .Marque  de  favenr  donnôo  à  Vt'-liuï-Tcljoulsai , 
administrateur  des  imance»  de  la  Chine.  —  Apanages 
distribués  en  Chine  aox  princes  et  aux  princesses  du 
sang.  — Admission  des  lettrés  aux  emplois  en  Chine.  — 
Établissement  en  Chine  de  deux  grandes  écoles  pour 
les  enfants  mongols.  —  Révolte  de  la  Corée  et  sa  son- 
mission.  —  Invasion  d'une  annt'c  soung  dans  le  Ho- 
iian.  —  Assassinat  de  Tsoiii-li  à  Pian-kinj,'.  — Occupation 
de  cette  ancienne  résidence  par  les  Soungs.  —  Défaite 
des  Soungs  par  les  Mongols.  —  Leur  retraite.  Ten- 
tatÎTe  de  la  cour  des  Soungs  pour  conaerrer  la  paix.  — 
GueiTe  dédaré  anx  Soungs.  —  filarche  de  trois  oofps 
d*armée  mongols.  —  Envahissement  du  Sn-tdiooan. 
Campap^ncs  dans  le  Hou-kouang  et  le  Kiang-nan.  — 
Mort  d'Ogotaï.  —  Ses  résidences.  —  Son  penchant  pour 
la  boisson.  —  Traits  de  sa  prodigalité.  —  Tchagataî.  — 
Troubles  causés  dans  la  Transoxîane  par  un  imposteur 
mahométan. 


On  a  vu  que  Tempereur  mongol  était  parti 
du  Ho-nan,  avec  sou  frère  Toulouï,  dans 
le  mois  de  mai  laSa,  pour  retourner  en 
Mongolie.    Ces  princes  prirent  la  route  de 
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Tching-ting-fou  et  de  Yen-king  (Pé-kin),  et 
passèrent  la  grande  muraiUe  à  Cou^é-keou. 
Au-delà  de  ce  boulevardi  Ogotaî  fut  atteint 
d'une  maladie  grave.  Lorsque  sa  santé  fut 
rétablie,  les  deux  frères  se  rendirent  aux 
•ouroes  de  TOnon.  Ge  fut  là  que  Toulouî 
mourut  dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
même  année,  à  Tàge  de  quarante  ans  (i). 


(i)  Ganbil,  Htst,  de  Gengh»,  p.  74*  —  U  y  est  dit 
que  lorMitie  les  jours  d'Ogotai  ac  troavaient  maiaoéfl  par 
la  naladît  dont  il  Tient  d*étre  fiùt  mention,  «  Toley  se 

'«  mît  à  genoux,  mit  son  nom  dans  un  billet  cacHetéi 
«  piia  le  ciel  de  conserver  ia  vie  à  son  fit  rc,  et  sOlTiit 
«  à  mourir  à  sa  place.  »  Raschid  fait  également  enten- 
dre que  Touloiu  se  dévoua  pour  son  frère.  «  Ce  prinoe» 
«  dit-ily  étant  allé  voir  Ogotai  malade ,  TÎt  auprès  de  son 
«  lit  un  vase  de  bois  qui  contenait  une  Uipteur  avec  la- 
«  quelle  les  Ctunês,  appellés  pour  guérir  le  Caan  par 
«  leurs  sortilèges,  araîent  bumecté  la  partie  douloureuse 
«  de  son  curp^.  Toulouî  prit  le  vase  et  fit  au  ciel  celte 

•  prière  ;  O  grand  dJicu,  être  éternel;  si  tu  séis,  à 
m  cause  des  péchés  commis ,  tu  sais  que  Je  suis  plus  cou- 
«  pabie  que  tut  s  car  j'ai  tué  plus  de  monde  à  la  guerres 
«  j'ai  enlevé  plus  de  femmes  et  iPeiifants}  foi  fait  couler 
«  les  larmes  de  plus  de  pères  et  de  mères;  mais  si,  au 
«  cofttraire,  tu  veux  appcllet  à  toi  l'un  de  tes  serviteurs , 

•  à  cause  de  sa  hcautà  et  de  S'm  mente.  J'en  stiis  ]>lus 
«  di^nci  preuds   moi  au  lieu  d'Ogotm,  déii*'te  le  de 
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Ce  prince  était  le  fila  chéri  de  Tchinguis» 
khan;  jamais  il  ne  l'avait  quité;  il  s'était 
formé  à  son  école,  dans  Fart  de  la  guerre. 
On  admira  son  expédition  dans  le  Ho-nan» 
Il  était  encore  enfant  lorsque  son  père  lui 
fit  épouser  Siourcoucténi,  fille  de  Dja-gam- 
pou,  frère  d'Ong-khan,  roi  des  Kéraites  (i). 
Il  eut  de  cette  princesse  quatre  fils:  Mangou, 


«  «elto  maladie,  et  fait  la  poster  en  moL  &  but  ta 

m  même  temps  l'eau  fatale.  Of^otaf  gaérît;  mais  Tciuloiil 
«  lie  tarda  pas  à  mouiii.  Ce  trail,  ajouJe  jRascliid,  est 
«  bien  connu.  Siourkouktini  Bigui,  veuve  de  Toulouif 
«  le  citait  souvent.  » 

Djoitvéiiii  ne  foit  pas  mentloii  de  oêt  acte  de  déroue* 
flMot  U  le  bMBe  à  dire  que  Tonloai»  à  ioa  Mour  da 
b  Chine,  se  Vsm  avec  excès  à  son  peaehant  pour  la  boîar 
son,  qu'il  lomiba  malade,  et  mourut  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  «  Le  Caan ,  ajoute  cet  historien,  en  fut 
«  profondement  affligé,  et  ne  cessa  de  le  regretter  le  reste 
«  de  sa  vie.  Chaque  fois  qu'il  était  ivre  il  se  mettait  à 
«  pleurer^  disant  :  C'est  le  vif  chagrin  que  j'éproupe  de 
•  eette  perte,  qui  m'engage  à  boire  g  Je  e/iereke  dam 
m  Vimesse  ma  soulignement  à  mon  eosar.  • 

(i)  Dja-gampoii  avait  troii  antres  fiDet  ;  Abica,  qui, 
comme  on  la  vu,  rtait  l'une  des  épouses  de  Tchinguisr- 
khan  ;  Bigtoumusch  Fo-djin,  que  Tchinffuiz-khan  fit  époth» 
aar  à  son  fils  ainé  Djoutchi;  la  troisième,  dont  on  ne 
elle  pas  le  nom ,  fut  donnée  en  flMaiage  io  fiis  du  cM 
dc$Otogonua.^lUidrid,  «rtîob  dct^JC^ivIto». 


6o  HISTOIRE   DES  MONGOLS. 

Ck>ubilaï)  Houlagou  et  Aric-Boga,  dont  les 
deux  premiers  parvinrent  à  l'empire ,  et  le 
troisième  fonda  une  dynastie  an  Perse.  Il 
eut  encore  six  fils  de  ses  autres  femmes  et 
concubines. 

Touloui  signifie  t/tuvir  en  langue  mongole. 
Après  la  mort  de  ce  prince  i  il  ne  fut  plus 
permis  de  prononcer  son  nom,  et  pour  dé- 
signer un  mimir,  les  Mongols  empruntèrent 
de  la  langue  turque  le  mot  de  gueuzugu,  Tou- 
lon! était  d'ailleurs  appelé  le  grand  noyan 
(yéga-noyan). 

A  son  retour  de  la  Chine,  Tempereur  tint, 
en  1234,  une  assemblée  générale  dans  un 
lieu  de  la  Mongolie  appellé  Talan-tépé.  L'an* 
née  suivante  y  il  convoqua  un  couriltai  dans 
sa  nouvelle  ville  de  Caracouroum  (1),  sur  la 


(1)  Non»  ne  connaissons  pas  la  position  précise  de  Ca- 
neourown.  L'indication  la  plus  positive  dn  site  de  cette 
ville,  qoi  ait  été  découverte  jusqu'ici,  se  trouve  dans 
l'histoire  de  la  dynastie  des  Thangs  en  chinois  (Tliang-chot^. 
Elle  en  a  été  extraite  par  M.  Abel  Rémusat  et  citée  dans 
6€s  Recherches  sur  la  ville  de  Kara-komum  y  (A^ove/.  Me- 
moires  sur  pUttimirt  questions  relatives  à  la  géographie  de 
i*jisie  centrale,  Paris,  i8a5,  in-4^).  Voici  la  traduction 
qu'il  donne  de  cet  article: 

«  k  l'orient  de  la  ville  (de  Kara-Koroom)  sont  des 
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rive  de  TOrcoa ,  où  il  avait  fixé  sa  principale 
résidence.  Pendant  le  premier  mois  de  cette 

dièlc ,  il  ne  fut  question  que  de  fêtes,  et 
Tempereur  signala  sa  munificence,  en  distri* 
buant  les  richesses  amassées  dans  son  trésor 
depuis  le  conunenceineut  île  son  règne  (i). 
Lorsqu'un  s'occupa  des  affaires  générales ,  il 
fut  résolu  que,  pour  reculer  les  limites  de 
Fempire,  sui\.uit  les  préceptes  de  Tchiuguiz- 
khaoy  on  ferait  à  la  fois  plusieurs  expédi- 
tions. Une  armée  fut  destinée  à  attaquer  Tem*' 
pire  Sonne:;  une  seconde,  à  réduire  la  Corée, 
qui  avait  secoué  le  joug  mongol.  Il  fut  ar> 
rété  qu*il  partirait  de  chaque  dixaine  de  Far- 


•  plaines  incultes}  à  roceident,  elle  repose  sur  le  mont 

•  On-le-kian;  an  midi,  elAf  s'appuie  sur  la  rÎTÎère  Wen- 
«  kouen  (Orkhon).  Au  nord,  à  6  ou  700  lieues  on  trouve 
n  la  rivière  Sian'-o  (Sëlinga),  » 

Malc^ré  ses  recherches,  dont  les  résultats  sont  ooosignës 
dans  le  dit  Ménoire ,  M.  Abti  Rénnisat  n'a  pat  pu  dé-, 
teminer  pins  eiactement  la  position  de  Kara-Korovm.  On 
safvait  déjà  que  cette  TtUe  était  snr  le  bord  de  rOrkhon.  — 
On>te-kinn  était  aussi  le  nom  de  Tune  des  dix  rivières, 
On-'>r<  <:iin ,  dont  les  bords  étaient  anciennement  habités 
par  des  tribus  ouîgoures.  Voyez  la  note  Y  à  la  fin  du 
1*'.  volume. 

(1)  DJnmi  ut^Tévrikh.  —  TmriAà  JJtfûumkmekta,  tom.  I. 
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teée  moBgole,  un  homme  pour  TOuest  et 
un  homme  pour  le  Midi,  et  que  dans  la 

Chine  septentrionale,  il  serait  levé  un  homme 
par  dix  feux^  pour  la  guerre  au  Midi,  et 
un  second  pour  l'expédition  en  Corée  (i). 
Ugotaï  avait  proposé  dans  rassemblée  d'en- 
voyer les  troupes  chinoises  en  Occident,  et 
de  faire  passer  en  Chine  les  troupes  maho- 
métanes;  le  iiunistre  Yéliuï-Tciioutsaï  lui  fit 
abandonner  cette  pensée  »  en  lui  exposant  que 
les  armées  seraient  ruinées,  non  moins  par 
la  longueur  dç  la  marche  qu'elles  auraient 
à  fidre,  que  par  la  différence  du  climat  et 
de  la  nourriture  dans  des  contrées  si  dîstan» 
tes  de  leur  patrie  (a).  L'empereur  annonça 
l'intention  de  se  mettre  à  la  téte  de  Tannée , 
qui  devait  marcher  à  la  conquête  des  pays 
situés  au  nord  de  la  Mer  Caspienne  et  de 
la  Mer  Noire;  mais  plusieurs  des  princes  de 
sa  £simi11e  lui  représentèrent ,  qu'élevé  au  rang 
suprême  I  il  devait  s'affraocbir  des  fatigues 
ét  la  guerre,  et  passer  sa  vie  dans  les  dou* 
êeurs  du  repos;  sinon,  que  lui  servirait  d'avoir 
tant  de  parents  et  de  généraux  auxquels  il* 


(t)  Kang-mott,  trad.  par  HyadiiUie,  pag.  a$3. 
-  (»)  Maint,  iMi^  IX ,  pag.  ata. 
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poovait  confier  le  commanderoent  de  ses  ar- 
mées? Ogotaï  céda  sans  peine  à  ces  obser- 
vatioDS,  et  nomma  Batouï,  second  fils  du 
prince  Djoutchi,  chef  de  Fexpédition  en  Oc- 
cident. Un  curps  d  armée  y  sous  les  ordres 
du  général  Houcatou,  fut  en  même  temps 
envoyé  sur  la  frontière  du  Ciïschniire  et  de 
llnde.  Déjà  la  Perse  tout  entière  avait  été 
Feconquise  par  le  général  Tchormagoun;  le 
sultan  Djélal-ud-<lin  avait  pén  dans  l'année 
T!i3i  ;  il  n  existait  plus  de  rejeton  mâle  de 
la  dynastie  des  Khorazm^habs ,  et  l'Iran  était 
gouverné  par  des  officiers  mongols.  Nous 
rendrons  compte  de  ces  événements  au  qua» 
trième  livre,  dans  l'histoire  de  la  Perse  soui 
la  domination  des  princes  tchinguiziens. 

11  fiit  décrété,  dans  la  même  assemblée , 
que  les  propriétaires  de  troupeaux  donneraient 
une  téte  par  cent;  et  les  cultivateurs,  la  dixme 
de  leurs  récoltes.  Le  produit  de  ces  imposi* 
lions  fut  destiné  au  soulagement  des  indigents. 
On  statua  que,  pour  accélérer  la  marche  des 
messagers,  des  relais  de  chevaux  seiaient  ét» 
Mis  dans  tout  Tempire  (i). 

A  son  retour  de  la  Chine,  d'où  il  avait 
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emmené  un  grand  nombre  dhabiies  artistes 
et  artisans,  Ogotaî  se  fit  bâtir  un  vaste  palais 
dans  son  nouveau  yourte  de  Caracouroum , 
sur  la  rive  de  TOrcoun.  Il  y  avait  là  d'an- 
ciennes  ruines;  une  inscription  lapidaire  qu'on 
y  découvrit  alors  ,  fit  coniiaitre  que  estaient 
les  restes  d'un  château ,  fondé ,  au  milieu  du 
huitième  siècle,  par  Boucou,  khan  des  Ouï- 
gours,  et  devenu  la  principale  résidence  de 
ses  successeurs.  Le  nouveau  palais  d'Ogotaî» 
richement  décoré  par  des  sculpteurs  et  des 
peintres  chinois,  élait  entouré  d'un  parc,  et 
avait  quatre  entrées  ;  Tune,  réservée  à  l'em- 
pereur; la  seconde,  aux  princes  du  sang;  la 
troisième,  aux  dames  de  la  famille  impériale; 
la  dernière  donnait  accès  au  public.  Âutoiur 
de  ce  palais  furent  bâtis  des  hôtels  pour  les 
princes  et  les  Grands;  il  s'éleva  bientôt  une 
ville,  que  l'empereur  nomma  Ordou-Balik^ 
ou  la  ville  de  TOrilou ,  mais ,  qui  lut  plus 
connue  sous  le  nom  de  Cnracoiuvum  ^  par 
lequel  on  désignait  une  chaîne  de  montagnes 
où  la  rivière  Orcoun  prend  naissance  (i).  Cette 


(x)  Tarikh  Djihankusehia,  ïom,  I.     On  tromre ,  dans 

VBistoire  de  la  Tnrtarie ,  par  Viadelou  ^Supplément  à  Ui 
Bibl.  orient,  de  Dlierbelot,  in-f*. ,  p.  86),  qu'en  924, 
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nouvelle  cilé  lut  eutourœ,  en  ia35,  d'un 
mur  qui  avait  une  demi-Ueue  de  circuit.  De 
là  jusqu'à  la  Chiner  furent  établis  des  relais 
partK  uli(  I  s ,  an  nombre  de  trente-sept,  tous 
gardés  par  des  détachements  de  cavalerie. 
Chaque  jour  il  arrivait  daus  cette  résidence, 
des  différentes  pailies  de  Tenipire,  einq  cents 
chariots  remplis  de  vivres  et  de  boissons,  que 
l'on  déposait  dans  les  magasins ,  pour  la  con- 
sommation de  la  cour  et  les  distributions  au 
peuple  (i). 

Ogotai  inaugura,  en  ia36,  son  nouveau  pa- 
lais par  un  ^rand  festin,  et  donna,  en  cette 
occasion ,  à  son  ministre  Yéliuï-Tchoutsaï  une 
marque  signalée  de  sa  faveur.  U  l'avait  chargé, 
dès  son  avènement  au  trône,  de  l'ac  h  tu  msi  ra- 
tion des  finances  dans  les  provinces  conquises 
en  Chine.  Liorsqu'il  était  arrivé,  en  ia3i, 


Apaki ,  foiulafour  de  la  monarchie  dos  Rtf.ms  ou  Léaos, 
campant ,  avec  son  armée ,  auprès  de  1  ancienne  résidwicc 
des  kbans  oiiî<]:oiiny  y  fît  ériger  un  monument  de  mar- 
bre, inr  lequel  fut  gravé  le  récit  de  ses  Tidoires ,  et  qu'il 
ordonna  de  repolir  Tancien  monument  de  Pi-gha-khan 
(Boucou)  et  d*y  graver,  en  caractères  khitan»,  turcs  et 
diinoîs,  une  inscription  qui  contenait  le  rédt  de  aet 
grande^  étions. 

(i^  Tard  h  DJUiankusrhtu ,  ti>m.  I. 

«  5 
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sur  la  frontière  de  cet  empire,  Yéliuï-Tchoutsaï 
lui  avait  présenté  un  état  des  impositions  le* 
yées  depuis  un  an,  tant  en  argent  qu'en  soie- 
ries. Ogotaï  fut  étonné  d'y  voir  les  mêmes 
sommes,  les  mêmes  quantités  d étoffes  qui  lui 
avaient  été  annoncées  d'avance.  Cette  exac- 
titude augmenta  son  estime  pour  Yéliuï-Tchou- 
tsaï; il  lui  confia f  le  même  jour,  avec  son 
grand  sceau,  l'administration  générale  de  ses 
possessions  en  Chine  (i).  Ogotaï,  qui  savait 
apprécier  sa  haute  capacité,  son  amour  de 
la  justice,  son  zèle  pour  les  intérêts  du  gou- 
vernement, comme  pour  le  bien  des  peuples, 
lui  fit  l'honneur,  dans  ce  festin,  de  lui  pré* 
senler  la  coupe  et  do  lui  adresser  ces  paro- 
les :  «  Si  j*ai  employé  vos  talents,  si  je  me 
«  suis  réglé  sur  vos  lumières,  je  n'ai  fiiit  que 
w  suivre  les  ordres  du  deiunt  erupereur.  Sans 
a  VOUS  serions  nous  les  maîtres  du  Tchong* 
a  yuen  (Chine  septentrionale).  Si  je  dors  main- 
tt  tenant  sans  inquiétude,  c'est  à  vos  veilles 
«  que  j'en  suis  redevable.  »  Puis,  se  tournant 
vers  les  ambassadeurs  de  l'Occident  et  du 


(i)  MaUla,  ibid. ,  p.  i38.  —  Article  de  Yéliuï-Tchou- 
tsaï, dans  les  Nouveaux  métanges  asiatiques,  de  M.  Abei 
Rémiuat,  tom.  Il,  pag.  7a. 


Digitizod  by 


LIVRE  11,  CHAPITRE  II. 

Midi  qui  se  trouvaient,  en  grand  nombre , 
à  sa  cour,  il  leur  demanda ,  en  leur  mon- 
trant Yéliui-Tchoutsaïy  si  leurs  pays  possé* 
daient  un  homme  qui,  pour  Fhabileté  et  la 
sagesse  y  pût  lui  être  comparé  (i). 

£n  mars  ia36y  furent  créées  en  Cliine, 
pour  la  ])i'emière  fois  sous  la  domination 
moiigoic,  des  assiguations  munies  du  sceau 
du  trésor,  appellées  Kiao^tchao.  Sur  la  pro- 
position d^éliuî-Tchoutsaï ,  il  en  fat  émis  pour 
la  somme  de  dix  mille  petits  Ungots,  ou  cm- 
quante  mille  onces  d'argent  (a). 

An  début  de  son  administration ,  Yéliui- 
Tchoutsai  s'était  attiré  de  puissantes  inimitiés, 
en  voulant  arrêter  des  abus  intolérables.  Ogotaî 
avait  promis  k  ses  généraux  de  leur  distri«  . 
buer  les  pays  conquis.  Son  ministre  lui  fit 
aentir  les  inconvénients  qui  devaient  en  ré- 
sulter et  pour  son  autorité  et  pour  ses  peu- 
ples, et  le  détermuia  a  leur  donner,  en  ré- 
compense de  leurs  services,  de  l'argent,  des 
soieries  et  d*autTes  effets  précieux.  Ce  conseil 
souleva  contre  Vélin i-Tchoutsaï  un  grand  nom* 
bre  d'individus.  A  leur  instigation,  le  prince 


fi)  Mailla,  tbtd.,  p.  2i5. 

(2)  HùL  des  Yuans  «t  Ka/tg^'mom,  Ibid. ,  p.  aSStt  %tt. 
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Utchuguen,  oncle  de  Fempereury  lui  dénonça 

son  ministre,  comme  un  étraîiger  qui  avait 
des  vues  perfides.  Les  informatious  que  prit 
Ogotaî  lui  firent  connaître  la  véritable  cause 
de  Tanimosité  contre  Yt'Huï-Tclioutsaï;  il  sut 
qui  avait  conduit  cette  intrigue ,  et  voulut 
que  le  ministre  calomnié  prononçât  sur  le 
sort  de  cet  oUicier;  Yéliuï-Tclioutsaï  dédaigna 
de  se  venger. 

Les  Mongols,  dans  leurs  conquêtes  en 
Chine  y  u'avaient  pas  plutôt  occupé  un  dis- 
trict, une  province,  que  généraux  et  officiers 
s'en  partageaient  les  habitants.  Le  moindre 
village  avait  son  maître,  et  dès -lors,  une 
administration  séparée.  L'empereur  chargea, 
en  iu3G,  un  fonctionnaire,  nonuné  Caclac , 
de  faire  le  dénombrement  de  la  population 
chinoise.  Â  la  suite  de  cette  opération,  les 
habiUuits  lurent  divisés  par  districts,  et  cer- 
tains districts  formèrent  un  département.  Il 
fut  alors  question  d*étabUr  un  impôt  per- 
sonnel. Les  ministres  mongols  enie]i(l;u<'nt 
qu'il  fut  perçu  en  Chine,  comme  il  Tétait 
dans  les  autres  parties  de  Fempire,  par  téte 
d'individu  mâle,  en  âge  de  puberté.  ïéiiuï- 
Tchoutsaï  représenta  que  Timpôt  personnel 
avait  toujours  été  perçu,  en  Chine,  par  feu 
ou  par  famille,  m  Dans  notre  pays,  comme 
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c  dans  les  provinces  d'Occident,  lui  dirent  les 
«c  seigneurs  mongols,  tout  individu  mâle  en 
a  âge  viril  est  sujet  à  la  capitatioii.  Abandon- 
«  nerions-nous  la  législation  du  grand  empire 
«  pour  adopter  le  système  de  la  monarchie 
«  détruite  ?  »  Tchoutsai  répliqua  que  si  i  011 
voulait  introduire  ce  changement  en  Chine» 
on  pourrait  bien,  la  première  année,  perce* 
voir  la  capitatioii;  mais  que,  dès  la  seconde, 
les  contribuables  prendraient  la  fuite.  Ogotaî 
fut  de  l'avis  de  son  ministre  et  ordonna  Fas- 
biettc  de  rimpùt  personnel  par  feu  ou  maison. 
D'après  les  états  que  lui  présenta  Cadac,  il  y 
avait  dans  les  possessions  en  Chine  environ 
onze  cent  nulle  familles. 

Il  fut  alors  proposé  y  dans  le  conseil ,  de  dis- 
tribuer les  provinces  de  la  Chine  en  apanages 
aux  princes  du  sang  et  aux  seigneurs  mongols- 
Yéliuï-Tchoutsat  repi'ésenta  que  ce  mode  de 
rétributions  pouvait  avoir,  par  la  suite,  de 
grands  inconvénients,  et  quil  était  préférable 
de  donner,  en  récompense,  de  l'or  et  des 
étoffes  de  soie.  L'empereur  dit  que  sa  parole 
était  engagée;  a  Alors,  reprit  Yéliui-icboulsiu  ^ 
«  il  £aut  placer,  dans  tous  les  lieux  concédés 
«  en  fie&,  des  employés  chargés  d'en  percevoir 
«  les  droits  fiscaux  et  de  les  remettre  aux  do- 
«  nataires,  auxquels  il  sera  sévèrement  défendu 
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c  de  rien  demander  de  leur  chef  aux  contnk 

i(  buables.  »  L'empereur  approuva  cette  pré- 
caution (i). 

£n  même  temps  l'impôt  foncier  et  les  droit§ 
de  conî>oiiHnaliuii  lurent  fixés  par  une  loi  qui 
devait  être  invariable.  Ces  taxes  s  élevaient  à 
un  trentième  de  la  valeur  des  marchandises 
de  toutes  espèces,  à  l'exception  du  \ui  qui, 
considéré  comme  article  de  luxe,  payait  un 


(i^  ^  oîci  les  apatiat;cb  ([ul  fiirotil  doimci  aux  princes  et 
aux  princesses  du  sang,  dans  ies  provinces  conquises  ea 
Chioe.  Dans  le  Pe-tche-li,  la  proTÎnce  de  Ta-ming-fou» 
an  prince  Conyoue,  fils  de  Tempereiir;  ceOe  de  Sin^ 
tclieon  (SchoiiD^e-foa},  â  Borotaï;  celle  de  Ho-ktan-fou, 
à  Rfaoulgué  ;  celle  de  Conang-nin^-fou  (Tchang-li-hien) ,  à 
Boiirtjoiiff .  D.ms  le  Schan-si ,  la  province  de  Pinj^-yaiig- 
fou  à  Onluu-B.ii(»u  ;  t  t  lle  de  Tliaï-yuen-fou ,  à  Tcliagalaî. 
Dans  le  Su-tchouan,  la  province  de  Tching-ting-fou,  à 
l'impératrice  douairière;  Ping-^cheou  (Ping-lmii}  et  Loi»tt> 
tcheotty  à  Utcliagueii  noyau.  Dans  le  Schan^oang  nnepar* 
lie  de  la  proTÎnce  de  Y-toiHfou  flsing-telieon)  et  dt 
celle  de  Tsi-nan-fou ,  a  Ykho;  Bin-tcheou  et  Lai-tdieoii  « 
à  Adjitai.  Le  prince  Kuiit.ni ,  Tc!iékon,  gendre  d'0{,'Otaî, 
la  princesse  Aitklia,  la  priaces>r  (.  if'hin,  les  princes 
Tchalakhou,  Tchagaraï  Tankin ,  Mon<;ou,  Khantcha ,  et 
les  noyans  Angui»  Tsing  et  Khoss^kissou,  reçnrenl  des 
terres  dans  la  province  dt  Toung-pîng-foa  da  Sdiatw 
toung.  —  Histoire  des  Yuans,  trad.  par  Hyacinthe ,  p.  260^ 
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tUxieiue.  Ainsi  les  districts  de  la  Ciiine  iui-ent 
répartis  entre  les  princes,  les  princesses  du 
sang,  et  les  seigneurs  mongols  (i  ). 

Yéiiui-Tclioutsai  avait  lait  connaître  à  Ogotaï 
les  préceptes  de  Tcheou-kong  et  de  Confii- 
ciiis  pour  Tadministration  d'un  empire,  et 
proposé  à  ce  prince  d'en  adopter  dix-iiuit, 
qui  devaient  servir  de  règles  au  gouverne- 
ment et  à  ses  agents.  L'un  de  ces  articles 
délendait  aux  fonctionnaires  publics  de  rece- 
voir des  présents.  Ogotaï  se  récria  cortre  cette 
sévérité,  disant  qu'on  pouvait  en  recevoir, 
pourvu  quou  nen  demandât  point,  et  qu'il 
Ëdlait  laisser  à  cet  égard  une  entière  liberté. 
Son  ministre  lui  fit  observer  que  dans  ce 
,  cas  on  exigerait  sans  demander  (a). 

Les  princes  du  sang  étaient  dans  Tusage 
de  prendre  autant  de  chevaux  de  poste  qu'ils 
voulaient,  et  partout  où  ils  arrivaient ,  ils 
exigeaient  beaucoup  de  prestations.  Yéliuî- 
Tchoutsaï  fit  rendre,  en  1237  ime  ordon- 
nance  qui  prescrivait  Texhibition  d'un  passe- 
port spécial  pour  obtenir  des  chevaux  de 
relais,  et  fixait,  d'après  le  rang  du  voya« 


(i)  Kang-mou ,  trad.  par  H]faciuthC|  p.  a64  cl  ^uiv. 
(a}  MaiUa,  ibid.,  liS. 
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geur,  le  nombre  de  chevaux  qu'il  avait  le 
droit  de  requérir. 

Ce  ministre  exposa  à  Tenipereur  mongol 
que  si  la  confection  d'ouvrages  uiatéiiels  exi- 
geait d'habiles  artisans ,  l'administration  pu* 
blique  avait  de  même  besoin  d'employés  ins- 
truits, et  qu  ii  leur  fallait  bien  des  années 
d'études  pour  se  rendre  aptes  à  exercer  les 
fonctions  auxquels  ils  se  destinaient.  Ogotai 
manifestant  rintentiou  de  donner  des  euipiois 
aux  Chinois  qui  auraient  l'instruction  néces- 
saire, t  luii-Tchoulsaï  deuiaïula  (jiTils  fussent 
préalablement  soumis  à  un  examen.  En  con- 
séquence deux  inspecteurs  furent  chargés  d'éta- 
blir, dans  plusieurs  villes,  des  concours  pour 
les  lettrés  y  qui  y  la  plupart,  étaient  devenus 
les  captife  des  Mongols.  Le  patron  qui  empê- 
cherait ses  esclaves  d'aller  prendre  ces  exa- 
mens, était  menacé  de  la  peine  de  mort.  U  se 
présenta  quatre  mille  trente  lettrés,  dont  un 
quart  fut  affranchi  de  1  esclavage  (i). 

yéUuï-Tchoutsaï  travaillait ,  en  même  temps, 
à  instruire  les  Mongols.  Il  insfitna  deux  grands 
collèges,  Tun  à  Yan-king,  l'autre  à  Pin-yang, 
dans  le  Schan-si,  où  les  seigneurs  mongols 


(t)  Knng'-tnoH,  Crad.  |>ar  Hyacinthe,      17$  et  4, 
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envoyaient  lears  enfants,  qui  étudiaient  This* 
toîre,  la  géographie,  raritlimôti(jue  et  Tas- 
tronomie,  sous  des  uiaitres  choisis  par  le 
ministre  lui*méme  (i). 

Il  j  avait  clans  Teinpire  deux  autres  grands 
gouvernenieuts:  celui  du  Turkustan  et  de  la 
Transoxiane^  qui  s'étendait  depuis  les  monts 
Cangcaï  jusqii'au  Djiiioun,  confié  à  Massoud- 
Bcy,  iils  de  Mahmoud  Yelouadj,  et  celui  des 
contrées  à  Touest  du  Djihoun,  jusqu'aux  fron- 
tières du  Diarbekir  et  du  liouui,  qui  se  trou- 
vait entre  les  mains  du  générai  Keurgueuz  (a). 

L'expédition  contre  la  Corée  était  provo- 
quée par  la  révolte  de  ce  pays,  dont  Ogotaï 
avait  reçu  la  nouvelle,  à  son  retour  de  la 
Chine.  On  a  vu  que  Vang-toung,  loi  de 
Corée,  s'était  rendu,  en  iai6,  vassal  et  tri- 
butaire de  Tchinguiz-khan.  Un  ambassadeur 
d'Ogotaï  fut  tué  dans  ce  pays,  en  , 
et  le  gouvernement  ne  rechercha  pas  les  cou- 
pables. Salitaî ,  général  mongol ,  envoyé  contre 
les  rebelles,  prit  environ  quarante  villes,  reçut 
la  soumission  du  roi,  et,  avant  de  se  retirer, 
plaça,  au  nom  de  son  souverain,  jusqu'à 


(i)  Mailla,  i/m/,  p.  21 5. 
(a)  DJami  ui^l'evarM. 
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soixante  douze  Darougiis  ou  préfets  daiis  les 
districts  de  ce  pays.  Dès  Tannée  suivante ,  le 
roi  de  Corée  fit  tuer  tous  ces  préfets,  qui 
abusaient  de  leur  aulorilé,  et  se  retira,  suivi 
d'un  grand  nombre  d'iiabitants  de  sa  capitale 
et  des  autres  villes,  dans  Tîle  de  Tsiang-houa, 
située  près  de  la  cote  occidentale  de  cette 
péninsule,  laissant  l'autorité  dans  son  royaume 
à  IIono;-lou-yuea ,  qui  fit  aussitôt  des  prépa- 
ratifs de  défense.  Salitaï  étant  rentré  en  Ck>rée, 
fut  atteint  d'une  flèche  dans  un  combat ,  et 
mourut  de  sa  blessure. 

Avant  de  fiaire  attaquer  le  roi  de  (Jorée^ 
Qgotiu  lui  exposa  ses  griefs.  Le  premier  tort 
du  roi  était  de  n'avoir  envoyé  personne  à  la 
cour  du  Caan,  son  suzerain,  pour  lui  rendre 
hommage  ;  le  second ,  d'avoir  mal  accueilli  un 
oliicier  envoyé  par  TeuipeiTur  pour  lui  rap- 
peller  ses  obligations  ;  le  troisième ,  d'avoir 
laissé  impuni  le  meurtre  d'un  ambassadeur 
d  Ugotaï ,  commis  par  ses  sujets^  le  quatrième, 
d'avoir  éludé,  sous  différents  prétextes,  de  join- 
dre ses  troupes  aux  troupes  i.\v  son  suzerain  , 
et  de  lui  donner  Tétat  de  la  population  de  m>u 
pays;  le  ciiKjuième,  d'avoir  fait  massacrer  ses 
préfets.  11  le  sumiiiaU  de  venir  incessamment 
à  sa  cour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite. 

Le  roi  de  Corée  persista  dans  sa  révolte; 
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piaù»  lloiig*£ou-yueii  y  chargé  de  b  défense 
da  royaume,  jugea  qu'il  ne  pourrait  pas 
sistcr  aux  iMuiii^ols  et  leur  envoya  sa  sou- 
mission. Ogotaï  lui  donna  le  gouvernement 
général  du  pays  de  Toung-king. 

i)apiès  les  résolutions  de  la  diète  de  ia35, 
une  armée  composée  de  Mongols  et  de  Cbi- 
nois  fut  envoyée  contre  la  Corée,  sous  les 
(;iclies  du  prince  Cuutclioun.  Le  roi  Vang- 
toung  qui,  après  la  défection  de  son  lieute* 
nant,  était  revenu  dans  son  pays  pour  le 
défendre,  essuya  plusieurs  défaites,  et  se  vit 
obligé,  en  ia4£»  de  demander  la  paix.  Elle 
lut  fut  accordée,  à  condition  c[iril  se  sou-* 
mettrait,  comme  par  le  passé,  à  payer  un 
tribut.  On  voulait  qu'il  allât  en  personne 
rendre  hommage  k  l'empereui*  mongol;  il 
allégua  des  difficultés.  Ogotaï  se  i)oriia  a 
exiger  qu'il  lui  envoyât,  en  otage,  un  de  ses 
parents;  le  roi  fit  partir  le  prince  Schoun  (i).  «>àt 

Après  la  destruction  de  la  monarchie  des 
KinSf  les  Mongols  n'avaient  cédé  à  Tempire 
Soung,  malgré  les  stipulations  du  traité  d*al* 
liance,  que  la  partie  du  iio-nan  située  au 
sud^t  des  villes  de  Tching-tcbeou  et  de  Tsai* 


(t)  Mailla ,  ibid. ,  pag.  174  «  ao?  et  a33. 
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tcheou  (Joii-ning-iou)y  et  avaient  réuni  à  ieurs 
domaines  le  reste  de  cette  grande  province, 
dont  ils  donnèrent  le  gouvernemeut  au  géné- 
ral Lioii-fou. 

La  cour  Soung  fut  indignée  de  ce  manque 
de  bonne  foi.  Deux  princes  de  la  iaïuilie  im- 
périale y  Tchao-fan  et  Tchao-koue ,  représentè- 
rent combien  il  importait  d*avoir  pour  U> 
mile  septentrionale  le  fleuve  jaune ,  et  de  pos- 
séder le  midi  du  Schen-si.  Ils  pressèrent  Tem- 
pereur  de  prendre,  par  la  force  des  armes , 
ce  qui  lui  était  reliisé,  et  de  reconquérir  les 
trois  anciennes  résidences  impériales:  Tchang- 
an  (Si-ngan-fou)  dans  le  Schen-si ,  Lo-yang 
(Ho-nan-lou)  dans  le  Ho-nan  et  Pian-king.  Des 
membres  du  conseil  objectèrent  que  l'exécu- 
tion de  ce  projet  rappellerait  les  Moiii^ols,  (pu 
s'étaient  déjà  retirés ,  et  qu'on  aurait  à  se  ré^ 
pentir  d'avoir  envoyé  des  troupes  au  loin, 
poui  occuper  tUs  villes  désertes,  (pi  il  iaudrait 
approvisionner }  enfin,  que  Tempire  manquait 
de  bons  généraux ,  de  troupes  aguerries  ^  de 
magasins  et  d'argent;  mais  renipi  it  ur  Li-tsong 
iiit  sourd  à  ces  observations ,  et  donna  Tordre 
au  général  Tsuan*tsé-tsaî,  gouverneur  de  Lou- 
tciieouy  de  marcher  sur  Pian-king  avec  un 
corps  de  dix«mille  hommes. 

Tsouï-li  continuait  à  exercer  Tautorité  dans 
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la  résidence  des  derniers  empereurs  kins.  Trois 
chefe  militaires  sous  ses  ordres,  qui,  indignés 
de  son    arrogance,   avaient  juré  sa   perte | 
n'eurent  pas  plutôt  appris  la  marche  du  gé- 
néral soung,  qu'ils  l'assurèrent,  par  écrit ,  de 
leur  souuHbsion.    Ib  délibéraient,  en  même 
temps,  avec  Taouï-li  sur  les  mesures  de  dé- 
fense. Pour  pouvoir  mieux  exécuter  leur  com- 
plot contre  ce  chef,  Tun  des  trois,  Li-bo-> 
yuan,  &t  mettre  le  feu  à  Tune  des  portes 
de  la  ville.   Tsouî-li  se  rendit  au  lieu  de 
Tincendie.    Lorsqu'il  en  revint,  Li-bo-yuan 
l'accompagna  et  lui  porta  soudainement  un 
coup    de   poignard   qui   le  fit  tomber  de 
cheval   sans   vie;   des  soldats  apostés  firent 
main -basse  sur   sa   suite.    Son  corps  fut 
attaché  à  la  queue  d'un  cheval  et  traîné 
jusqu'au  palais,  où  Li-bo-yuan,  adressant  la 
parole  au  peuple  assemblé:  «  Tsouî-li ,  dit-il, 
tf  le  sanguinaire,  le  pillard,  le  débauché  et 
«  le  tiran,  le  traître  et  Tinfame,  dont  le  pareil 
«  n'a  existé  ni  dans  rantiquité,  ni  dans  les 
<t  temps  modernes,  méritait -il,  ou  non,  la 
«  mort  ^  »  Mille  voix  s  écrièrent  :  «  Le  hacher 
«  en  pièces  eut  été  encore  trop  peu.  »  Sa 
téte  fut  exposée  et  son  corps  offert  en  holo- 
causte aux  mânes  de  l'empereur  ^mkiassou. 
Tsuan-tse-tsaî  alla  paisiblement  occuper  Pian* 
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kingy  et  ne  tarda  pas  à  y  être  joint  par  le 
général  chinois  Tchao-koué  à  la  tète  de  cin- 
quante iiiiile  hommes.    Ils  envoyèrent  des 
aoAt  troupes  prendre  possession  de  Lo-yang. 

Sur  l'avis  de  cette  invasion  des  Soiings 
dans  le  Ho-nan,  les  Mongols  entrèrent  en 
eam pagne  et  surprirent,  près  de  Lo-yang, 
un  second  corps  de  quinze  mille  chinois,  qui 
se  dirigeant  de  Pian-king  sur  cette  ville, 
avait  posé  son  camp  sur  le  bord  de  la  rivière 
Lo.  Ils  le  détniisirent  et  allèrent  camper 
sous  les  murs  de  Lo-yaug.  Lie  premier  corps 
chinois  sortit  de  la  vîUe  pour  les  combattre; 
la  victoire  fut  indécise;  néanmoins  les  Soungs 
furent  obligés,  faute  de  vivres,  d'évacuer  Lo» 
yang.  La  disette  força  également  Tchao-koué, 
et  Tsuan-tsé-tsaï  d'abandonner  Piau-king;  car 
les  villes  reconquises,  presque  toutes  désertes, 
manquaient  de  subsistances  :  toute  l'armée  chi- 
noise reprit  la  route  du  midi.  Les  deux  gé* 
néraux  qui  la  commandaient,  furent  punis, 
par  la  perte  d'un  grade,  du  mauvais  succès 
de  cette  campagne,  qu'on  imputait  à  leurs 
Ceuites. 

»  

^35  O^'Dtaï  rappella  le  général  Souboutai,  qn*il 
destinait  à  un  autre  commandement  et  en- 
voya un  ambassadeur,  nommé  Vang*fsié,  à  ta 
cour  Soung,  pour  iui  reprocher  la  violation 
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de  son  serment  L'empereur  là-tsong  chargea 

Tchiiig-fei  d'aller  en  Mongolie  coiijui  tr  i  orage J 
ce  fut  en  vain^  la  guerre  venait  d'être  r^o- 
lue  dans  le  Counitaï  dont  il  a  été  feit  men- 
tion. Trois  corps  d'année  furent  destinés  à 
attaquer  cet  empire;  l'un,  commandé  par  Cou* 
tan,  second  fils  d'Ogotaî,  et  par  le  général 
Tagaï,  devait  envaliir  le  Su-lchouan;  le  se* 
condy  sous  les  ordres  du  prince  Coutchou, 
troisième  fils  d'Ogotaï ,  et  des  généraux  Té* 
mouraï  et  Tchang-jou,  se  dirigea  sur  le  llou- 
kouang;  le  troisième ,  avec  le  prince  Khon» 
bouca  et  le  général  Tchagan ,  devait  agir  dans 
le  iviaiig-iian.  Ces  armées  étaient  composées 
de  bonnes  troupes  mongoles  |  khitanes  et 
chinoises. 

Coutan  traversa  le  Schcn-si  et  reçut^  en 
passant  près  de  Goung-tchang4ou,  la  soumis- 
sion de  Vang-schi-hien  y  gouverneur  de  cette 
ville,  la  seule  de  Tenipire  kin  qui  ne  se 
fiit  pas  encore  rendue  aux  Mongols.  Coutan 
lui  laissa  son  gouvernement;  mais  il  lui  or- 
donna de  le  suivre  avec  ses  troupes  |  qui 
formèrent  Tavant-garde  de  wtm  armée.  Ce 
prince  entra,  par  la  route  de  Fong-tdieou 
(Fong-hien),  dans  le  Han-tchoung-fou,  dé- 
partement- du  Schen-si  méridional,  et  s'ei»- 
para  de  Mian-tcheou  (Mian-hien),  où  fat 
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tué  le  commandant  Gao-kia.  Tchao-yan-na^ 
gouverneur  du  Han-tchoung-fou,  alla  se  jeter 

dans  la  forteresse  de  Tsiiiij;-ye-yuen,  qui  était 
considérée  comme  la  clef  du  Surtchouan;  il 
y  fut  investi;  mais  Tsao-you-vun ,  comman- 
dant de  l.i-tcheoii  (Couan-vnan-hien) ,  marcha 
au  secours  de  cette  place ,  attaqua  les  Mon- 
gols et  les  força  à  la  retraite.  Il  courut  en- 
suite à  Ta-;m  (  Ning-tsiang-tcheon')  assiégée  par 
Yang-scbi-hien  9  délivra  cette  ville  ^  et  après 
avoir  battu  un  gros  corps  mongcd,  il  se 
retira  dans  la  forteresse  de  Sian-jiu,  au  sud- 
ouest  de  fong-Uien. 

Ces  succès  furent  remportés  sur  l'avant- 
gardc  de  Coutan.  I.or.s(|iie  les  forces  de  ce 
prince  eurent  été  réunies ,  les  Chinois ,  très- 
inférieurs  en  nombre,  cherchèrent  à  défen- 
dre les  défilés  des  hautes  montagnes  qui 
séparent  le  Schen-si  du  Su-tchouaii|  mais  ils 
oct  furent  complettement  battus  par  Coutan ,  prés 
de  la  forteresse  Yang-ping,  à  quelques  lieues 
au  nordouest  de  llan-tchoung-fou,  et  leur 
chef  Tsao-you-vun ,  qui  était  sous  les  ordres 
de  Tchao-)an-iia,  fut  tué  dans  la  mêlée.  Après 
cette  victoire,  les  Mongols  pénétrèrent,  sans 
obstacle,  dans  le  Su-tchouan,  où  ils  prirent, 
en  un  mois,  toutes  les  villes  et  les  forteresses 
situées  dans  les  districts  de  Li-tcheou,  Toung- 
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ichueç-fou  et  Tching-tou-fou.  Us  étaient  ainsi 
les  maîtres  des  deux  tiers  de  ce  gouveme- 

ment,  dont  ils  avaient  massacré  une  grande 
partie  de  la  population ,  surtout  dans  la  ville 
et  le  district  de  Tching-tou-fou. 

Yen-tclicou  fut  assié|jée.  Liou-joui,  gouver- 
neur de  cette  place ,  désespérant  de  la  con- 
server, fit  mourir,  par  le  poison,  tous  les 
ineuibies  de  sa  famille,  bnila  leurs  corps , 
détruisit  par  le  feu  ce  qui  appartenait  au 
trésor,  ses  propres  richesses,  son  diplôme  de 
gouverneur,  et  se  poignaicla  au  moment  où 
la  ville  fut  prise.  Son  lieutenant  Tchao-jou- 
siang  fut  coupé  en  morceaux.  Les  Mon^M)Is 
firent  main-basse  sur  les  militaires  les 
habitants. 

Après  avoir  ruiné  la  partie  occidentale  du 
Su-tchouan,  Coutan  se  retira  dans  le  Schen-si, 
et  les  Chinois  revinrent,  au  commencement 
de  1237,  occuper  Tchinj;-tou-fou  ;  mais  deux 
ans  après,  le  général  mongol  iagai  rentra  dans 
le  Su-tchouan,  prit  neuf  villes  dans  les  envi- 
rons de  Tching-tou-fou ,  et  s'empara  encore 
de  cette  cité,  qui  pour  la  seconde  fois  fut 
saccagée. 

Ta£^ai  voulut  alors  pénétrer  dans  le  îlou- 
kouang,  par  Rouei-tcheou,  ville  sur  la  rive 
septentrionale  du  grand  Kiang,  dont  les  Mon- 
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gols  s'étaient  précétleiumeut  rtiulus  maîtres^ 
mais  le  générai  Meng-kong  mit  la  frontière 
occidentale  du  Hou-kouang  sur  un  pied  deT 
défense  qui  ût  échouer  cette  entreprise;  il 
reprit  même  aux  Mongols  la  viUe  de  Koueî- 
tcheou. 

Cependant  y  le  prince  Coiitchon,  qui  avait 
établi  son  quartier-général  à  Tang-tcbeou  dans 
le  llo-nan ,  était  eniré,  en  r>.36,  dans  le  Hou- 
mars.  kouang.  Les  commandants  do  Siang-yaiig-iou 
lui  livrèrent  cette  place  importante,  qui  ren- 
fermait de  grands  nia^jasins.  11   prit  ensuite 
août.  Xsao-yang  et  Xe-ugan-fou;   mais  d  mourut 
noT.  dans  cette  campagne.  Ck>utchou  était  le  fils 
chéri  d'Ogotaï,  celui  auijuel  il  destinait  le  trône. 
Témoutai  avait  mis  le  siège   devant  Kiang* 
ling  (King-tcheou);   Meng-kong,  envoyé  par 
Sé-song-tchi ,  gouverneur  génénil  de  la  pro- 
déc.  vince,  au  secours  de  cette  place,  le  battit 
sous  ses  murs  y  et  délivra  vingt  mille  capti& 
chinois. 

Kiou-yo  battit  aussi  les  Mongols,  comman- 
dés par  le  général  Tchagan,  devant  Tchin- 
tcheou  (Y-sching-hien) ,  ville  du  Kiang-nan, 
qu'ils  tenaient  assiégée,  et  leur  fit  prouver 
une  perte  considérable. 

Le  prince  mongol  Khon-bouca  prit,  à  la  fin 
de  1 2^7 ,  les  villes  de  Kouang^tcbeou,  Ki-tcheou , 
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Soui-tcheou  »  qui  avaient  été  abandonnées  par 
leurs  commandants ,  et  s'avança  jusqu'à  Hoang- 
tcheou-iou,  sur  Ae  grand  fleuve  Kiaiig,  dont  il 
commença  le  siège;  mais  le  général  Meng^ 
kong  le  força  de  se  retirer.  L'année  suivante 
il  attaqua  Ngan-toug  ^Sciiuu-tdieou)  quil  ne 
put  pas  prendre. 

Le   général   Tchagan    investit,   en  ia*^8, 
Liou-tcheou-fou,  dans   le  Kiang-nau.    Une  oct. 
sortie  vigooreuse  lui  fit  lever  le  siège,  et  il 
perdit,  dans  sa  retraite,  une  partie  de  ses 
ti^oupes. 

En  1^39,  Meng'^kong  remporta  trois  vic- 
toires sur  les  Mongols,  et  reprit  les  villes  de 
Sin-yang-kiun,  Kouang-hoa-kiun ,  Siang-yang, 
ainsi  que  Fan-tching  qui  était  située  vis-Â« 
vis  de  cette  dernière  place,  sur  la  rive 
méridionale  du  fleuve  Uan.  Dans  le  mois  de 
février  de  l'année  suivante  plusieurs  corps 
mongols,  sous  les  ordres  du  général  Tcliang- 
jeou  pénétrèrent  par  plusieurs  routes  sur  le 
territoire  de  l'empire  chinois,  et  l'ambassadeur 
mongol  Vang-tsié  vint,  pour  la  cinquième 
fois  y  à  ia  cour  des  Soungs,  avec  des  proposi- 
tions de  paix,  qui  ne  forent  pas  acceptées. 
Vang-tsié  mourut  sur  ces  entrefaites  et  le 
gouvernement  chinois  fit  remettre  son  corps 
aux  lifongola.  L'histoire  ne  fait  plus  mention 
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tle  iiiils  d'armes  dans  tes  contrées  just^ua  la 
mort  d'Ogotaïy  dans  Tannée  ia4i  (i)* 

Tandis  que  ses  armées  envahissaient  la  Co- 
rée ^  ravageaient  le  midi  de  la  Cliiine,  dévas- 
taient la  Russie t  la  Pologne ^  la  Hongrie,  et 
répaiiilaient  l'effroi  dans  Toccident  de  1  1  urope, 
Ogotaî  se  livrait  à  Toisiveté,  à  son  goût  pour 
la  chasse  et  pour  la  boisson.  Il  ne  résidait  à 
Caracouroum  que  pendant  un  mois  du  pi  in- 
temps,  et  habitait  le  reste  de  cette  saison  un 
palais  situé  dans  un  lieu,  nommé  Kertchagan^ 
à  une  journée  de  cette  ville;  il  avait  été  bâti 
par  des  architectes  persans,  qui  voulurent 
rivaliser  de  talents  avec  les  constructeurs  chi- 
nois du  palais  de  Caracouroum.  £u  quitant 
cette  maison  de  plaisance,  Ogotaî  passait  en- 
core qiiel((ues  jours  dans  la  ville  qu'il  avait 
ioiidée  \  puis ,  il  iiiiait  se  fixer  pour  tout  Tété 
dans  nn  lieu  nommé  Ormektoua  (a).  Il  tenait 


(i)  Mailla,  tbid. ,  p.  aia  à  a3i.  —  Gavbil ,  p.  91  à  97.  — ^ 
Btstoire  des  Yuans  et  Kang-mou,  trad.  de  Uyacintlie, 
p.        à  28i^. 

(a)  II  y  a  une  montagne  et  une  station ,  nommées  Our- 
moukhtouîf  près  de  la  rivière  Sehara  >  qui  vient  du  sud- 
est  se  jeter  dans  TOrgon ,  à  environ  sa  lienes  an  midi 
de  Kiakhia,  sur  la  route  de  l'Ourga.  [Foyage  à  Pékin, 
pai'  M.  Timkon^ski,  Paris,  1827,  tom.  I,  p.  43). 
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akm  sa  cour  sous  une  tente  chinoise  de  feu-» 

tre  blanc,  ganiie  intérieurement  de  tissus  de 
soie  brochés  d'or ,  qui  pouvait  contenir  mille 
personnes;  on  Tappellait  Sira-Ordou,  En  au- 
tomne, le  prince  demeurait  une  quarantaine 
de  jours  près  du  lac  Keusché,  k  quatre  jour* 
nées  de  Caracouroum ,  d*oLi  il  se  rendait  à 
Ong-ki|  pour  y  passer  l'hiver;  c était  la 
saison  de  la  grande  chasse.  Ogotaî  avait 
feit  construire,  tlaus  ce  canton,  une  enceinte 
formée  de  pieux  et  de  terre,  appellée  Tchehikf 
qui  avait  deux  lieues  de  circuit  et  plusieurs 
portes.  Les  troupes  cantonnées  k  la  distance 
d environ  un  mois  de  chemin,  recevaient  Tor- 
dre de  s'avancer  vers  ce  point  central,  en 
chassaut  devant  elles  le  gibier,  et  une  multi- 
tude d'animaux,  poussés  dans  l'enceinte,  tom- 
baient successivement  sous  les  coups  de  l'em- 
pereur, des  princes  du  sang,  des  officiers  de 
l'armée,  chacun  diaprés  son  rang,  et  finale- 
ment des  soldats  fiX 

Ogotaî  buvait  avec  excès;  sou  père  Teu 
avait  souvent  réprimandé;  ce  vice  altéra  sa 
î»aiité.  Tchagalaï ,  pour  lequel  il  avait  beau- 
coup de  déférence,  chargea  un  officier  de 


(i)  Tmikh  Djié'ianÂusrhai ,  Xomh  ^  DJami  ut^'ivvaiikht 
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veiller  à  ce  qu'il  ne  but  qu'un  cert«iiu  uom- 
bre  de  coupes  chaque  soir*  Ogotaï  o'osa  pas 
désobéir  ouvertement  à  son  frère  ainé;  mais 
il  éluda  sa  défense,  eu  se  servant  de  coupes 
plus  grandes,  et  la  personne  chargée  de  le 
surveiller  ne  s'y  opposa  point  (i).  Un  jour, 
le  ministre  Yéliui-ichoutsaï  fit  voir  au  prince 
un  anneau  de  fer  qui  avait  été  exposé  à  l'ac- 
tion du  vin^  et  lui  montrant  des  marques 
de  corrosion,  il  lui  fit  sentir  que  si  cette 
liqueur  attaquait  le  métal ,  son  effet  sur  f es- 
tomac devait  être  encore  plus  énergique.  Ogotaï 
fut  frappé  de  cette  preuve,  mais  ne  put  re- 
'  noncer  à  son  habitude.  11  tomba  malade  au 
retour  d'une  partie  de  chasse  qu'il  avait 
faite  dans  les  environs  du  lac  Tchitchek- 
Tchagan.  L'impératrice  Tourakina,  vivement 
allarmée,  demanda  à  Yéliuî-Tchoutsaî  ce  qu'il 
fallait  faire ,  pour  obtenir  du  ciel  le  rétablis- 
sement de  l'empereur.  Ce  ministre  conseilla 
des  actes  de  justice  et  de  bienfaisance;  il  dit 
que  les  premiers  emplois  étaient  confiés  à  des 
hommes  qui  veudaient  les  places  et  trafiquaient 
de  la  justice,  et  qu'une  foule  d'individus  in- 
nocents gémissaient   dans  les  prisons  pour 


(i)  Djami  ut-TcvnHhh^ 
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setre  élevés  contre  ies  extorsions  dont  ils 
étaient  les  victimes;  qu*iL  &diait  accorder  une 
amnistie  générale.  Toiirakina  voulut  la  publier 
6ur  le  champ.  Le  ministre  lui  représenta  que 
cela  ne  pouvait  se  faire  sans  un  ordre  de 
Tempereur*  Ogotaî  ayant  recouvré  l'usage  de 
ses^fiens,  consentit  volontiers  à  la  demande 
que  lui  fit  Timpératrice  d'accorder  un  pardon 
général  aux  individus  emprisonnés  ou  exilés. 
Ogotai  se  rétablit;  mais,  au  mois  de  décem- 
bre suivant,  il  fut  atteint  d'une  nouvelle  in- 
disposition. Il  alla  néanmoins  passer  cinq  jours 
à  la  chasse,  malgré  ruvls  d'Yéliuï-Tchoutsaï. 
A  son  retour,  il  s'arrêta  près  du  mont  £utégou-> 
Goulan,  où  il  s'amusa  à  boire  jusqu'à  minuit. 
1.0  lendemain  niatiji  ,  il  fut  trouvé  mort  dans 

1241. 

son  lit.  Ogotaî  était  âgé  de  ciuquante-six  ans; 
il  en  avait  régné  treize.  Il  fut  enterré  dans  la 
vallée  de  Kinien  (i). 

Ce  prince  avait  y  poui'  un  iiu)rii;oî,  une  ç:r;uule 
douceur  de  caractère.  11  était  libéral  à  Texcès. 
Lorsque  ses  officiei^s  se  récriaient  contre  ses  lar- 
gesses iuunodéréeSy  il  leur  disait  que  tout  étant 
passager  dans  ce  monde ,  il  fallait  du  moms  tà- 


(i)  Mailla,  iùùL ,  p.  2^3  et  a34>  —  VMûf,  des  Yuam 
H  le  Kang-uio»,  dnt»  Hyacinthe,  p.  ftS^  et  aS!>. 
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cher  de  se  perpétuer  dans  la  mémoii  e  des  hom- 
mes. Xi  aimait  à  entendre  citer  des  traits  de 

« 

princes  célèbres  dans  Thistoire;  mais  lorsqu'on 
parlait  des  trésors  que  quelqu'un  de  ces  sou-^ 
verains  avait  amasses  :  «  Il  était  donc»  disait-il, 
a  bien  dénué  de  bon  sens  ;  puisque  les  riches- 
«  ses  ne  nous  préservent  pas  de  la  mort^  et 
a  que  nous  ne  pouvons  pas  revenir  de  l'autre 
«  monde ,  nous  devons  déposer  nos  trésors  dans 
a  le  cœur  de  nos  sujets.  » 

On  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  pro- 
digalité d*OgotaL  Un  homme  étant  venu  lui 
offrir  un  bonnet  fait  à  la  persanne,  ce  prince 
donna  1  uidre  de  lui  compter  deux  cents 
baiischs.  Ses  gens  crurent  qu*un  pareil  ordre 
ne  pouvait  provenir  que  des  fumées  du  vin, 
et  se  dispciisi  rent  d'obéir.  Le  1(  luk  iiiaiu ,  Ul;()- 
taï  voyant  le  même  homme,  et  apprenant  qu  il 
n'avait  pas  été  payé,  lui  assigna  trois  cents 
balischs;  le  jour  suivant  il  voulut  qu'on  lui  en 
donnât  quatre  cents;  la  somme  lut  encore 
augmentée;  elle  s'éleva  enfin  à  six  cents  balischs. 
Alors  Ogotaï  s'emporta  contre  ses  officiers,  et 
leur  dit  quils  étaient  ses  vrais  ennemis,  puis- 
qu'ib  voulaient  Tempécher  d'acquérir  la  seule 
chose  qui  fut  duiable  dans  ce  monde,  une 
bonue  renommée.  «  Je  vois  bien,  ajoutu-t-il, 
«t  que  vous  ne  vous  corrigerez  pas  jusqu'à  ce 
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a  que  j*aie  puni  un  ou  deux  d'entre  vous  pour 
«  Texemple  des  autres.  » 

Lorsqu'on  bâtissait  Caracouronm,  il  entra 
un  jour  dans  son  trésor  et  le  trouva  plein  de 
baiischs.  a  A  quoi  me  sert,  dit-il,  tout  cet 
«  argent,  qu'il  faut  encore  avoir  la  peine  de 
«  gardtîi'?  >^  Il  fit  publier  que  ceux  qui  vou- 
laient  des  baiischs  11  avaient  qu'à  se  présenter. 
Aussitôt  les  habitants  de  la  nouvelle  ville 

aecouniront  au  tiihoi*,  et  cIi.k  uu  pi il  autant 
d'at^ent  qu'il  en  put  emporter. 

Attirés  par  le  bruit  de  sa  générosité,  des 
marchands  venaient  à  sa  cour  de  pays  loin» 
tains.  Il  prenait  leurs  matxliaudises  en  bloc, 
pour  en  faire  des  présents.  Il  avait  coutume 
de  s'asseoir,  après  son  dîner,  devant  son 
pavillon,  et  de  donner  des  cadeaux  à  ceux 
qu'il  voulait  distinguer.  .Les  marchands  pro- 
fitaient de  sa  facilité  pour  lui  présenter  en- 
suite des  comptes  fort  exagérés;  mais  il  vou- 
lait toujours  qu'ils  fussent  acquittés,  et  même 
qu'on  leur  donnât  un  dixième  en  sus.  On 
lui  représenta  un  jour  que  cette  aiitiidoa 
était  bien  superflue,  puisqu'il  payait  beau- 
coup au-delà  des  prix  ordinaires,  a  Ces  ^ens, 
a  répondit  Ogotaï,  n  apportent  ici  leurs  uiar- 
cr  çhandises  que  dans  Fespoir  de  faire  de 
«  gros  profits;  je  ne  veux  pas  qu'ils  soient 
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«  trompés  dans  leur  attente,  et  d'ailleurs ^ 
<c  n'ont-ils  pas  toujours  quelques  petites  clé* 
«  penses  à  &ire  pour  vous  autres.  » 

Ce  prince  ayant  rencontré  sur  son  chemin 
un  vieillard  étranger,  le  questionna,  selon 
son  habitude;  il  apprit  qu'il  était  de  Bag^ 
dad,  et  qu'il  avait  dix  filles  à  marier,  iniiis 
qu'il  se  trouvait  dans  Tindigence.  «  Pourquoi 
«  le  khaliphe,  ton  m^tre,  ne  te  donne-t-il 
«  pas  des  secours?  »  lui  demanda  Ogotaî. 
a  Toutes  les  fois  que  je  lui  expose  ma  misèi'e, 
.  c  lui  répondit  le  vieillard,  il  me  fait  donner 
«  dix  pièces  d*or;  mais  cette  somme  est  bien» 
«  tôt  (Jépenst  o.  »  Ogotaî  lui  fit  présent  de 
mille  balischs  d'argent.  Ses  officiers  proposè- 
rent de  lui  remettre  une  assignation  sur  les 
revenus  de  la  Clnne;  le  prince  voulut  que 
la  somme  lui  fiit  comptée  sur-le-champ  en 
espèces.  Lorsqu'on  l'apporta  au  vieillard,  il 
dit  qu'il  ne  saurait  coiuineut  transporter  tout 
cet  argent.  Ogotaî  lui  fit  iouruir  des  ciie- 
vaux  et  tout  ce  qu'il  lui  fallait.  uMais,  ob« 
«<  serva  le  vieillanl,  j  ai  un  si  long  voyage  à 
«  faire;  Dieu  sait  si  j'ai  riverai  à  Bagdad;  et 
«  si  je  viens  à  mourir  en  route,  mes  filles 
w  seront  privées  des  bienfaits  de  l'empereur.  » 
Ogotaî  lui  fit  donner  une  escorte  de  dix 
Mongols,  et  le  vieillard  partit;  mais  il  mou- 
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rut  ea  clieiuia.  Les  gens  de  son  escorte  eu 
informèrent  le  Gaao,  qui  leur  ordonna  de 
porter  l'argent  aux  filles  du  défunt  dans 
Bagdad. 

Ce  prince  &isaît  souvent  donner  des  fonds 
à  des  individus  qui  venaient  lui  en  demander 

poi^  établir  un  commerce  quelconque.  Un 
marchand  avait  reçu  de  son  trésor  un  emprunt 
de  cinq  cents  balischs  d'or;  il  revint  au  bout 
de  quelque  temps,  et  dit  qu'il  avait  tout  perdu. 
Le  Caan  lui  fit  compter  une  pareille  somme. 
Uannée  suivante,  il  r^arut  dans  un  état  voi- 
sin de  la  misère,  et  se  plaignit  des  disgrâces 
qu'U  avait  essuyées.  Les  officiers  du  prince 
lui  dirent  qu'un  tel  avait  mangé  tout  Fargent 
qu'il  avait  reçu.  «  (.onnnent  peut-on  mander  des 
«  balischs?  »  demanda  l'empereur,  ils  répondi- 
rent qu'il  les  dépensait  à  ses  plaisirs.  «  Ils  n'en 
«  restent  pas  moins  des  balischs,  reprit  Ogotaï, 
«  et  ceux  à  qui  il  les  a  donnes  étant  mes 
«  sujets,  c'est  comme  si  je  les  avais  dans  mes 
«  cofifres.  Gomptez*]ui  encore  la  même  somme, 
c  et  dites-lui  de  ne  plus  être  si  prodigue  à 
«  l'avenir.  » 

Comme  il  était  un  jour  à  la  chasse ,  un 
pauvre  homme  vint  lui  présenter  trois  melons. 
Ogotai  n'ayant  rien  sur  lui ,  dit  à  Mouga ,  son 
épouse,  de  lui  donner  deux  grosses  perles  qui  . 
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pemlaient  a  ses  oreilles.  Elle  observa  que  cet 
homme  n'en  connaissait  pas  le  pnx,  et  qu'il 
yaudrait  mieux  le  £sûre  venir  le  lendemain  ^ 
pour  lui  donner  des  habits  et  de  Targent. 
«  Croyez-vous  donc,  dit  Ogotaï,  qu  un  iiomme 
«  dans  le  besoin  puisse  attendre  jusqu'au  len- 
«  demain  ?  et  (|uant  aux  perles  ^  elles  me  revien- 
«  dront  toujuui^.  »  £n  eiïet,  cet  homme  les 
ayant  vendues  à  vil  prix ,  l'acquéreur  les  trouva 
assez  belles  pour  en  faire  hommage  à  Tem* 
pereur,  qui  les  rendit  a  sou  épouse. 

Le  frère  du  prince  de  Farss  étant  arrivé  à 
Caracouroum  avec  des  présents ,  parmi  lesquels, 
on  distinguait  deux  vasi;»  leinplis  de  perles 
fines  ^  Ogotaï  y  qui  n'ignorait  pas  qu'elles  avaient 
une  grande  valeur  en  Perse  »  se  fit  apporter 
une  cassette  pleine  de  perles  magnifiques ,  qui! 
étala  aux  yeux  de  l'ambassadeur  du  larss ,  et 
comme  cet  étranger  en  témoignait  son  admi- 
ration ^  l'empereur  ordonna  un  banquet,  où 
ces  perles  furent  ^  ersées  dans  les  coupes  de 
vin  y  et  distribuées  ainsi  aux  convives. 

Nous  citerons  encore  quelques  traits  qui  font 
connaître  ce  prince  et  les  usages  de  sa  nation. 
On  a  vu  que  chez  les  Mongols ,  il  était  défen- 
du ,  pendant  le  printemps  et  Tété^  de  se  baigner 
de  jour  dans  une  eau  courante,  d'y  tremper 
les  mains  y  d'y  puiser  avec  des  vases  d*or  et 
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d'argent,  de  laire  sécher  sur  terre  des  vête- 
ments blaDchis;  car  ces  peuples  superstitieux 
croyaient  que  Ton  attirait  par  là  le  tonnerre, 
qui  est  très-fréquent  dans  leur  pays,  et  dont 
ils  avaient  une  extrême  frayeur  (i).  Lorsqu'un 
homme  avait  été  frappé  de  la  foudre,  on  fai- 
sait écarter  sa  hutte  et  sa  famille,  et  person- 
ne des  siens  ne  pouvait  entrer  de  trois  ans 
dans  Fordou  d'un  membre  de  la  maison  im- 
périale \  'x)  ;  tout  ce  qm  lui  avait  appartenu, 
hommes  et  meubles,  devait  être  purihé  en  pas- 
sant entre  deux  feux  (3).  Ogotaî  revenant  un 
jour  de  la  chasse  avec  son  frère  Tchagataï, 
vit  un  musulman  accroupi  dans  Teau  pour  faire 
«es  ablutions,  Tchagataï,  qui  était  strict  obser- 
vateur des  lois  et  n*aimaît  pas  les  mahomé- 
tans,  voulut  le  faire  mourir  sur  Theure.  Le 
Caan  dit  quil  serait  interrogé  et  jugé  le  leflh 
demain.  En  attendant,  il  fit  jeter  secrètement 
un  bali^ch  à  l'endroit  où  cet  homme  avait  été 
trouvé,  et  le  musulman  fut  averti  d'alléguer 
pour  excuse,  qu'ayant  eu  le  malheur  de  kos* 


(1)  Djami  ut-Tvvankh, 

(2)  Tarikh  DjUtankmchaï ,  tom.  I. 

($)  Relation  de  Jean  da  Plan  Carpin,  dana  Vinocalu 
Speç,  ffùt,,  Ub.  XXXI,  CÊp,  7. 


ser  tomber  dans  la  rivière  le  seul  argent  qu'il 
possédât,  il  y  était  descendu  pour  le  chercher. 
Lorsqu'on  rinterrogea,  il  répondit  ce  qui  lui 
avait  été  suggéré,  et  les  personnes  envoyées 
pour  vérifier  sa  déclaration,  ayant  rapporté 
le  balisch,  Ogotai  dit  qu'on  ne  devait,  dans 
aucun  cas,  trangresser  la  loi;  mais  qu'il  fai- 
sait grâce  à  cet  iioimue,  en  coiisidéniliun  de 
son  indigence  qui  l'avait  porté  à  exposer  sa 
vie  pour  si  peu  de  chose.  A  cet  acte  de  bonté 
il  joignit  le  don  de  dix  autres  balischs. 

Au  commeucenieiit  de  son  règne,  il  avait 
.  frit  publier  la  défense  de  couper  la  gorge  aux 
animîiux  dont  on  mange  la  cliair;  il  fallait, 
suivant  l'usage  mongol,  et  le  ifissa  de  Tciiin- 
guiz-khan,  leur  fendre,  la  poitrine.  Cet  édit 
contrariait  fort  les  mahométans  qui  ne  peu- 
vent manger  que  la  chau^  des  animaux  égor- 
gés. Un  d'eux  ayant  acheté  un  mouton ^  le 
conduisit  dans  sa  demeure;  il  fut  observé 
par  un  Kiptchac,  qui  suivit  ses  pas,  monta 
sur  le  toit  de  sa  maison,  sauta  à  terre  au 
moment  où  le  musulman  égorgeait  Fanimal^ 
et  traîna  le  coupable  devant  l'empereur.  Ogo- 
taî  fit  mettre  cé  dernier  en  liberté,  et  punit 
de  mort  le  Kiptchac,  parce  qu'il  s*était  in- 
troduit dans  une  maison  étrangère. 

Un  ennemi  des  musulmans  se  présenta  de- 
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vant  Ogotaï,  et  lui  dit  que  Tchinguu-khaii| 
lui  ayant  appani  en  songe,  lui  avait  adressé 
ces  paroles:  «  Va  dire  de  ma  part  à  mon 
«  ûis  qu'it  exteiiuiue  les  sectateurs  de  Maiio- 
«  met;  car  c'est  une  méchante  race.  »  Après 
avoir  réfléchi  quelques  instants,  Ogotat  lui 
demaoda  si  Tchinguiz-kliau  lui  avait  parlé 
par  interprète;  il  dit  que  non.  «  £t  sais-tu  le 
«  mongol,»  reprit  l'empereur.  U  avoua  qu'il  ne 
savait  que  le  turc.  «  Tu  mens  donc,  poursuivit 
«  Ogotaï;  car  Tchinguia>khan  ne  parlait  que 
«  le  mongol.  »  Il  fit  mourir  cet  homme. 

Des  C.limois  qui  donnaient  le  spectacle  des 
ombres,  furent  admis  en  présence  d'OgotaL 
Parmi  ces  figures  qui  représentaient  des  hom* 
mes  tle  diverses  nations,  on  voyait  un  vieil» 
laixl  coiffé  dun  turban,  portant  de  louguea 
moustaches  blanches,  et  attaché  par  le  cou 
à  la  queue  d'un  cheval.  Le  Caan  leur  demanda 
ce  que  cela  représentait,  u  Cest  ainsi,  repon- 
«  dirent-'ils,  que  les  captifs  musulmans  étaient 
«  traînés  par  les  soldats  mongols.  »  Ogotai  fit 
cesser  le  spectacle,  et  ordonna  qu'on  lui  ap- 
portât de  son  trésor  les  productions  les  plus 
précieuses  de  la  Perse  et  de  la  Chine.  Il  mon- 
tra à  ces  Chinois  que  celles  de  leur  pays  ne 
pouvaient  pas  soutenir  la  comparaison  avec 
les  mtres ,  et  ajouta:  <  H  nV  a  point  de  riche 


Digitizeci  by  GoOgle 


96  HISTOIRE  DES  HONGOLS. 

«  musulman  dans  mon  empire  qui  n'ait  plu- 
«  sieurs  esclaves  chinois ,  et  pas  un  seigneur 
c  chinois  ne  possède  des  esclaves  mahométans. 
«  Vous  connaissez  d'aiiicius  la  loi  de  Tchinguiz- 
«  khan,  qui  prononce  une  amende  de  quarante 
«  baiischs  d'or  pour  le  meurtre  d*un  musulman , 
«  et  ne  taxe  la  vie  d'un  Chinois  quà  la  valeur 
«  d'un  âne.  Comment ,  malgré  eela ,  ose^vous 
c  insulter  les  mahométans;  »  et  il  les  renvoya* 
11  aimait  beaucou})  le  spectacle  de  la  lutte, 
et  entretenait  un  grand  nombre  d'athlètes  mon- 
gols, kiptchacs  et  chinois.  Ayant  ouï  vanter 
les  lutteurs  persans,  il  manda  à  Tchormagoun 
de  lui  en  envoyer.  Ce  général  en  fit  partir 
une  trentaine,  sous  deux  che&  fameux,  Pilé  et 
Mohammed  Schah.  Lorsqu'ils  furent  présentés 
à  Ogoiai,  ce  prince  admira  la  bonne  mine,  la 
stature  et  la  proportion  des  membres  de  Pilé. 
«  Âh,  je  crains  bien,  dit  le  général  Iltchidai, 
«  que  les  frais  de  leur  voyage  et  de  leur  sa- 
«c  laire  ne  soient  perdus.  »  —  «  Eh  bien ,  lui 
«  dit  l'empereur,  faites  venir  quelques-uns  de 
If  vos  Intteursj  quils^  essaient  leurs  forces  avec 
«  les  persans ,  si  les  vôtres  sont  vainqueurs,  je 
«  vous  paierai  cinq  cents  baiischs;  dans  le 
«  cas  contraire,  vous  me  cîomjcrcii  cinq  ceiUs 
a  chevaux.  »  Le  pari  fut  accepté.  Iltchidai 
produisit  dès  le  lendemain  un  homme  de  sa 
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division.  Plié  s'avance;  les  deux  champions 
86  mesurent  des  yeux,  et  se  saisissent  au  corps. 

Le  mongol  a  Tarlresse  de  renverser  son  adver- 
saire et  tombe  sur  lui.  «  Tiens-moi  bien  y  lui 
dit  Pilé,  en  plaisantant,  prend  garde  que  je 
n'échappe;»  au  même  instant  il  l'enlève,  et 
4e  jette  k  terre  si  rudement  qu'on  entend 
craquer  ses  os.  Alors  l'empereur  s'élançant  de 
sa  place,  dit  à  Pilé;  «  Tiens-!©  ferme,  »  puis 
se  tournant  vers  Iltchulai,  li  lui  ilit  :  «  £h 
bien,  a-t-il  gagné  son  salaire?  »  et  il  exigea 
du  général  le  paiement  de  la  gageure.  Pilé  re<;ut 
beaucoup  de  présents  avec  une  somme  de  cinq 
cents  balischs. 

Ogotaî  avait  donné  au  même  athlète  une 
jeune  fille  d'une  grande  bi  anîé;  queUpie  temps 
après,  il  lui  demanda,  en  riant,  comment  elle 
avait  trouvé  le  lazik;  car  les  Persans  avaient, 
sous  certain  raj^port,  de  la  réputation  parmi 
les  Mongols.  Cette  iilic  donna  à  entendre 
qu'ils  ne  vivaient  pas  ensemble.  Ogotai  en  de- 
manda la  raison  à  Pilé,  qui  allégua  pour  excu- 
se, qu'ayant  acquis  de  la  célébrité  à  la  cour 
du  Caan,  et  n'ayant  jamais  été  vaincu,  il 
voulait  conserver  ses  forces  pour  continuer  à 
mériter  les  bonnes  grâces  du  prince.  Ogofaï 
lui  dit  qu'il  voulait  avoir  de  sa  race,  et  qu'il 
le  dispensait  de  combattre. 

a  7 
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On  rapporte  aussi  un  trait  de  sévérité  re- 
marquable de  la  part  d'Ogotaï.  Le  bruit  s'était 
répandu  parmi  les  Outrâtes  que  le  Caan  you- 
lait  marier  leurs  filles  aux  hommes  d'une  autre 
tribu.    Dans   la  crainte   de  révéuement,  les 
Ouïrates  se  hâtèrent  de  se  promettre  mutuel- 
lement leurs  filles,  et  il  y  eut  même  plusieurs 
mariages  conclus.    Ogotaï,  instruit  de  ce  fait, 
ordbnna  de  réunir  toutes  les  filles  de  cette 
tribu  qui  étaient  âgées  de  plus  de  sept  ans, 
et  toutes  les  fViumes  qui  avaient  été  mariées 
dans  le  courant  de  Tannée.  Elles  furent  ran- 
gées sur  deux  lignes,  au  nombre  de  quatre 
mille.  L'empereur  choisit  les  plus  belles  pour 
son  palais;  il  en  donna  un  grand  nombre  aux 
officiers  de  sa  cour;  il  en  envoya  d'autres  dans 
des  maisons  publiques  et  des  hôtelleries,  et  il 
permit  à  tous  ceux  qui  étaient  présents  d'en- 
lever  celles  qui  restaient.  Cette  scène  se  pas- 
sait sous  les  yeux  des  pères,  des  frères,  des 
maris  de^  ces  femmes ,  et  personne  n'osait  en 
murmurer. 

Un  Mongol  venait  de  raconter  à  Ogotai 

quun  loup  avait,  la  nuit  précédente,  détruit 
son  troupeau,  lorsque  des  athlètes  musulmans 
amenèrent  à  ses  pieds  un  animal  de  cette  espè- 
ce, qu'ils  avaient  pris  dans  les  envuons.  L'em- 
pereur l'acheta  mille  balischs,  fit  donner  au 
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Mongol  un  troupeau  de  moutons ,  et  voulut 
qu'on  mit  le  loup  en  liberté,  «  afin,  dit-il ,  qu'il 

tf  allât  avertir  ses  compagnons  du  danger  qu'il 
«  avait  couru ,  et  les  engageât  à  quitter  le  pays;  » 
mais  à  peine  le  loup  eût-il  été  relâché,  qu'il 
fut  assailli  par  une  nipute  de  chiens  et  mis 
en  pièces.  Ogotai  parut  coDsterné  de  cet  évé- 
nement; il  rentra,  l'air  morne,  dans  son  pa- 
villon ;  après  avoir  long-temps  gardé  le  silence , 
il  dit  à  ceux  qui  Teutouraient:  «  Ma  santé 
«  s'affîiiblity  et  en  sauvant  cet  être  de  la  mort, 
«  je  p«9sais  qu'il  plairait  peut-être  au  ciel  de 
«  prolonger  nia  vie;  il  n'a  pu  échapper  à  sa 
«  destinée;  c'est  pour  moi  un  triste^ présage.  » 
En  effet)  ce  prince  mourut  peu  de  jours 
apiis. 

Ogotaï  eut  plusieurs  épouses  et  soixante 
concubines  (coumas),  La  première  de  ses  fem- 
mes en  rang  était  Tourakina,  de  la  trilju 
Ouhouse-Merkite,  dont  il  eut  cinq  ûls, 
Gouyouc ,  Goutan  ,  Goutchou ,  Garadjar  et 
Caschi.  Ses  deux  autrt  fils  Cadan-Ogoul  et 
Méiik  étaient  nés  de  deux  concubines* 

Après  la  mort  d'Ogotû,  tous  les  yeux  se 
tournèrent  vers  le  prince  Tcfaagataï,  le  seul 
des  fils  de  ichinguiz-kban  qui  vécût  encore. 
Il  était  d'autant .  plus  respecté  que  l'on  con- 
naissait la  tendresse  et  la  confiance  de  Tem- 
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pcreur  poui  son  frère.  Ogotai  n'entreprenait 
rien  d'importaDt  sans  le  consulter ,  et  lorsque 
Tchagataï  se  trouvait  dans  le  pays  des  Oui-* 
gt>urs,    où    il   avait   coutimie   de  résider,  il 
lui  envoyait  Iréquemoient  des  ofliciers  pour 
lui  demander  son  avis  (i).  Tchagataï  était 
(Fiin    caractère  sévère;  il   tenait  la   main  à 
la  stricte  observation  des  lois  de  Tchiuguizr 
khan;  aussi ,  le  conquérant  mongol  y  qui  con- 
naissait la  rigidité  de  son  second  fils,  Tavait-il 
spécialement  ciiargé  de   veiller  au  maaituii 
de  ses  statuts.  Les  musulmans  se  plaignaient 
avec  amertume  de  la  rigueur  avec  laquelle  il 
faisait  exécuter  dans  ses  domaines,  qui  s'éten- 
daient depuis^  les  monts   Canghai  jusqu'au 
Djihoun,  les  ordonnances  de  Tchinguizrkhan 
les  plus  vexatoires  pour  les  gens  de  leur  re- 
ligion ,  telles  que  la  défense,  sous  peine  de 
mort,  d'égorger  les  animaux  dont  pn  mange 
la  chair,  de  se  baigner,  de  jour,  dans  une 
eau  courante,  et  d'autres  du  même  genre,  qui 
forçaient  les  sectateurs  de  Mahomet  de  violer 
les  préceptes  de  leur  loi  (a).  On  cite  un  trait 
de  .ce  prince,  qui  prouve  combien  il  était 


(i)  Tarikh  DJiAmtkttsehi^,  tom.  I. 
(a)  DJami  ui^Tévarikh, 
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scrupuleux  sur  le  point  de  la  subordina* 
tion.    Etant  un  jour  sorti  avec  l'empereur 

son  frère,  tous  deux  la  tète   échauffée  par 
la  boisson ,  il  prétendit  que  son  cheval  de- 
vancerait à  la  course  celui  d'Ogotai,  et  lui 
proposa  de  parier.   En  effet,  il  ga<;na  la 
gageure;  mais,  le  même  soir,  retiré  dans  sa 
tente,  il  réfléchit  qu'il  avait  manqué  de  res* 
pect  à  son  souverain,  en  lui  proposant  un 
pari  et  en  le  devançant;  pour  détruire  l'effet 
de  ce  mauvais  exemple ,  il  se  rendit  le  lende- 
main matin,  suivi  de  tous  ses  officiers,  de- 
vant la  tente  d'Oî^otaï.  Ce  prince,  malgré  sa 
coniiance   eu  son  frère,   u apprit  pas,  sans 
un  sentiment  d'inquiétude,  son  arrivée  de 
si   bonne   heure,   avec    un    nombreux  cor- 
tège; il  lui  fit  demander  quel  motif  l'amenait. 
Tchagatat  répondit  qu'il  avait,  le  jour  pré- 
cédent, manqué  de  respect  k  l'empereur,  et 
qu'il  venait  se  livrer  à  sa  justice,  prêt  à  subir 
la  peine  qui  lui  serait  infligée,  méritant  la 
bastonnade  et  même  la  mort.  L'empereur, 
confus  de  cette  excessive  soumission  de  la 
part  de  son  frère  ainé,  lui  en  lit  faire  de 
tendres  reproches,  et  Tchagataï  accepta  enfin 
son  pardon;  mais  il  voulut  accomplir  les  for* 
m  alités  prescrites  aux  criminels  graciés  :  en 
faisant  ses  prosternations  à  l'entrée  de  l'ordou 
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impérial,  il  offrit  au  iiioiiaïque  un  don  expia- 
toire de  neuf  fois  neuf  chevaux,  et  voulut 
que  les  greffiers  annonçassent  à  haute  voix 
que  le  Caan  avait  fait  grâce  ilc  la  vie  à 
ïchagataïy  afin  que  tout  le  inonde  sut  qu'il 
se  prosternait  pour  remercier  Tempmur  de 
sa  clémence  (i). 

Tciiagatai  avait  confié  radininistratiou  de 
'  ses  vastes  domaines  à  Mass*oud  Bey,  qui 
travailla  avec  zèle  à  réparer  les  maux  que  l'in- 
vasion de  Tchingui£-khan  avait  causés  à  la 
Transoxiane.  Bokhara  surtout  ressentit  les  ef- 
fets de  ses  soins  pour  ramener  la  prospérité 
dans  ces  belles  contrées  ;  elle  vit  sa  population 
s'accroître I  et  redevint  une  ville  florissante; 
mais  elle  faillit  d*étre,  pour  la  seconde  fois, 
ensévelie  sous  ses  ruines,  à  la  suite  d'une 
émeute  causée  par  le  fanatisme  d'une  populace 
crédule.  Un  homme  du  village  de  Tarab,  à 
trois  lieues  de  Bokhara,  qui  gagnait  sa  vie  à 
fabriquer  des  cribles,  prétendait  avoir  des 
esprits  familiers  toujours  prêts  à  exécuter  ses 
ordres,  et  qui  lui  révélaient  les  secrets  de  l'a- 
venir^ son  nom  était  Mahmoud.  11  eut  bientôt 
un  grand  nombre  d'adeptes;  our  dans  la  Tran- 


(t)  DJami  ut-Tévankh^ 
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soxiaue  et  dans  le  Turkustao,  on  croyait  gé- 
néralement à  la  magie  ;  beaucoup  d'individus, 
surtout  des  femmes,  exerraient  cet  art  trom- 
peur;  appelés  pour  guérir  les  malades,  ils  évo- 
quaient les  démons  en  dansant  et  s'agitant 
comme  des  furieux.  Au  bruit  du  pouvoir 
surnaturel  de  Mahmoud ,  des  gens  attligés  de 
paralysie,  d'épilepsie,  et  d'autres  infirmités, 
vinrent  implorer  son  secours;  plusieurs  pr^ 
tendirent  qu'il  les  avait  guéris;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  attirer  auprès  de  lui  un 
grand  concours  de  peuple.  Ces  rassemblements 
donnèrent  de  rinquiétude  aux  commandants 
mongols  dans  Bokhara;  ils  en  firent  leur  rap- 
port  à  Bfass*oud  Bey,  qui  résidait  à  Kho- 
djend,  et  résolurent  de  se  défaire  de  l'impos- 
teur. Étant  allés  le  trouver  à  Tarab,  ils  lui 
baisèrent  les  pieds,  et  l'invitèrent  avec  respect 
de  se  rendre  à  liokliara,  pour  faire  participer 
à  ses  faveui^  les  habitants  de  cette  ville.  Ils 
avaient  l'intention  de  le  tuer  en  un  certain 
endroit  de  la  roule  ;  soit  (jue  Mahmoud  de- 
vinât leur  dessein,  ou  quil  en  eiit  été  averti, 
lorsqu'il  fut  arrivé  près  du  lieu  fatal,  il  re- 
garda fixement  le  principal  officier  mongol  et 
lui  dit  :  a  Renonce  à  ton  mauvais  dessein; 
«  sinon  je  te  ferai  arracher  les  yeux  par  une 
«  main  invisible.  »  l^es  Mongols,  surpris  de 
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celte  iipostrophc ,  et  persuadés  qu'il  n'avait  pu 
être  instruit  de  leur  projet  que  par  uoe  voie 
surnaturelle  9  craignirent  d*atteuter  à  sa  vie.  A 
Bokhara ,  Mahmoud  fut  lo^é  dans  un  palais , 
et  reçut  de  grands  honneurs.  Le  peuple  se 
portait  en  foule  au  quartier  qu'il  habitait, 
chacun  voulant  avoir  part  à  ses  faveurs  ;  pour 
satisfaire  cette  multitude ,  il  montait  sur  le 
toit  de  son  hôtel  et  aspergeait  les  assistants 
avec  de  Feau  qu'il  laissait  tomber  de  sa  bou- 
che. i\iais  ayant  su  que  les  autorités  de  la 
ville,  résolues  de  le  faire  périr,  étaient  seule- 
ment retenues  par  la  crainte  que  leur  inspirait 
le  grand  nombre  de  ses  adhérents,  il  sevada. 
Lorsqu'on  s'aperçut  de  sa  disparition,  on  en- 
voya des  cavaliers  de  toutes  parts  pour  le 
chercher;  on  le  trouva  à  quelques  heues  de 
Bokhara.  Le  peuple  se  persuada  qu'il  s'y 
était  rendu  par  les  airs,  et  s'y  porta  en  foule, 
pour  le  raniincr  en  ville.  INIaluiioud  haran- 
gua  cette  multitude:  a  Braves  gens,  leur  dit-il, 
«  qu'attendez*vous  pour  purger  le  monde  des 
«  hommes  sans  foi  ;  (jue  chacun  de  vous  se 
«  munisse  d'armes  et  me  suive.  »  il  lut  conduit 
en  triomphe  à  Bokhara,  que  les  autorités 
mongoles  crurent  prudent  d'évacuer;  et  le 
jour  suivant,  qui  était  un  vendredi,  on  y 
prononça  dans  la  prière  publique  le  nom  de 
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Mahmoud  y  de  Tarab.  Au  sortir  de  la  mo^ 
quéci  les  gens  du  nouveau  souverain  allè- 
rent prendre  dans  les  hôtels  des  riches  les 

meubles  et  les  effets  qui  étaient  à  leur  con- 
venance; le  peuple  y  pénétra  sur  leurs  traces 
et  les  mit  au  pillage.  On  raconte  que  Mah- 
moud ayant  passé  la  nuit  avec  des  femmes, 
ses  adeptes  recueillirent  Teau  dont  il  s'était 
servi  pour  ses  ablutions ,  se  la  partagèrent  et 
la  gardèrent  précieusement  dans  des  fioles, 
pour  la  donner  en  potion  aux  malades.  Maître 
dans  Bokhara»  Mahmoud  manda  auprès  de 
lui  les  principaux  personnages  ,  qu'il  accabla 
d'injures,  et  dont  il  envoya  même  quelques- 
uns  à  la  mort;  il  destitua  le  chef  du  clergé, 
le  remplaçant  par  un  de  ses  aflSdés;  les  hom- 
mes les  plus  marquants  prirent  alors  la  fuite. 

Cet  imposteur  disait  qu'il  avait  à  ses  or- 
dres des  légions  d'êtres  invisibles;  que  les 
uns  volaient  dans  les  airs  et  les  antres  ha- 
bitaient la  teri^.  Il  ordonnait  à  ses  disciples 
de  les  regarder;  ceux-ci  s'écriaient  que  les 
esprits  leur  aj)paraissaient  vêtus  de  telle  et 
telle  couleui\  Si  queiqu  un  disait  qu'il  n  aper- 
cevait rien,  on  le  faisait  voir  à  coups  de 
bâton. 

Cependant  les  autorités  ayant  rassemblé  des 
troupes  mongoles  à  Kerminiyé,  entre  Bok- 
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hara  et  Samarcand,  s'avancèrent  sur  la  ville 
insultée.  Maiimoud  sortit  à  leur  rencouti-e 
avec' ses  disciples  qu'il  rangea  en  bataille; 
il  ne  portait  Im-mèmc  ni  armes,  ni  cuirasse. 
Un  ouragan  qui  séleva  pendant  le  combat 
fut  attribué  par  les  Mongols  au  pouvoir  de 
Mahmoud  ;  dans  leur  frayeur  superstitieuse  j 
ils  tournèrent  le  dos,  et  furent  poursuivis , 
répée  dans  les  reins  ^  jusqu'à  Kermîniyé;  mais 
les  vainqueurs,  revenant  sur  leurs  pas  après 
avoir  fait  un  grand  carnage ,  furent  bien  sur- 
pris de  ne  plus  revoir  leur  prophète;  Mah- 
moud avait  péri  dans  la  mêlée,  sans  que  les 
siens  mêmes  s'en  fussent  apperçus.  Ses  adep- 
tes répandirent  qu'il  avait  disparu  momen- 
tanément ,  et  reconnurent  pour  chefs,  pen- 
dant son  absence  I  $es  deux  frères ,  Moham- 
med et  AU. 

Huit  jours  après  cette  victoire  t  les  insurgés 
virent  arriver  un  gros  corps  de  troupes  mon- 
goles, auxquelles  ils  Uvrèrent  un  second  com- 
bat, mais  avec  un  succès  tout  différent;  ils 
essuyèrent  une  défaite  totale,  et  laissèrent, 
dit-on,  vingt  mille  hommes  sur  la  place.  Les 
deux  frères  de  Mahmoud  qui,  comme  lui, 
s  étaient  présentés  à  l'ennemi  sans  armes,  fu- 
rent tués  dès  le  commencement  de  l'action. 
Le  lenderoahi  de  leur  victoire,  les  Mongols 
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firent  sortir  tout  le  monde  de  Bokhara;  ils 
voulaient  égorger  les  hommes  ^  réduire  à  Tes- 
clavage  les  jeunes  femmes  et  les  enfants , 
et  pilier  la  ville.  Le  ministre  Mass'oud  Bey 
s'opposa  à  cette  cruelle  exécution  ^  disant  que 
la  fiiule  de  quelques  individus  ne  devait  pas 
retomber  sur  tous  les  habitants,  et  faire  dé- 
truire une  ville,  dont  on  avait  mis  tant  de 
soin  à  rétablir  la  prospérité.  Ses  vives  re- 
présentations eurent  Feffet  de  suspendre  l  acté 
de  barbarie  que  1^  che&  mongols  voulaient 
commettre,  suivant  la  rigeur  de  leur  code 
militaire.  Il  fut  convenu  que  l'on  deman- 
derait les  ordres  de  Tempereur.  Mass'oud  Uey 
expédia  à  la  cour  et  fit  si  bien  qu'il  obtint  la 
grâce  des  habitants  de  Bokhara  (i). 

Tchagatai  passait  ordinairement  Tété  dans  le 
pays  ê^Almalig,  dans  le  voisinage  des  hautes 
montagnes  Gueuk  et  du  mont  Coût;  le  canton 
qu'il  habitait  Ihiver  s'appellait  AlévuziA-iia, 
Ainsi  que  ses  fi*ères,  il  était  très-adonné  aux 
boissons  fortes,  vice  commun  parmi  les  Mon- 
gols; il  se  livrait  aussi  sans  modération  aux 
plaisirs  de  Tamour;  car  les  princes  tchingui- 
ziens  croyaient  ne  pouvoir  mieux  jouir  de  leur 


(i)  TarUh  DjihankufckaX ,  tom.  I. 
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haute  fortune  qu'en  se  plongeant  dans  la  dé* 
bauche.  Après  la  mort  de  l'empereur ,  Tcha- 
gataîy  l'aîné  de  la  famille  impériale ,  d'accord 
avec  les  autres  princes  du  sang,  déféra  la  ré- 
gence à  rimpératrice  Tourakina.  Ce  prince  ne 
survécut  que  de  quelques  mois  à  son  firère. 
Pendant  sa  maladie ,  son  nnnistre  favori,  qui 
était  turc  y  et  son  médecin  ^  un  persan,  lui 
prodiguèrent  les  remèdes;  lorsqu'il  eut  suo- 
combé,  ces  deux  iiulivulus  iuient  misa  mort, 
ainsi  que  leurs  enfants ,  par  l'ordre  d'Vssou- 
loun,  l'une  des  épouses  du  défunt  (ij.  Les 
descendants  de  Tcha<!jataï  régnèrent  sur  le 
Turkustan  et  la  Tiaiisoxiane  jusqu'au  milieu 
du  quatorzième  siècle.  Leurs  guerres  civiles 
pour  la  succession  au  troue  avaient  depuis 
long-temps  miné  cette  monarchie,  lorsqu'elle 
fut  détruite  par  Tamerlan  (a)« 


(i)  TmiAk  S^ihankutekàe ,  tom.  I.  —  Il  y  trait  dans 
Tannée  mongole»  un  officier  nommé  Tchagatal  Kout- 
chonk  (c'est-à-dire  le  petit).  Après  la  mort  du  prince 

Tcliagataï,  il  no  fut  plus  permis  de  porter  ce  nom.  L'of- 
ficier  se  fit   appdlcr  Soimafaï,  parce    qu'il  était  de  la 
tribu  soumlo.  (Rascliid ,  article  des  Homiites). 
(a)  Selon  les  hbtorîens  maliométans ,  postérieurs  au  fa- 
meux Timour,  son  cinquième  ajeul,  Caradjar»  comman- 
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dait  les  troupes  de  Tcbagatai ,  possédait  toute  la  con- 
fiance de  ce  prince,  et  jouissait  à  sa  cour  de  la  plm 
grande  autorité;  cependant  Garadjar  n'est  nommé  ni  par 
AlaiHid-din,  ni  par  Rasdiid»  qui  font  mention  de  plu- 
Mon  personnages  influents  sous  le  règne  de  Tchagatal, 
tels  que  Mass'ond  Bey,  Habeseh-Amîd  et  d'autres.  Ca- 
ra(ij(tr    mourut   en    65a  (1254)  i  de  soixante-dix- 

neuf  ans.  y  oyez  Mirkhond,  tom.  lY. 
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Eipédition  mongole  dans  les  paji  à  rooddcnt  dn  Volga^ 
Conquête  de  la  Boolgarie;  —  du  pays  des  Gaptcliacs; — 

de  la  Russie  septentrionale.  —  Soumission  complète  des 
peuples  au  nord  du  Caucase.  —  Conriuètc  de  la  Russie 
méridionale.  —  Invasion  en  Pologne.  —  Bataille  de 
Lîgnîla.  —  Dévastation  de  la  Silé^ie  et  de  la  Moravie,— 
liiTasion  en  Hongrie.  Déroute  de  l'armée  hongroise. — 
DéTastatûm  de  la  Hongrie.  —  Fnite  de  Ma  Ters  la 
e6te  Adriatique.*— Expédition  des  Mongols  enDebnatie. — 
Leur  retraite.  —  Lenrs  nouvelles  trmptions  en  Hoogne 
et  en  Pologne.  —  Leur  domination  en  Russie. 


Les  princes  mongob  avaient  arrêté,  dans 

rassemblée  générale  de  Tannée  ia35,  qu'une 
armée  marcherait  à  la  conquête  des  pays 
situés  à  l'occident  du  Volga.  Lorsque  la  diète 
fiit  dissoute,  les  princes  qui  devaient  faire 
partie  de  cette  expédition ,  retournèrent  dans 
leurs  territoires  pour  s*y  préparer.  L*armée 
d'Occident  fot  composée  de  contingents  four- 
nis par  les  quatre  branches  de  la  famille  im- 
périale,  et  commandés  par  les  princes  Batou, 
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Orda,  Schiban,  et  Tangcoute  fils  de  Djou- 
tchi;  Baïdar  et  Bouri,  l'un  fils,  l'autre  petit- 
fils  de  Tchagataî;  Coiiyoue  et  Cadan ,  fils 
d'Ogotaï;  Ckiiilcaa  son  frère;  Maiigou  et  Boud- 
jek,  fils  de  Toulouî.  Batou,  Taîné  de  ces 
princes  9  fiit  investi  du  commandement  en 
chef,  et  Fempereur  pkuja  auprcb  de  lui,  en 
qualité  de  lieutenant*généraly  Sonboutaï  Ba-» 
hadour,  qui  fut  rappelé  du  centre  de  la  Chi* 
ne ,  pour  employer  en  Occident  ses  talents 
militaires  et  sa  longue  expérience  (i). 

Au  printemps  de  l'année  i236,  les  princes 
partirent  de  leurs  divers  cantonnements,  pour 
se  rendre  avec  leurs  troupes  au  reiulezrvous 
générait  sur  la  frontière  du  pays  des  Boulga- 
res.  Ils  commencèrent  par  soumettre  ce  peu- 
ple. Le  général  Souboutaï  entra,  dans  la  Boul- 
garie  avec  une  division  de  l'armée  mongole, 
et  saccagea  la  ville  de  Boulgar,  capitale  de. 
cette  contrée.  Les  chefs  de  la  nation  vaincue 
allèrent  prêter  hommage  aux  princes  mongols. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter;  mais  Sou- 
boutât,  chargé  de  les  réduire  à  1  obéissance, 
acheva  la  soumission  de  la  Boulgarie  (a). 


(i)  Tarikh  DjihankuschM»  tom.  I.  —  DJoud  Mt^TéPonàhm 
(a)  DJami  la-Tévarikh. 
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ia37.     L'année  suivante,  au  retour  du  printemps, 
les  princes  mongols  attaquèrent  les  Kiptcbacs. 
Une  partie  de  cette  nation  fut  détruite;  une 
autre   émigra;  le  lostc   se  soumit  aux  vain- 
queurs.   Un   de  leurs  chefs ,  nouimé  Batch- 
man  {i)f  incommoda  long-temps  les  Mongols 
par  ses  courses  hostiles.  Il  les  attaquait  à  l'im- 
proviste,  disparaissait  avec  son  ]>utin,  et  sa- 
vait échapper  à  leurs  poursuites.  C'était  en 
vain  qu'ils  le  cherchaient;  caché  avec  sa  troupe 
dans  les  ioièts  sur  les  rives  du  Volga,  il  chan- 
geait à  tout  moment  de  retraite.  Le  prince 
Mangou  et  son  frère  Boudjek  résolurent  enfin 
de  cerntr  ces  forêts.  En  les  parcourant,  les 
troupes  mongoles  virent  les  vestiges  d'un  cam- 
pement, et  apprir«it  d*une  vieille  femme  ma- 
lade, abandounée  en  ce  lieu,  que  ]>atchuian 
venait  de  le  quitter  pour  se  retirer  dans  une 
lie  du  Volga.  Us  passèrent  à  gué  dans  cette 
île;  les  Riptchacs  y  furent  suipi  is  et  taillés  eu 
.pièces.  Batchman,  amené  devant  Mangou,  lui 
demanda  seulement  la  grâce  de  périr  de  sa 
main  ;  ce  prince  ordonna  à  son  frère  Boudjek 
de  ie  couper  par  le  milieu  du  corps  (a). 


(x)  D  e(»t  appdlé  Batsimak  dans  VMut,  des  Yuans, 
ibid.  p.  '^ofJ^. 

(a)  TariAh  DJikonkusekai ,  tom.  II. 
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•  Les  autres  nations  qui  habilairnl  ces  con- 
trées septentrionales  lurent  subjuguées  par  les 
Mongols.  De  ce  nombre  étaient:  les  Bourtasses 
et  les  Mokschas  ou  Mordouans,  de  race  finoise, 
dont  les  territoires  avoisinaient  au  sud-ouest 
celui  des  Boulgares;  les  Gircasses,  et  un  peu- 
ple que  lliistonen  Raschid  appelle  Vézofinak. 
Les  Saxines  étaient  déjà  soumis.  IVIaitres  des 
régions  situées  au  nord  de  la  Mer  Casptejine  et 
du  Caucase,  les  princes  mongols  tinrent  un  cou- 
riltaï,  où  ils  résolurent  d'envahir  la  Russie  (i). 

Les  Mongols  se  présentèrent,  dans  le  mois 
de  décembre  1337,  sur  la  frontière  du  grand** 


(i)  lifomi  ut'TéPitîikh,  *—  Cftrpin  fait  jnention  de  trots 
▼illes  qui  forent  conquises  par  les  Mongols  sons  Batoa , 
avant  lenr  inyasion  en  Russie.  La  première  est  Barthra 
(var.  Bd/r/ii/i^ ,  dont  il  n'indique  pas  la  sltuatiou  ,  non 
plus  que  do  la  seconde,  aj)pcll«'e  selon  lui  Jahint  (var. 
Sarguit)  ;  la  troisième  Orna ,  ^  ille  riche  ,  habitée  prin- 
dpalemeot  par  des  Ghrétiens,  Gazares,  Russiens,  Alains 
et  antfes,  et  oà  il  y  avait  aussi  quelques  Sarasiiis»  était 
située  près  de  l*eniboucinire  du  Don;  «  c'était  un  port 
m  célèbre,  d'un  grand  abord  et  conunerce  de  Sarasîns  et 
«  d'autres.  Les  Tatares  voyant  qu'il  était  difficile  de  la 
«  prendre  de  force,  s'avisèrent  d'arrêter  la  rivière  qui 
«  passe  par  cette  ville ,  et  ainsi  la  submergèrent  avec 
«  tout  ce  qui  était  dedans.  De  là  ils  entrèrent  dans  le 
m  pays  de  Eutsîe,  ete.  (Art,  V). 

a  8 


Digitized  by  Google 


Il4  HISTOIRE  DES  MOffGOLS. 

duché  de  Vladimir,  qui  était  borné,  au  nord 
et  à  l'ouest,  par  les  territoires  de  Novgorod  et 
de  Smolensk;  à  Test,  un  peu  au-delà  de  Nij- 
neï-Movgorod ,  par  le  pays  des  lioulgares;  et 
au  midi,  par  les  plaines  des  Kiptchacs  ou  Po- 
ioTtsis.  Ils  sommèrent  les  princes  de  Razan, 
Roman  et  George,  c|uà  étaient  frères,  de  leur 
prêter  obéissance  et  de  leur  livrer  le  dixième 
de  leurs  sujets  et  de  leurs  biens.  Ces  princes 
demaudereut  du  secours  au  grand-duc  George, 
qui  leur  répondit  avoir  besoin  de  ses  troupes 
pour  défendre  son  propre  territoire.  Trop  fai- 
bles pour  tenir  l.i  campagne,  Roman  et  (ieorge 
s*enfèrmèrent,  l'un  dans  la  ville  de  Colomna, 
l'autre,  dans  celle  de  Razan.  Celte  dernière 
fut  investie  par  les  Mongols,  qui  Tentourèrent 
d'une  palissade ,  firent  jouer  leurs  balistes, 
continuèrent  Tattaque  sans  relâche,  prirent  la 
ville  au  bout  de  sept  jours,  et  eu  passèrent 
les  habituuts  au  fil  de  i'épée.  Le  prince  George | 
sa  femme  et  d'autres  princesses  périrent  dans 
le  massacre  général.  Après  avoir  pillé  Razan, 
les  Mongols  y  mirent  le  feu-  et  se  portèrent 
sur  Colomna. 

Le  grand-duc  de  Vladimir  s*était  enfin  dé- 
termine à  envoyer  son  ûis  Vsévolod  avec 
quelques  troupes  an  secours  de  Razan;  Ysé- 
volod  apprit  en  route  que  déjà  cette  yûlt 
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n*existait  plus,  et  alla  se  joindre  à  Roman 
dans  Colomna.  Ce  prince,  étant  sorti  de  la 
ville  pour  en  défendre  les  approches ,  périt 
dans  le  combat.  Vsévoîod  se  sauva  par  une 
prompte  fuite  et  retourna  à  Vladimir.  Co- 
lomna fui  prise.  Moscou,  qui  était  alors  une 
ville  peu  considérable,  ne  fit  guère  de  résis- 
tance. Ses  habitants  furent  égorgés  ou  traînés 
en  captivité;  au  nombre  des  prisonniers  se 
trouva  le  prince  Vladimir ,  fils  du  grand-duc 
George,  qui  défendait  la  place. 

Alarmé  par  les  nouvelles  de  ces  désastres 
qui  se  succédaient  avec  rapidité,  le  grand- 
duc  sortit  de  Vladiniii-  pour  liater  Tarrivée  des 
secours  qu'il  avait  demandés  aux  autres  prin-^ 
ces  apanagés,  confiant  la  défense  de  sa  capi- 
tale à  ses  deux  fils,  Vsévolod  et  Mcstislaw. 
Tl  alla  poser  son  camp  sur  le  bord  de  la 
Sitti ,  qui  se  jette  dans  la  Mologa,  et  attendit 
en  ce  lieu  les  troupes  de  ses  frères  Yaroslaw 
et  Sviatoslaw. 

Les  Mongols  parurent  devant  Vladimir  le  % 
février  ia38,  et  sommèrent  la  ville  de  se  ren- 
dre ,  montrant  au  pied  de  ses  murs  le  prince 
Vladimir  leur  prisonnier*  Pendant  qu'ils  tra- 
vaaUent  k  l'investir,  un  autre  corps  mareha 
sur  Souzdal,  la  prit  et  la  livra  aux  flammes  ; 
une  partie  de  ses  habitants  fut  égorgée ,  Tau- 
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tre  réduite  à  Fesclavage.  Ces  troupes  allèrent 
se  joindre  à  celles  qui  assiégeaient  Vladimir, 
dont  les  habitants,  sans  espoir  de  salut,  se  pré- 
paraient à  al  mort.  Les  plus  notables  d*entre 
eux,  les  princes  et  les  princesses,  voyant  Teri- 
neaii  prêt  à  donner  Tassant,  se  réfugièrent 
dans  les  églises,  et  selon  l'esprit  du  temps,  se 
firent  tonsurer  pour  mourir  dans  Fétat  mona* 
8fév.  cal.  L«es  Mongols  escaladèrent  le  mur,  et  furent 
bientôt  mâûtres  de  la  ville ,  où  ils  commirent 
leurs  atrocités  ordinaires.  Les  deux  jeunes 
princes  périrent  dans  le  massacre  général.  La 
femme  du  grand-duc  et  les  princesses  de  sa 
famille  s^étaient  enfermées,  avec  Tévéque  et 
beaucoup  de  personnes  de  distinction,  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale;  les  Mongols  ayant 
abattu  les  portes  de  cet  édifice  sacré,  et  tué 
tous  les   individus  qui   remplissaient  la  nef, 
crieieut  à  ceux  qui  étaient  dans  le  chœur  de 
se  rendre,  assurant  qu'il  ne  leur  serait  £ût 
aucun  mal;  mais  voyant  qu'ils  ne  se  fiaient 
pas  à  leur  parole,  ils  mirent  le  feu  à  Fégiise, 
et  les  firent  périr  dans  les  flammes.  La  ville 
«fut  enfin  piUée  et  brûlée. 
.  :  Ensuite  l'armée  mongole,  divisée  en  plusieurs 
ioorps,  saccagea,  dans  le  courant  de  février, 
les  villes  de  Rostow,  YaroslavI,  Gorodetz, 
Youriew,  Pereslavl,  Dmiirew,  Tver,  Casciiui, 
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Volok,  Cosniatin,  et  d'autres.  Le  grand-duc 
George  était  encore,  à  la  fin  du  même  mois, 
sur  le  bord  cle  la  Sitti,  attendant  les  secours 
qu'il  avait  demandés  à  son  frère  Yaroslaw^ 
prince  de  Kiew,  lorsqu*il  fut  attaqué  dans 
cette  position ,  et  tué  avec  la  plus  grauile 
partie  de  ses  troupes. 

Apres  cette  victoire,  les  Mongols  marchè- 
rent sur  Novgoroil,  dont  le  territoire,  voisin 
des  principautés  de  Vladimir  et  deSmoleiisk, 
s'étendait  y  au  nord,  jusqu'à  la  Mer  Blanche  et 
à  la  Pci  line  ;  mais,  à  \  iiii^t  lieues  de  cette  ville, 
les  Bai'bares  changèrent  de  direction.  On  ignore 
ce  qui,  en  détournant  l'orage  prêt  à  fondre 
sur  Novgorod ,  sauva  de  la  destruction  géné- 
rale cette  république  alors  puissante  dans  le 
•  nord ,  par  les  avantages  qu'elle  retirait  de  son 
commerce  avec  l'Asie  et  la  Baltique  (i). 

L'armée  mongole  retourna  vers  les  contrées 
situées  au  nord  du  Caucase  ^  pour  achever  la 


Michel  Scherbalow,  Istoriia  Rossiùcajra,  tom.  II, 
pag.  SâS  à  575.  —  Karamsia,  Jstorua  Gossmularsiva 
JhssiùtAago,  tom.  III,  pag.  270  à  aSi.  —  Ce  ne  fut 
qu'en  laSg,  sous  le  règne  dn  khan  mongol  fiarcai  et  du 
csar  Alexandre  Nevsii ,  que  la  ville  de  Novgorod  dut  se 
.soumeUre  à  payer  une  capUation  aux  Mougol:».  ^Ibicl., 
ioiu.  IV ,  j)ag.  7  5). 
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soumission  des  peuples  qui  les  habitaient.  Les 
Gircasses  furent  réduits ,  ainsi  que  les  Mari- 
mes,  peuple  qui,  suivant  Raschid ,  faisait 
partie  de  la  nation  des  Tchintciiakes  (i).  Le 
prince  fierca  battit  les  Kiptchacs  (a);  un  de 
leurs  principaux  chefs,  Coutan,  besiu-pèrede 
Mestislaw,  prince  de  Galitch,  éniigrant  avec 
quarante  mille  huttes,  alla  chercher  un  asyle 
en  Hongrie  (3).  Dans  l'hiver  de  ia38,  les  Mon- 
gols fii-ent  le  siège  de  Mangass  (4) ,  qu'ils  pri- 
rent au  bout  de  six  semaiueS|  et  le  printemps 
suivant  ils  conquirent  les  pays  voisins  du 
Berbend,  défilé  appelé  par  eux  Twiour-cahal- 
ca,  bu  porte  de  fer.  Les  princes  Couyouc 
et  Mongou  ayant  reçu  de  l'empereur  l'ordre 
de  revenir,  quittèrent  l'armée  dans  l'automne 


(1}  Le  peuple  de  race  tchoude  on  finoûe,  «pie  Ici 
Russes  appellent  Tcbérémisse,  se  nomme  lui-mène  Mari; 
c'est  peut-être  ce  peuple  qui  est  désigné  ici  sons  le  nom 
de  Marim.  Les  Tchérémises  babitent  aujourd'hui  les  con- 
trées arrosées  par  la  Viafta  et  la  Kama,  au  uofd-est 
de  Cazan. 

(2)  Djami  ut-Tévnrikh. 

(3)  Kuramsin,  tom.  IV,  pag.  S. 

(4)  Le  nom  de  mtc  ville,  qiù  nous  est  ÎBfftftmMti  man- 
quant de  point  diaoritiq[m  dans  le  namnerit  de  Risobid» 
peut-être  aussi  !u  MUiess, 
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de  1239;  à  l^"**  arrivée  ea  Tartariei  Ogotaï 
était  déjà  mort  (i). 

L*arniée  mongole  ayant  pourvu  à  sa  sûreté 
par  la  destruction  ou  la  soumission  des  peu- 
ples quelle  laissait  derrière  elle,  rentra  en 
Russie.  Elle  ruina  pour  lors  la  partie  mé- 
ridionale de  ce  pays,  dont  les  petits  souve- 
rains n  avaient  paâ  été  distraits  de  leurs  que- 
relles intestines,  par  les  horribles  dévastations 
des  Barbares  dans  le  grand  duché  de  Yladi-  ' 
mir.  Après  leur  retraite,  Yarosiaw,  prince 
de  KieW|  frère  de  George ,  s'était  rendu  à 
Vladimir,  et  avait  pris  le  titre  de  grand<duc; 
car  les  trois  fds  de  George  avaient  pér  i  avant 
lui.  Dès  que  Yarosiaw  eut  quitté  Kiew, 
Michel,  prince  de  Tchemigow,  s'empara  de 
cette  capitale  ;  niais  à  l'approche  des  Mongols 
il  se  réfugia  eu  Hongrie. 

Après  avoir  saccagé  Tchernigow  et  Pere- 
yaslavl,  les  Mongols  niarclièrent  sur  Kiew. 
CiUe  ville,  qui  pendant  trois  siècles  avait 
été  la  métropole  de  la  Russie,  et  que  son 
commerce  avec  l'empire  de  Byzance,  par  le 
Dniéper  et  la  Mer  Noire,  rendait  florissante, 
fut  prise  et  en  grande  partie  détruite.  Les  ia4o. 


(i)  Djatm  tU'Tévatikh. 
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Mongols  ravagèrent  la  principauté  russe  de 
Galitcli  ou  Galtcie ,  qui  f  bornée  au  nord  par 
la  Lithuanie,  s'étendait  jus(}u'aux  monts  Car- 
pathes  et  à  l'embouchure  du  Pruth  et  du 
Siret.  Daniel,  descendant  de  Ruric,  souve* 
rain  de  cette  contrée,  se  retira  en  Hon- 
grie (i).  Après  avoir  dévasté  la  Galicio,  une 
partie  de  Tarmée  mongole  entra  en  Pologne 
par  la  province  de  Lublin  (d). 

La  Pologne  était  bornée,  au  nord,  par  la 
Prusse  encore  payenne ,  et  par  la  Poniéranie 
citérieure  ;  à  Test ,  elle  conûnait  à  la  princi» 
pauté  de  Galitch  et  au  pays  des  Lithuaniens, 
encore  idolâtres;  au  midi,  les  monts  Carpa- 
thes  la  séparaient  de  la  Hongrie;  ses  limites 
occidentales  touchaient  à  la  marche  de  Bran- 
denbourg  et  à  la  Silésie,  qui  dépendait  de  la 
Pologne  sans  en  faire  partie  int^rante.  Depuis  * 
le  partage  de  la  Pologne  entre  les  quatre  fik 
de  Boleslaw  III ,  mort  en  1 1 39 ,  ce  pavs 
était  en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  ci- 


(1)  Karamsin,  tom.  IV,  pag.  6  à  14. 

{1)  Bar  Uebraeus  ra}>porte  que  le  Caan  avait  ordonné 
de  couper  TorciUe  droite  à  tous  les  bonunes  tués  dans 
cette  ezpéditioii»  en  Boulgarie  el  en  Russie,  et  que  les 
Tstares  se  tn»tiTèreiit  en  possession  de  970,000  oreilles. 
(Pag.  492). 
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vile;  ses  princes  armés  par  rambidon,  ani- 
més par  la  vengeance ,  s*attaquaient  mutiiel- 

leiaeut  et  ravageaient  tour-à-tour  leiu  patrie 
commune.  A  Tépoque  de  l'irruption  des  Mon- 
gols, Boleslaw  IV,  arrière  petit-fils  de  Boles- 
iaw  ill,  prince  jeune  et  simple,  surnoiumé 
le  Pudique^  à  cause  du  vœu  de  chasteté 
qu'il  avait  fait  en  épousant  Cunégonde,  fille 
de  Béla,  roi  de  Hongrie,  occupait  le  trùne 
suzerain  de  Cracovie,  ne  possédant  que  la 
province  de  ce  nom  et  celle  de  Sandomir. 
Sa  suprématie  n'était  que  titulaire;  les  autres 
princes  ne  reconnaissaient  pas  son  autorité; 
aucun  lien  n'unissait  les  divers  états  qui  par- 
tageaient la  Pologne.  La  Mazovie  et  la  Cuja- 
vie  appartenaient  à  Conrad,  oncle  de  Boles- 
law, qui  résidait  à  Plotsk.  Henri  autre 
descendant  de  Boleslaw  III,  régnait,  depuis 
trois  ans,  sur  la  basse  Silésie  et  sur  la  grande 
Pologne,  composée  des  provinces  de  Gnesne, 
Posnanie  et  Calisch;  Wratislaw  ou  Breslau 
était  sa  capitale.  Son  cousin  INIiézislaw  possé- 
dait les  duchés  d'Oppeln  et  de  iiatibori  ou 
la  haute  Silésie  (i). 


(t)  Blart.  Cromenu,  De  Origine  et  rebas  gfistis  Pofo^ 
/u>rum,  ap.  Joan.  Pùtorium  Kidamim.  Pohnicœ  Hisf, 
Corpus,  tom.  II. 
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Les  Mongols  pénétrant  en  Pologne,  dan» 
Faiinée  ia4o,  ravagèrent  la  province  de  Lu- 
hUUf  et  se  retirèrent  avec  leur  butin  en  Ga- 
Kcie.  Ils  revinrent  au  cœur  de  l'hiver,  passè- 
rent la  Vistule  sur  la  glace,  saccagèrent  San- 
domir,  et  s'avancèrent,  sans  trouver  de  ré- 
sistance, jusqu'à  sept  milles  de  Gracovie.  Us 
se  retirèrent  une  seconde  fois,  au  commence- 
ment du  carême  de  13419  chargés  de  dé- 
pouilles et  chassant  devant  eux,  comme  des 
bestiaux,  ime  nuiUiUKlc»  de  captifs  des  deux 
sexes  attachés  l'un  à  l'autre;  c'était  l'élite  de 
la  population.  Vlodimir,  palatin  de  Gracovie , 
les  suivit  avec  quelques  troupes,  surprit  leur 
camp  près  de  Polaiiietz,  et  leur  tua  du  monde 
dans  le  premier  instant;  mais  les  Mongob 
ayant  reconnu  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
les  attaquaient,  les  chargèrent  et  les  mirent 
aisément  en  fuite.  Gette  action  fut  cependant 
fiivorable  aux  captifs  qui,  pendant  le  combat, 
avant  roiapu  leurs  liens,  se  sauvèrent  dans 
les  forêts  voisines.  Les  Mongols  continuèrent 
kur  retraite  par  SedzissEOW,  et  rentrèrent  en 

Galici(s 

ils  ne  tardèrent  pas  à  i^evenir  en  Pologne 
avec  de  nouvelles  forces.  Arrivés  près  de  San- 

domir,  ils  se  divisèrent  en  deux  corps.  Tandis 
que  Tun  marchait  sur  Leucisc  et  la  Cujavie, 
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Fautre  ravageait  ie  paUtioat  de  Sandomir.  La 
noblesse  de  cette  province  et  celle  du  pala- 
tinat  de  Cracovie,  ayant  la^seuiblé  tous  ses 
vassaux,  s*avança  contre  l'ennemi  sous  la  con- 
duite de  deux  palatins,  et  l'attaqua  le  i8  mars 
près  fie  la  ville  de  Szydlovv.  Les  Polonais  fu- 
rent battus;  ils  perdirent  leurs  chefs  et  beau** 
coup  de  monde;  ceux  qui  purent  échapper  au 
fer  mongol ,  se  réfugièrent  clans  les  forets 
voisines.  Le  prince  Boiesiaw,  ne  se  croyant 
plus  en  sûreté  dans  la  citadelle  de  Cracovie, 
se  réfugia  avec  sa  niere  et  sa  femme,  dans 
un  château  situé  près  de  la  ville  de  baudecz^ 
au  pied  des  monts  Carpathes,  et,  peu  après, 
dans  un  monastère  des  Cisterciens  en  Moravie. 
Beaucoup  de  Polonais,  surtout  les  plus  opu- 
lents, allèrent,  à  son  exemple,  chercher  un 
asyle  en  Hongrie  ou  en  Allemagne;  les  habi- 
tants qui  ne  pouvaient  émigrer,  tâchaient 
de  se  soustraire  à  la  mort,  en  se  cachant 
dans  les  forets,  les  marais,  les  montagnes. 

Les  vainqueurs  se  portèrent  sur  Cracovie, 
et  après  avoir  mis  le  feu  à  cette  ville,  quiis 
trouvèrent  déserte,  ils  entrèrent  en  Siléste. 
Les  ponts  sur  TOder  ayant  été  rompus,  ils 
passèrent  ce  fleuve  près  de  Ratibor,  les  uns 
sur  des  radeaux,  k»  autres  à  la  nage,  en 
présence     du    duc   Miézislaw,  qui  n'ayant 
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quWe  poignée  de  monde  5  se  relira  vers 
Ltgnitz,  où  son  cousin  Henri  rassemblait  une 

armée.  Les  Mongols  ma  relièrent  droit  à  Bies- 
lawy  capitale  de  la  Siiésief  mais  ils  la  trou- 
vèrent réduite  en  cendres;  ses  habitants,  à 
leur  appioche,  s'étaient  réfug^iés  dans  la  eita- 
delle,  dont  la  garnison  avait  mis  le  feu  à  la 
ville,  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger. 
Ils  tinrent  cette  citadelle  assiés^ée  pendant 
quelques  jours;  puis  ils  séioigncreiU  pour 
aller  joindre  l'autre  corps  d'armée  qui  avait 
passé  par  la  Cujavie,  et  marcher  avec  lui 
contre  les  forces  rassemblées  près  de  T.ignitz. 

Henri  I  duc  de  Silésie,  surnommé  le  Pieux , 
fils  de  Henri  le  Barbu  et  de  Sainte-Hedvige , 
se  tKouvait  à  la  tète  d*environ  3o  mille  hom- 
mes, divisés  en  cinq  corps.  Le  premier, 
composé  d'Allemands  qui  avaient  pris  la  croix 
contre  les  Tatares,  et  d'une  troupe  d'ouvriers 
des  mines  voisines  de  Goldberg,  était  com- 
mandé par  Boleslawy  fils  du  margrave  de 
]Moravie,  Dijjald.  On  voyait,  dans  le  seeond, 
les  troupes  de  la  grande  Pologne,  et  un  pettt 
corps  de  Cracoviens,  sous  les  ordres  de  Su- 
lislaw,  frère  de  Vlodimir,  palatin  de  Craco- 
vie.  Le  troisième  était  formé  des  troupes  de 
Miézislaw,  duc  d*Oppeln.  et  de  Ratibor;  le 
quatrième,  des  chevaliers  teutoniques,  sous 
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leur  maître  Poppo  cl*Osternau,  et  le  dernier, 
où  se  trouvait  Henri,  était  composé  de  Télite 
des  guerriers  de  la  Silésie  et  de  la  Pologne, 
et  d'une  légion  d'étrangers,  la  plupart  alle- 
mands. Les  Mongols,  commandés  par  un 
prince  que  les  historiens  polonais  nomment 
Péta  (i),  s'étaient  aussi  divisés  en  cinq  corps; 
mais  leur  armée  surpassait  eu  nombre  celle 
de  leurs  ennemis. 

Le  duc  Henri,  les  princes,  les  chefs  chré» 
tiens,  après  avoir  entendu  la  me^sse  et  com- 
munié, sortirent  de  Lignitz  le  9  avril  ia4if 
et  les  deux  armées  se  rangèrent,  à  une  lieue 
de  la  ville,  tlans  uuv  plaine  arrosée  pai  la 
Neiss,  où  fut  bâti  depuis  le  village  de  fVnh!^ 
siatitf  nom  qui  signifie  champ  de  bataille* 
Les  croisés  avaient  obtenu  du  duc  Henri  la 
£aveur  de  commencer  l'attaque;  ils  s  engagè- 
rent imprudemment  à  la  poursuite  de  Tavant* 
^arde  mongole  qui  se  retirait  à  dessein;  lors- 
que celle  iiil'anlerie  mal  armée,  à  demi  nue, 
fat  suffisamment  éloignée  des  autres  corps, 
la  cavalerie  mongole  l'entoura,  par  une  évo- 
lution subite,  et  la  perra  de  flèches;  presque 
tous  ces  Allemands  périrent  avec  le  duc  iio- 


(i)  Cest  peut-être  Baidar,  fiU  de  Tchagatai. 
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Icslaw  leur  chef.  Les  deux  corps  (1(^  Miézislaw 
et  de  Sulislaw,  qui  s'étaient  avancés  à  leur 
secours,  furent  mis  en  déroute*  Henri  et  Poppo 
cixargèrent  alors  ceux  qui  poursuivaient  les 
fuyards;  mais  leurs  efforts  n  eurent  pas  un 
meilleur  succès;  l'armée  polonaise  essuya  une 
entière  défaite.  Henri  s'éloignant  du  champ 
de  bataille  9  et  n'ayant  auprès  de  lui  que  qua- 
tre de  ses  officiers,  fut  retardé  dans  sa  fuite 
par  la  chute  de  son  cheval  blessé;  ce  prince 
venait  d'en  monter  un  autre,  lorsqu'il  fut 
entouré  par  un  escadron  ennemi;  comme  il 
avait  le  sabre  levé  pour  se  défendre ,  il  reçut 
un  coup  de  lance  dans  l'aisselle,  et  fut  ren- 
versé. On  lui  trancha  la  tète.  La  perte  des 
Polonais  fut  trèfrconsidérable  ;  on  rapporte 
que,  pour  faire  connaître  le  nombre  de  leurs 
ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  les 
Mongols  coupèrent  une  oreille  à  chaque  mort, 
et  en  remplirent  neuf  grands  sacs  (i). 


(i)  Dltigos&,  Hàt.  Foionica,  Lipsiae  171 1  ,  in-f*,  1.  VII.— 
Matl).  de  I^Iichow,  Cnmca  Polonica ,  lib.  lU,  eap.  $9, 
Ideoiy  SarmoÊta  M,  ûÊq,  Surop,  —  Mart.  Crominift»  Ar 
Of^iùte  et  rebMM  gmtis  PohuoFum,  Vb.  VU,  locdiim.- 
Gurens  FMstacUensts ,  Gentis  Siiestœ  Jimaies,  Wildier- 
gae ,  1571,  in-i* ,  pag.  68  et  suit.  —  Asserthnes  ta^. 
geneai.  duc.  Silesiœ  in  Silcsicar.  rcr.  scriptorihas ,  t.  I , 
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I^s  vainqueurs  se  présentèrent,  avec  la  téte 
de  Henii  au  bout  d'une  lance ,  devant  la  cita- 
delle de  Ltgnitz,  et  la  sommèrent  de  se  ren- 
dre; la  ville  avait  été  livrée  aux  flammes  par 
les  chrétiens.  Voyant  que  leurs  menaces 
étaient  vaines,  les  Mongols  dévastèrent  toute 
la  contrée  environnante  et  se  portèrent  à 
Ottmuchowy  près  de  Neiss,  où  ils  restèrent 
campés  une  quinzaine  de  jours.  Après  avoir 


p.  3i6.  —  Dnbnviiu,  Hki.  Memiea,  m,  XVL  —  Lm 
liiitorieiift  polonaii  et  liléaim  nM»iileiit  qp»  lorsque  Ict 
deux  coq»  de  Sulîdaiir  et  de  MiézisUw,  accourus  an 
secours  des  croisés  allemands,  souteiuuent  a^ec  vaillance 
les  efforts  des  Tatarcs,  on  entendit  la  voix  d'un  cavalier 
inioiinu  f|ni  voltif.'oalt  sur  les  flancs  des  Polonais  ,  criant 
en  leur  Jangue  :  Fu/cz ,  fuyez ,  et  que  Miézislaw  et  set 
troupes,  croyant  que  c'était  un  avis  salutaire,  prirent  su- 
intement la  fuite.  Les  mêmes  historiens  attribuent  k  une 
cause  plus  extraordinaire  la  déroute  des  deux  dernières 
diTÎsions.  Gomme  elles  combattaient  avec  succès ,  les  Tar- 
tares  recoururent,  pour  Taincre,  aux  ressources  de  la 
magie;  ils  déployèrent  un  étendard  où  l'on  voyait  un 
signe  semblaljlc  a  la  ktirc  X,  et  une  téte  d'homme  mon- 
strueuse qui  vomissait  avec  des  nuages  de  fumée  kt 
vapanra  les  plut  fétides.  Ces  exhalaisons  épaisses ,  ea 
c««mfit  les  TanarcB»  les  dérobèrent  à  k  vue  de  lenv» 
canemis,  tandis  «pi'elle»  répandirent  la  terreur  et  la  mort 
dans  Tannée  polonaise.  ^  CTest  ainsi  que  dans  tous  lei 
temps  les  vaincus  ont  voulu  sauTer  leur  honneur. 
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ravagé ,  pour  la  seconde  fois ,  le  pays  de 
Ratibor,  et  fait  une  halte  de  huit  jours  à 
Bolésiskoy  ils  entrèrent  dans  la  Moravie  » 
qu%  mirent  à  feu  et  à  sang  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Bohême  et  de  TAutriche.  Ce 
pays,  qui  faisait  partie  des  états  de  Yences- 
law,  roi  de  Bohême  »  n'avait  qu'un  petit  nom- 
bre de  défenseurs.  Vcnccslaw  ne  voulait  dé- 
garnir ni  la  Bohème,  ni  la  Lusacei  qui  étaient 
également  menacées  par  les  Barbares;  il  n'en- 
voya au  secours  de  la  Moravie  qu*im  corps 
de  cinq  mille  hommes  d'infanterie,  avec  quel- 
ques escadrons,  sous  la  conduite  de  Jaroslaw 
de  Stemberg ,  capitaine  expérimenté ,  qui 
reçut  l'ordre  de  ne  pas  s'exposer  en  rase 
campagne  devant  un  ennemi  si  supérieur  en 
nombre,  mais  de  défendre  la  ville  d'Olmûtz, 
ou  celle  de  Briinn.  Sternl>erg  trouva  à  Bninn 
quelques  troupes  qui  avaient  été  rassemblées 
par  les  seigneurs  de  ce  district;  il  en  prit 
ïiiille  hommes,  et  laissant  le  reste  en  garni- 
son dans  cette  ville,  il  courut  se  jeter  dans 
OlmûtsB-  dont  les  Mongols  approchaient.  A 
peine  y  était-il  entré  qu'on  vit  paraître  les 
premiers  escadrons  ennemis;  et  la  nuit  sui- 
vante un  grand  nombre  d'incendies  qu'on  dé* 
couvrait  des  remparts  sur  tous  les  points  de 
Thorizon,  attestèrent  le  voisinage  de  Tarmée 


Digitized 


LIVRE  II,  GHàPITAE  III.  1^9 

tatare.  Le  troisième  jour  elle  fut  toute  réunie 
devant  Uliuutz,  qu'elle  entoura  de  ses  nom- 
breux bataillons;  mais  elle  ne  voulut  pas  en- 
treprendre le  siège  de  cette  place,  dont  la 
garnison  était  forte  de  douze  mille  hommes. 
Les  Mongols  se  bornèrent  à  la  harceler,  tirant 
des  flèches  à  tous  ceux  qu'ils  apercevaient 
sur  les  remparts;  à  peine  quelqu'un  s  était-il 
montrét  qu'il  tombait  percé  de  traits.  Les  as» 
siégés,  étonnés  de  la  dextérité  des  Mongols  | 
s'aonusaient  à  exposer  des  mannequins  sur  la 
mufaille,  et  à  les  voir  aussitôt  criblés  de  £lè- 
ches.  Quelquefois  les  Barbares,  pour  effrayer 
les  citadins,  lançaient  à  la  fois  une  multitude 
de  traits  qui  couvraient  la  ville  comme  un 
nuage,  et  y  tombaient  comme  la  grêle.  Sui- 
vant leur  usage,  ils  tâchaient  d'attirer  la  gar- 
nison dans  la  plaine;  mais  Sternberg  avait 
trop  d'expérience  pour  donner  dans  le  piège. 
Les  assiégeants  brûlèrent  alors  les  faubourgs, 
et  attaquèrent  un  couvent  qui  était  occupé 
par  quelques  troupes.  Ils  mirent  le  feu  à  cet 
édifice ,  en  y  déco c liant  des  flèches  chargées 
de  matières  inflammables  y  qui  se  iixaieot  au 
bois  de  la  toiture;  un  grand  vent  favorisa 
Fincendie ,  et  les  traits  des  ^rlongols  frappaient 
ceux  qui  voulaient  Téteindre.    Les  guerriers 
enfermés  dans  le  monastère  embrasé ,  près  de 

^  9 
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périr  dans  les  flammes ,  se  précipitèrent  sur 

renneini,  et  moururent  tous  les  armes  à  la 
main.  Les  Barbares  leur  ayant  coupé  la  téte^ 
attachèrent  à  la  queue  de  leurs  chevaux  ces 
tr()[>liéps  sanglants,  qu'ils  montrèrent  avec 
bravade  aux  assiégés,  en  se  promenant  de- 
vant les  remparts.  A  cette  vue  les  défenseurs 
(l'Olmiitz,  brûlant  du  désir  de  venger  leui*s 
compatriotes  y  demandèrent  à  grands  cris  qu'on 
les  laissât  sortir  de  la  ville ,  et  il  fallut  que 
leur  commandant  employât  toute  son  autorité 
pour  contenir  leur  fureur  pi^te  à  éclater  en 
sédition;  Stemberg  défendit,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  que  personne  ne  quittât  son 
poste  j  ni  s'avisât  de  parler  «l'une  soi  tie. 

Pendant  qu'une  partie  de  Tarmée  de  Péta 
restait  campée  devant  Olmûtz ,  plusieurs  corps 
de  ses  troupes  pillaient  et  dévastaient  toute 
la  province.  Stemberg,  apercevant  moins  de 
vigilance  dans  le  camp  ennemi ,  résolut  de  le 
surprendre;  il  exécuta  son  projet  dans  la  nuit 
du  a4  juin ,  et  fit  éprouver  aux  Mongols  une 
perte  considérable,  avant  qu'ils  eussent  le  temps 
(\c  se  mettre  sous  les  armes.  Un  de  leurs  chefs, 
qu'on  crut  être  Péta,  fut  tué  dans  la  mêlée,  et 
Ton  prétend  qu'il  tomba  sous  les  coups  de  Stem- 
berg. Ce  général ,  faisant  sa  reti  ait('  au  moment 
où  ii  allait  être  enveloppé,  rentra  dans  la  ville, 


Digitized  by  G 


LITRE  Ify  CHAPITRE  m*  l3l 

avec  une  perte  de  trois  cents  hommes.  Le 
lendemain  on  entendit  les  gémissements  des 
Taitares  qui  rendaient  les  derniers  honneurs 
à  leur  chef  ;  ils  eurent  la  barbarie  de  sacrifier  à 
ses  mânes  tous  leurs  prisonniers.  Trois  jours 
après  ils  levèrent  leur  camp  devant  Olmûtz, 
dont,  selon  toute  apparence,  ils  avaient  seu- 
lement voulu  tenir  la  garnison  en  échec  pen* 
dant  que  leurs  troupes  mettaient  le  pays  à 
feu  et  à  sang;  et  ils  mai  clièrent  vers  la  Hon- 
grîe,  pour  rejoindre  la  grande  armée 9  sous 
les  ordres  de  Batou  (i). 


(i)  Jouons  Pesaina  de  Csechorod,  Mars  Moraoieus , 
Pragae,  1677,  in-f* ,  paç^.  3/»3  et  siiiv.  Cet  auteur,  qui 
était  archevêque  de  Scmrndrie ,  ou  Saint-André  en  Ser- 
vie, dans  l'année  1675,  nous  apprend  que  Stemberg, 
yawt  rendre  gnces  an  ciel  dn  aalut  d*01miàts ,  y  fit  bâ- 
tir mie  ëgltte  dédiée  à  la  Vierge,  et  «{iie  ton  loure- 
rain,  le  roi  Voiceslatri  lui  doona»  en  récompense  de 
■a  pmdenoe  et  de  sa  Taleur,  le  gouyeniement  de  la 
Moravie,  la  permission  de  mettre  dans  ses  armoiries 
une  couronne  ducale  et  la  propriété  d'une  terre  près 
d'Olmiitz,  où  ce  général  fit  élever  mi  <^Ateau  qui  reçut 
le  nom  de  Stemberg  (pag.  348).  SnWaat  m  autre  histo- 
rien, la  terre  qoi  l«d  Ait  donnée  eomprenaii  le  tliéêtre 
mène  du  combat  où  le  ebef  moiij(ol  aTait  péri,  yé^ii 
Boboslai  Balbini,  sodetatis  Jesa,  MUeellanea  hùtoriea 
fÊgni  S&hêmim ,  Vngx  f  1687,  in-f,  pag.  117.  Au  reste, 
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Tandis  qu'une  partie  de  raniH-e  mongole 
dévastait  la  Siié&ie  et  la  Moravie,  Tautre, 
commandée  par  Batou  en  personne,  enva- 
Lissait  la  Hongrie.  Ce  royaume ,  qui  sVten- 
dait  alors  jusquà  la  Mer  Adnali(|ue,  obéis- 
sait, depuis  cinq  ans,  à  Bela  IV,  fils  et  suc- 
cesseur  d'André.  Batou,  avant  de  Fattaquer, 
écrivit  au  roi  Bela  pour  le  sommer  de  prê- 
ter obéissance  au  souverain  mongol,  s'il 
voulait  conserver  sa  vie  et  celle  de  ses  su- 
jets (i).  Un  Anglais,  banni  de  son  pays«  et 


le  siège,  on  plut6t  le  blocus  d^Olmots,  est  le  teiil  évé- 
nement  de  Tiovasion  des  Mongols  en  Europe,  que  Ton 
trouTe  décrit  avec  quelques  détails. 

(i)  Il  est  fait  mention  de  cette  circonstance  dans  une 
lettre  de  l'empereur  Frédéric  II  au  roi  d'An<;leterre  , 
datée  de  i uenza ,  le  3  de  juillet  1241 ,  et  dans  une 
lettre  d'un  prêtre  français  nommé  Ivon,  a  l'archevé<|iie 
de  Bordeaux,  écrite  de  Nenstadt,  près  de  Vienne. 
Voici  le  passage  de  celle  de  Frédéric  H,  qui  impute 
les  niallieurs  de  la  Hongrie  à  l'Ineptie  de  Bela.  Aprèi 
avoir  fiiit  mention  des  horribles  ravages  commis  par  tes 
Tartares  dans  le  pays  des  Ru&scs ,   l'empereur  ajoute  r 

•  Oiiod  cum  rontermino  regno  Hun^aronim  fuisse  debuit 
«  ad  cautelaoi»  robur  et  munimea,  sprevit  negligenler. 
m  Quorum  rex  deses»  et  nîmîs  secumSt  per  Xartaromn 
m  noncios  et  littcras  reqnisitus,  ut,  si  suam  vîtam  en* 

•  peret  et  suorum,  per  suam  et  regni  sui  deditioncas. 
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reçu  au  service  des  Mongols,  fut  chargé  de 
porter  cette  lettre  au  roi  de  Hongrie  (i). 
Quoique  les  hordes  sanguinaires  qui  venaient 
de  désoler  les  provinces  russes,  fussent  déjà 
en  Galicie,  prêtes  à  fondre  sur  la  Hongrie  et 
la  Pologne,  la  seule  mesure  de  défense  que 
prit,  dans  les  derniers  jours  de  Tannée 
le  roi  Bela,  prince  doux  et  pieux  y  mais  nul- 
lement guerrier,  fut  d'envoyer  le  comte  pa* 
latin  avec  une  poignée  de  troupes  dans  les 
gorges  des  muuts  Carpathes,  pour  les  garder 


«  eomm  gratiam  festimis  praeTeniret,  nec  sic  pertenritus, 
«  ant  edoctii3 ,  suis  yt\  aliis  praestîtit  documcntiiin ,  ut 
m  et  ipsc  et  soi  se  matnrius  ad  eorom  protecti  pramu^ 
«  nirefit  incui'sus.  »  Matli.  Parb ,  Hlst.  Jn^liœ ,  tom^  I , 
pag.  558. 

(i)  Un  ccclcsiaslinue  français,  qui  se  trouvait  à  Ncu- 
stadt,  près  de  Vienne,  lorsqu'en  ia4a  un  parti  mongol 
▼ini  de  Hongrie  menacer  oeUe  petite  Tille ,  raconte,  dans 
une  lettre  à  rarcheréque  de  Bordeaux,  que  ce  détache- 
ment se  retira  à  l'approche  de  forces  considérables,  et 
qu'on  lui  prît  Irait  honones  »  parmi  lesquels  était  un  Aïk- 
glaU,  banni  de  son  pays  à  perpétuité,  qui  ayant  passé 
au  siM  vici'  des  Tnrtares  ,  :^^all  été  envoyé  deux  fois  par 
leur  chef  au  roi  Bêla ,  pour  le  soinuter  à  robéîssaitce. 
Yvonis  dicii  Narbonensis  Epùtola  ad  Giraldum  Burde- 
gutensem  archîepbcopom,  ap.  Malh.  Paris,  Mitt^  Jftgiùe; 
tom.  I,  pag.  60$.. 
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et  les  obstruer  par  des  abatis  d  arbres.  Ce  ue 
iai  que  vers  le  carême  de  Tannée  suivante 
que,  recevant  de  la  frontière  russe  des  nou- 
velles de  plus  en  plus  alarmantes,  il  convo- 
qua une  diète  dans  la  ville  de  Bude,  pour 
délibérer  avec  le  clergé  et  la  noblesse  de  son 
royaiuiie,  sur  les  moyens  de  le  défendre. 

Une  partie  de  la  noblesse  était  mécontente 
du  roi  Bela.  Ce  prince,  à  son  avènement  au 
trône,  avait  sévi  contre  <les  seigneurs  qui 
n'avaient  cessé  de  fomenter  la  discorde  entre 
lui  et  le  roi  André,  son  père.  Il  s'était  vu 
obligé  d'en  punir  d'autres,  après  avoir  inter- 
cepté des  lettres  où  ils  offraient  la  couronne 
de  Hongrie  au  duc  d'Autriche  et  à  l'empereur 
Frédéric  II.  Quoique  ces  coupables  n'eussent 
pas  été  traités  selon  la  rigueur  des  lois ,  leurs 
familles  n*en  étaient  pas  moins  animées  con- 
tre Belii,  qui  d*ailleurs  avait  augmenté  le 
nombre  de  ses  ennemis,  en  reprenant  les  do- 
maines royaux  que  ses  prédécesseurs  avaient  . 
trop  libéralement  accordés  à  des  nobles,  au 
préjudice  des  revenus  de  la  couronne  (i). 


(i)  On  trouve  dans  la  Géogra}>hie  de  Caxvini»  intît. 
Auar^~£iiad,  etc.,  art.  Basehgmrdj  7*  ctimat,  le 
«MM'oeao  sniTant  oà  il  s^agit,  «m»  nul  doute,  du  mécon- 
tentement deft  seigneuis  hongrois  enven  Bela*  Les  Hou-» 
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Il  existait  une  autre  cause  de  mécontente- 
ment plus  générale,  line  partie  de  la  nation 
des  Kiptdiacs  ou  Coumans,  qui ,  pour  se  sous* 
traire  au  joug  mongol ,  avuiL  euiigré  soiis  la 
conduite  d'un  chef  nommé  Coutan,  avait, 
deux  ans  auparavant,  obtenu  du  roi  la  per^ 
mission  de  setablir  en  Hongrie.  Coiitan  ttail 
suivi  (le  quarante  mille  familles,  et  promet- 
tait d'embrasser  la  foi  chrétienne;  Tacquisition 
de  ces  nouveaux  sujets  donnait  au  roi  un  ac- 
croissement de  puissance ,  et  l'espoir  de  con- 
vertir tant  de  payens  lui  causait  une  douce 
satisfaction.    Les  officiers  qu'il  envoya  pour 


grois  y  sont  nommés,  par  errenr,  Sasehkires,  an  K«ii 
de  Hongross ,  uum  som  Ir(iuel  ils  sont  déiiignés  dans  le 
Dict.  géogr.  de  Yaront,  artirl<»  Baschguirde ,  d*où  Cax- 
Tini  parait  avoir  tire  le  sien,  à  l'exception  da  |»ara|j;ruphe 
•nîvant ,  qui  Je  termine  : 

•  Chaque  canton,  dans  le  pays  des  Bascbguirdet ,  est 
«  on  fief  appartenant  è  quelque  •etgneur  puissant  »  et  la 
«  plnpart  des  contestations  entre  ces  magnats  sMlèvent  au 
«  sojet  de  ces  fiefe.  Pour  les  fiure  cesser,  le  roi  dea 
«  Baschguirdes  jugea  à  propos  de  leva*  retirer  leurs  fiefs, 
«  et  de  leur  accorder  des  tiaiteincnts  pécunuyies  de  son 
«trésor;  ce  qu'il  fit;  mais  iurMjtJe  les  Tatai^es  vinrent 
«  attaquer  ce  pays,  et  que  le  roi  des  Bascliguirdes  se 
«  prépara  à  marcber  à  leur  rencontre,  les  cliefs  de  ses 
•  traopes  dirent  :  Nom  me  tombattront  pas  que  vous  «r 


4 
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annoncer  à  Coutau  laccueil  favorable  fait  à 
sa  demande  9  étaient  accompagnés  de  mission- 
naires. Le  roi  alla  lui-même,  en  1^39,  à  la 
rencontre  de  ce  prince  turc  jub(ju'à  la  fron- 
tière de  ses  états  ^  et  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs. Mais  les  Coumans,  en  traversant  avec 
leurs  nombreux  troupeaux  les  provinces  de 
la  Hongrie  y  ne  laissaient  pas  d'y  faire  du  dé- 
gât ;  ils  avaient  de  fréquentes  contestations 
avec  les  habitants;  on  les  accusait  d'attenter 
à  la  pudeur  des  femmes  hongroises;  des  cla- 
meurs s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  ces 


•  nous  ajres  rendu  nos  fiefs  ;  à  quoi  le  roi  leur  répondit  : 
«I  Je  ne  volts  les  rendrai  pas  de  eette  manière  ;  si  vous 
u  acrz  f'i   (nnibiittre  c'est  pour  voirs  mêmes  et  pour  vos 

•  enfants.  Alors  ses  troupes  noiubroiises  se  débandèrttity 
«  et  le  sabre  tatar  les  moissonna  sans  résistance,  m 

Guillaume  de  Nangis  parle  aussi  de  la  désunion  parmi 
les  Hongrois,  à  Tépocjue  de  TinYasion  des  Tariares. 
«  Lt  roys,  dit-il,  et  li  prince  et  li  dein^es  et  U  peu- 
«  pies  esfoient  en  si  grant  discorde  que  il  ne  se  Tandrent 

•  apparlllîer,  (qu'Us  ne  voulurent  pas  prendre  les  armes); 
«  aîncoîs  furent  li  uns  ra  et  U  autres  là,  ]îarquoî  grant 
«  multitude  de  culz  en  fu  ôicise.  Après  cette  occiaion  fu 
«  si  grant  faïuine  au  r«>y''.  de  Hongrie  que  li  konune  vif 
«  nangeoient  les  cors  des  mors  hommes  et  chiens  et 
«  cbas  et  toutes  telles  chouzes  que  ils  povoient  troBver.  » 
(Annales  de  St,  Lours,  édtt.  de  Cappenumieri  p.  189). 
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nouveaux  hôtes,  et  contre  le  roi  qui  les  avait 
reçus  ^  on  se  plaignit  de  les  voir  favorisés 
dans  tous  leurs  démêlés  avec  les  Hongrois. 
Voulant  aviser  aux  moyens  de  iaiie  cesser 
les  griefs  de  part  et  d'autre,  Bela  convoqua, 
en  i%^Of  le  clergé  et  la  noblesse  de  son 
royaume,  ainsi  que  les  chefs  des  Coumans. 
11  fut  résolu,  dans  cette  diete,  que  les  Cou- 
mans seraient  répartis  'dans  les  diverses  pro- 
vinces, et  qu'on  leur  assignerait  des  districts 
incuites  pour  y  faire  paître  leurs  troupeaux. 
Le  roi  avait  tenu  Coutan  sur  les  fonts  de 
baptême;  plusieurs  chefs  de  tribus  avaient 
eu  pour  parrains  des  seigneurs  hongrois; 
néanmoins  le  peuple  était  animé  contre  ces 
étrangers,  et  sa  haine  éclata  au  moment  de 
Tinvasion  des  Mongols. 

La  première  mesure  que  Ton  crut  devoir 
prendie,  dans  rassemblée  convoquée  à  Bude 
en  i24i>  ^iit  d'arrêter  comme  suspects  le 
prince  Coutan  et  les  autres  chefs  de  sa  nation 
qui  avaient  été  appelés  à  la  diète.  On  y  dé» 
libérait  encore  sur  les  préparatife  de  défense 
contre  les  Mongols,  lorsqu'on  vit  arriver  le 
comte  Palatin,  avec  la  nouvelle  que,  le 
mars,  sa  troupe  avait  été  taillée  an  pièces 
par  les  Tartares,  et  qu'ils  étaient  entrés  dans 
le  royaume.  Cet  événement  répandit  la  con- 
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sternation  parmi  les  Hongrois.  Bela  congédia 
les  membres  de  rassemblée  ^  eu  leur  recom- 
mandant de  venir  promptement  le  joindre 
avec  leurs  troupes.  Des  ordres  fuient  (\[h;- 
diés  aux  Coumans  pour  les   faire  marcher 
sans  délai.  Le  roi  alla  chercher  lui-même  les 
guerriers  qui  se  trouvaient  dans  Albe  et  Stri- 
gonie,  les  amena  à  Bude,  y  passa  le  Danu- 
be y  et 9  en  attendant  Farrivée  de  ses  vassaux, 
il  établit  son  quartier-général  à  Pest,  riche 
ville  allemande  située  sur  le  même  fleuve,  à 
Topposite  de  Bude.  L'évéque  de  Vatzen  fiit 
chargé  de  conduire  à  la  frontière  d'Autriche 
la  reine ,  ses  enfants ,  et  les  effets  les  plus 
précieux  de  la  couronne. 

Batou  pénétra  en  Hongrie  par  le  défilé 
qu'on  noiuniait  la  porte  de  llusMe;  Péta,  ve- 
nant de  la  Moravie  y  y  entra  uu  peu  plus 
tard ,  par  les  gorges  qu'on  appelait  portes  de 
Hongrie  ;  les  corps  d  armée  du  prince  Cadan 
et  du  général  Souboutai  arrivaient  en  même 
temps  du  côté  de  la  Moldavie ,  appelée  alors 
Coumanie. 

Batou  marcha  droit  à  Pest,  mettant  à  feu 
et  à  sang  les  provinces  qu'il  traversait.  Ayant 
posé  son  camp  à  une  demi-journée  de  cette 
ville I  il  en  Et  ravager  tous  les  environs.  Les 
escadrons  mongols  voltigeaient  sous  les  murs 
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de  Pest ,  pour  en  braver  la  garnison  et  Fat* 

tirer  dans  la  plaine;  mais  \v  roi  ne  voulait 
pas  quon  Ht  de  sr^rties;  cependant  le  troi* 
sième  jour»  comme  Tennemi  répétait  sa  ma- 
noeuvre ,  Farchevèque  de  Colotclia ,  nommé 
Lgoiin,  ne  put  plus  contenir  son  impatience, 
et,  taxant  le  roi  de  pusillanimité,  il  sortit , 
malgré  sa  défense ,  avec  une  poignée  de  gens. 
Les  Mongols  se  retirèrent  lentement  vers  un 
terrain  marécageux,  qu'ils  traversèrent  avec 
rapidité;  Tarchevëque,  ardent  à  les  poursui- 
vre, s  y  engagea,  sans  s'en  apercevoir,  et 
bientôt  sa  troupe,  pesamment  armée,  enfon- 
çant dans  la  bourbe,  ne  put  ni  avancer,  ni 
reculer.  Alors  les  Mongols  entourèrent  le  ma- 
rais et  tuèrent  les  Hongrois  à  coups  de  (lèches. 
L'arcbevéque  se  sauva,  lui  quatrième,  et  ren- 
tra dans  la  ville,  aussi  confus  de  sa  mésa- 
venture qu  irrité  contre  le  roi  qui  ne  lui  avait 
pas  envoyé  de  secours* 

Le  peuple  croyait  que  Coutan  était  secrète- 
ment d'intelligence  avec  les  Mongols,  et  qu'il 
les  avait  attirés  en  Hongrie;  il  prenait  même 
les  Mongols  pour  des  Goumans,  parce  qu'il 
y  avait,  sans  doute,  beaucoup  de  ces  Turcs 
dans  leur  armée.  On  murmurait  contre  le  roi 
Bela.  «  Qu'il  combatte  lui-même,  disait-on,  lui 
ft  qui,  pour  notre  malheur,  a  uUiuduit  les 
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«  Coumans  dans  le  ru  v  au  me  '  qu'il  combatte 
«  avec  ceux  auxquels  il  a  donné  nos  terres  !  » 
La  multitude  y  dont  l'irritation  croissait  avec 
le  danger,  demanda  a  grands  cris  la  mort  de 
Goutan;  des  Hongrois  et  des  Allemands  couru- 
rent en  fureur  à  l'hôtel  où  il  était  détenu. 
Le  prince  et  ses  gens  se  défendirent  pendant 
quelque  temps  contre  ces  forcenés;  mais  eniîn 
ils  périrent  y  et  leurs  têtes  furent  jetées  au 
peuple  par  les  fenêtres.  On  reconnut  dans  h 
suite  l'innocence  de  Cou  tan. 

Le  meurtre  de  ce  prince  ne  servit  qu'à  ag- 
graver  les  maux  de  la  Hongrie.  Dès  qu'il  fut 
connu  dans  les  provinces,  les  pavsans  tom- 
bèrent sur  les  Coumans,  qui  se  rendaient  de 
toutes  parts  au  rendez-vous  général,  et  mas- 
sacrèn  iil  sans  pitié  ces  étraniu  is  qu'ils  détes- 
taient; mais  bientôt  les  Coumans  se  réunirent, 
et  passant  de  la  défense  à  l'agression ,  saccagè- 
rent le  plat  pa)s;  un  de  leurs  corps  attaqua 
même  une  troupe  de  gentilsliomnies  qui,  avant 
d'aller  joindre  le  roi ,  conduisaient  leurs  famil- 
les dans  la  haute  Hongrie,  et  en  tua  le  plus 
grand  nombre.  P  uis,  traversant  le  Danube, 
ces  nomades  battirent  les  habitants  de  la 
Marche ,  qui ,  pour  les  repousser ,  s'étaient 
rassemblés  sur  la  lisière  de  leur  province,  et 
la  mirent  à  feu  et  à  sang.  En  tuant  les  Hon- 
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grois  f  ils  disaient  :  Reçois  ce  coup  pour  CàtUan, 
Après  avoir  détruit  les  deux  villes  principales 
de  ce  district,  irrauka  et  Saint-Martin ,  ils  pas- 
sèrent en  Bulgarie,  avec  un  butin  considéra* 
Me  en  argent  ^  en  chevaux  et  en  bestiaux. 

Le  roi  attendait  à  Pest  l'arrivée  de  toutes 
ses   troupes  y  résistant  aux  sollicitations  de 
Farchevéque  de  Colotcha,  qui  le  pressait  de 
fidrc    atta(|uer  les  partis    ennemis  répandus 
dans  les  environs,  et  occupés  à  les  dévaster. 
Un  corps  mongol  venait  de  détruire  la  viUe 
épiscopale   de   Yatzcii,   sur    le   Danube,  où 
s'étaient  réfugiés  un  grand  nondjie  d'iiabi* 
tants  avec  leurs  effets  les  plus  précieux.  L*évé* 
que  de  Varadin  essuya  un  échec,  en  condui-^ 
sant  ses  troupes  à  Tarmée.  Averti  qu  un  corps 
ennemi,  qui  venait  de  saccager  la  ville  d*Agria, 
se  retirait  chargé  de  dépouilles,  parmi  les- 
quelles se  trouvait  le  trèaor  de  l'évèque  et  de 
Téglise,  il  suivit  ses  traces  avec  célérité.  Les 
Mongols,  inférieurs  en  nombre,  employèrent 
un  stratagème  qui  leur  avait  souvent  réussi; 
ils  mirent  en  embuscade  une  partie  de  leur 
troupe  avec  des  mannequins  placés  sur  des 
chevaux;  après  avoir  escarmouché  avec  les 
Hongrois,  ils  prirent  la  fuite  vers  ce  lieu,  et 
furent  poursuivis  par  les  gens  de  Févéque; 
mais  ceux-ci ,  apercevant  tout-à-coup  la  nou- 
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velle  troupe,  qui  paraissait  deux  fois  plus  nom-" 
breuse  qu'elle  ne  Tétait  réellement,  tourné* 
rent  le  dos,  et  perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  leur  déroute.  Le  prôlat  rentra  à  Vara- 
din  avec  quelques-uns  des  siens  |  et  après 
s'y  être  arrêté  quelques  jours^  pour  réparer 
ses  pertes,  il  se  rendit  au  quartier-général. 

Lorsque  Ta r niée  hongroise  fut  réunie ,  le 
•roi  sortit  de  Pest  pour  marcher  contre  les 
Mongols,  qui  aussitôt  se  concentrèrent ,  et 
se  retirèrent  lentement  par  la  route  qui  les 
avait  amenés.  Bela  plaça  son  camp  sur  la 
rive  occidendale  de  la  Sayo,  non  loin  d*un 
pont  qu'il  fit  garder  par  mille  liotnaies;  on 
croyait  que  c'était  le  seul  point  où  des  trou- 
pes pussent  passer  cette  rivière  large  et  limo- 
neuse. Les  Mongols,  qui  setaient  arrêtés  dans 
une  plaine  bordée  de  marais,  à  cinq  milles  au> 
delà  de  cette  même  rivière ,  ne  tardèrent  pas 
à  sarpremlre  le  camp  hongrois  (i).  Ayant 
traversé  de  nuit  la  Sayo,  une  partie  à  gué^ 
l'autre  sur  le  pont,  d'où  les  Hongrois  furent 

0 


(i)  M.  Aogerli  Varadiensis  Capituli  Canonici  Miserahile 
Carmen ,  scu  Historia  super  destructione  rrgni  HuitgarÙK 
temporibiis  Belae  IV  régis,  pcr  Tartaros  lacu,  cap.  ft| 
ad  ft8x  ^  Sehyandtneniiii ,  ScnyHortt  rmm  Bungark»' 
nm$  toiB.  I,  in-l*  Vindob.  1746. 
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chassés  par  une  batterie  de  sept  catapultes, 
leurs  nombreux  escadrons  entourèrent,  dès 
point  du  jour,  le  camp  ennemi,  sur  lequel 
ils  firent  pleuvoir  une  grrle  de  traits.  Atta- 
qués à  Timproviste,  se  voyant  enveloppés  par 
cette  multitude ,  les  Hongrois  furent  saisis  de 
crainte;  leurs  chefs  perdirent  la  tète,  et  la 
plus  grande  conlusion  se  mit  dans  leur  camp. 
Le  duc  Coloman,  frère  du  roi,  Tarchevéque 
Ugolin  et  un  maître  des  templiers  furent  les 
seuls  qui  chargèrent  Fennemi;  mais  les  iiecbes 
des  Mongols  leur  firent  éprouver  une  grande 
perte.  De  retour  au  camp,  Ugolin  reprocha 
au  roi  et  aux  seigneurs  leur  manque  de  réso- 
lution; il  put  à  peine  engager  quelques-uns  de 
ces  derniers  à  le  suivre  au  combat.  L'arche- 
vêque sortit  pour  la  seconde  fois  avec  le  duc 
Goloman  et  le  maître  des  templiers  |  cette 
tentative  fut  plus  malheureuse  encore  que  la 
première;  après  avoir  fait   des  prodiges  de 
valeur,  (Joloman  et  UgoUn  revinrent  blessés , 
mais  tous  les  templiers  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Alors,  ni  les  exhortations  du  roi, 
ni  celles  du  courageux  archevêque  ne  purent 
déterminer  les  Hongrois  à  sortir  de  leur  camp, 
où  ils  restèrent  entassés  pêle  mêle  jusqu'au 
milieu  du  jour.  Enfin,  le  duc  Coloman  re- 
tourna à  la  charge;  tandis  qi^il  oombattail 
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avec  valeur,  beaucoup  de  Hongrois  quittèrent 
leurs  retranchements I  non  pour  suivre  son 
exemple  y  mais  pour  prendre  la  fuite.  Les 
Mongols  ouvraient  leurs  rangs*  et  les  laissaient 
passer,  sans  même  tirer  sur  eux.  Dans  1  espoir 
de  se  sauver  de  même,  les  autres  troupes  bon* 
groises  se  pressèrent  de  sortir  du  camp.  Pour 
en  diminuer  l'étendue,  on  avait  placé  les  tentes 
très-serrées;  ce  fut  un  obstacle  à  Técoulement 
de  cette  multitude ,  qui  pouvait  à  peine  se 
mouvoir  dans  d'étroits  intervalles,  coupés  en- 
core par  les  cordes  des  pavillons.  Le  roi, 
qui  avait  cru  que  ses  troupes  allaient  char- 
ger l'ennemi ,  s*apercevant  de  leur  dérou- 
te, se  vit  contraint  de  chercher  aussi  son 
salut  dans  la  fiiite.  Il  passa ,  sans  être  recon*  . 
nu,  par  l*une  de  ces  issues  que  les  Mongols 
avaient  ménagées  à  dessem.  Ces  barbares  sui- 
virent d'abord  les  Hongrois  au  pas,  sans  leur 
décocher  de  flèches ,  sans  leur  permettre  non 
plus  de  se  disperser;  mais  lors(pi'ils  virent  les 
fuyards  épuisés  de  lassitude,  ils  les  passèrent 
ao  fil  de  Tépée.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  furent  chassés  dans  un  marais  où  ils  pé* 
rirent  (i). 


(i)  L'cmprreur  Frédéric,  dans  sa  JcUrc  au  roi  d'Ajî- 
Sktejxe ,  déjà  citée,  parle  en  ce»  termes  de  U  surprise 
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La  plus  grande  partie  de  Farinée  hongroise 
fut  moissonuée  dans  cette  déroule.  Un  espace 
de  deux  journées  de  chemin  était  parsemé  de 
cadavres.  Parmi  les  morts  se  trouvaient  les 
archevêques  de  Strigonie  et  de  Colotcha , 
trois  évéques  et  xme  foule  de  seigneurs.  Le 
roi  dut  son  salut  à  la  bonté  d*un  cheval 
qu'on  iui  duuiia;  il  se  réfugia  dans  le  comté 


do  camp  hongrois;  «  Sed  hoatimn  contemtOKs  (Hnngari) 

n  flati,  vel  ncscii,  dum  inimico  vicinanlc  scgucs  dornii- 
«  laicut,  loci  nativo  luimiinine  confidentes,  ipsi  (Tartari), 
«  ïuoic  turbiiiiâ  intranteb  eoj>  uiidique  ciraundabant  re- 
«  pentini.  Al  lluiigari  ante  cxspcctatom  clrcumdati  y  et 
«  oppresst  Telut  iinparati  »  ipsis  objicere  castra  contende- 
m  nuit.  Et  cnm  distarent  qninque  tantom  miUiaribiis  liine 
«  eiercitos  Tartaronun ,  inde  Hungaromm ,  irrnenmt  rap- 
«  tîm  tn  aurons  crepuscolo  Tàrtarorain  pnsambuU ,  et 
<i  subito  castris  Hungarorum  circuindatis,  interfectiâ  prinio 
«  praslatis,  et  majoribus  de  regrio ,  se  objcccrant , 

1  csebis  y  intitiitam  Hungaroioim  iiiulUludinera  gens  înimica 
ft  trucidavit ,  stragem  facîcns  inauditain ,  cul  ex  antiquis- 
«  sinû  lapstt  temporis,  m  uno  belli  conflictu  vix  reooUtur 
<i  fuisse  eonsimilis.  Ex  fng4  igitur  rex  yÎK  elapius  equo 
«  raptns  vdocissinu).  »  Frédéric  igoute  qu'il  tient  ces  dé- 
tails de  i'évéque  de  Vatacn,  ambassadeur  du  roi  de 
Rongiie,  qtii  Tenait  d'arriver  à  sa  coor,  et  qu'ils  lui 
ont  été  cuiiiuiiics  par  les  Ictfrrs  de  son  fils  Conrad,  roi 
des  Romains ,  du  roi  de  Boiiéinc ,  et  des  ducs  d'Autriche 
et  de  Bavière. 

2  lO 
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tic  Thuroczy  près  des  monts  Carpathes,  où 
il  rencontra  son  gendre,  Boleslaw,  duc  de 
Cracovie,  qui  était  aussi  venu  chercher  un 
asyle  clans  ces  contrées  (i).  Le  duc  Coloman 
gagna  Pest  par  des  chemins  détournés ,  et  se 
retira  dans  son  apanage,  composé  de  la  Dai- 
matie  et  de  la  Croatie ,  qui  r(4evaient  alors 
de  la  couronne  de  Hongrie.  U  y  mourut  de 
ses  blessures  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année  (a). 

Lorsque  les  Mongols ,  revenus  de  la  pour- 
suite des  fuyards  y  recueillirent  les  dépouilles 
des  vaincus,  ils  troiiYcrent  le  sceau  roval  sur 
le  chancelier  y  qui  avait  péri  dans  la  déroute; 
Batou  s'en  servit  pour  tromper  les  Hongrois. 
Il  fit  écrire  par  ses  captifs  des  lettres  adres* 


(i)  P«tr.  de  Beva,  de  Momarekia  et  S.  Conmm  regni 
&utganm,  centoria  III  ap.  ScbtaadtiMrani,  t.  II,  p.  6Si« 
(a)  'lliomas,  arcbidiaGonus  spalatansis,  HUt,  Solonàamm 

Pontificum  atque  Spalatensium  ^  cap.  37,  ap.  Schvandtner. 
Sciijttoics  iemm  hungarictn  mu  ,  lom.  III.  —  M.  Rogeriiis, 
Miscrabile  carmcn,  cap.  2ci.  h  Le  duc  Coloiuaa,  dit  l'ar- 
«  chidiacre  Thomas,  fiit  enséveli  dans  un  mausolée  souter- 
«  rain,  parce  que  les  Tartares  détniisôent  les  tombeaux, 
«  iortont  ceux  des  princes  »  et  dispersaient  leurs  ossements. 
m  Cétaîl  un  prince  rempli  de  piété,  jnaia  qui  n'était  pas 
•  propre  aux  affaires  publiques.  »  cap.  38. 
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séeSy  au  nom  du  loi^  aux  seigueurs  et  au 
peuple  f  et  conçues  en  ces  termes  :  «  Ne 
«  craignes  pas  la  rage  et  la  férocité  de  ces 
«  chiens,  et  gardez-vous  de  quitter  vos  habi* 
«  tations.  Quoique  nous  ayons  abandonné  no- 
«  tre  camp ,  à  la  suite  d'une  surprise ,  nous 
«comptons,  avec  Taide  de  Dieu,  le  repren- 
«c  dre  bientôt»  Tépée  à  la  main;  contentes^- 
«  vous  donc  de  prier  Dieu  qu'il  nous  permette 
«  d'écraser  nos  ennemis.  »  Les  Hongrois,  abu- 
sés par  cet  artifice,  se  tinrent  tranquilles ^ 
conservant  un  espoir  que  tout  ce  qui  se  pas* 
sait  aurait  dû  détruire;  mais  le  pays  étant  inon- 
dé par  les  barbares,  on  ne  pouvait  se  procu* 
rer  aucunes  nouvelles. 

Après  leur  victoire,  les  Mongols  marchèrent 
sur  Pest,  où  s  étaient  réfugiés  un  grand  nom- 
bre d'habitants  des  bords  du  Danube.  Le  duc 
Goloman ,  en  passant  par  cette  ville ,  avait 
conseillé  à  sa  population  de  se  sauver  par  la 
fuite;  elle  préféra  de  s'y  fortifier;  on  travail 
lait  aux  retranchements,  lorsque  les  Mongols 
parurent  devant  Pest;  ils  la  prirent  d'assaut  au 
bout  de  quelques  jours ,  et  la  brûlèrent  après 
avoir  ^orgé  tout  le  monde. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  au 
cœur  de  la  Hongrie,  le  prince  Cadan  s'avan- 
çait par  la  Transilvanie.  Après  avoir  marché 
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trois  jours  à  travers  des  forêts,  il  se  présenta 
tout-à-coup  devant  Koudaa^  riche  vilie  aile* 
mande  y  située  entre  de  hautes  montagnes^ 
près  d'une  mine  d'argent  qui  appartenait  au 
roi.  Les  iiai^ilauis  de  cette  place  sortirent  bra- 
vement à  sa  rencontre.  Cadan  se  retira  pcmr 
les  attirer  à  sa  poursuite;  mais  ils  s*en  re- 
tournèrent triomphants,  déposèrent  leurs  ar- 
mes,  et  se  mirent  à  boire  (i).  Pendant  qu'ils 
s'enivraient^  les  Mongols,  revenus  sur  leurs 
pas,  entrèrent,  sans  (prouver  la  moindre  ré- 
sistance,  dans  cette  ville  qui  était  entièrement 
ouverte.  Cadan  emmena  le  comte  Ariscalde 
avec  six  cents  hommes  armés ,  choisis  parmi 
les  Aiiemaudsy  et  potirsuivit  sa  marche,  par 
les  montagnes  et  les  forêts ,  jusqu'à  Waradin. 
Une  foule  de  nobles,  de  dames  et  de  femmes 
du  commun  étaient  venus  de  tous  les  envi- 
rons se  réiîigier  dans  cette  ville,  Tune  des 
principales  de  la  Hongrie.  Elle  avait  une  cita- 
delle défendue  par  de  larges  fossés  et  des 
murs  flanqués  de  tours  de  bois.  Les  Mongols 
s'emparèrent  aisément  de  la  ville,  la  pillèrent, 
y  mirent  le  feu,  et  en  égorgèrent  toute  la 


(i;  l'f  out  T/ituio/iuorum  Juria  criait,  ajoute  ie  chanoine 
M.  Koger* 
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population  y  sans  distînction  d'âge  ni  de  sexe. 
Ils  se  retirèrent  ensuite  à  la  distance  de  cinq 
milles.  Au  bout  de  quelques  jours,  ceux  de 
la  citadelle  ne  les  voyant  pas  reparaître  p  cru- 
rent qu'ils  s'étaient  âoignc^ ,  et  allèrent  s'éta- 
blir dans  les  maisons  de  la  ville  qui  n'avaient 
pas  été  détruites;  mais  un  matin ,  les  Mongols 
tombèrent  sur  eux  à  l'improviste,  et  tuèrent 
tous  ceux  qui  n'eurent  p  is  le  temps  d'attein- 
dre le  château,  lis  investirent  alors  cette  pla- 
ce, et  battirent  jour  et  nuit  avec  sept  balis- 
tes  une  partie  du  mur  qui  venait  d'être  ré- 
parée. Lorsqu'elle  eut  été  renversée,  ils  em- 
portèrent le  fort  d'assaut.  Les  dames  s'étaient 
réfugiées  dans  la  cathédrale;  les  Mongols, 
voyant  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  entrer  tout 
de  suite,  y  mirent  le  feu,  et  toutes  les  per* 
sonnes  qui  s'y  étaient  enfermées  périrent  dans 
les  flammes. 

Ces  barbares  profanèrent  les  autres  églises 
par  les  plus  abominables  débauches;  ils  y 
tî aillaient  des  lommes  et  des  liommes  sur 
lesquels  ils  assouvissaient  leurs  infatués  dé- 
sirs, puis  ils  les  égorgeaient.  Ils  fouillèrent 
dans  les  tombeaux,  foulèrent  aux  pietls  les 
reliques,  souillèrent  les  vases  sacrés,  et  mi- 
rent les  chanoines  à  la  torture,  pour  leur 
feire    découvrir  tout  ce  qu'ils  possédaient; 
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enfin,  le  peu  d'habitants  qui  restaient,  no- 
bles,  bourgeois,  chanoines  et  militaires,  fu- 
rent impitoyablement  massacrés  dans  la  plai- 
ne. Bientôt  rinfectiun  des  cadavres  força  les 
Mongols  d'abandonner  ce  lieu  réduit  en  un 
désert.  Après  leur  départ,  ceux  qui  s'étaient 
cachés  dans  les  forets  voisines  soitirent  de 
leurs  retraites,  pour  aller  chercher  quelque 
nourriture  parmi  les  ruines  et  les  morts;  mais 
les  barbares,  qui  les  épiaient,  tombèrent  sur 
eux  et  les  taillèrent  en  pièces.  Ils  répétèrent 
plusieurs  fois  la  même  manceuvre ,  et  ne  se 
retirèrent  tout-à-iait  que  lorsqu'il  ne  resta  plus 
personne  à  tuer. 

Le  pont  Saint-Thomas,  bourg  allemand, 
éprouva  le  même  sort  que  Varadiu.  Tehanad 
fut  détruite  par  une  autre  division.  Les  Mon- 
gols dévastèrent  toute  cette  province  avant 
d'attaquer  la  ville  de  Perg ,  où  s'étaient  ré* 
fugiés  les  habitants  de  soixante-dix  villages, 
et  le  monastère  d'Kgresch,  de  Tordre  des 
Cisterciens,  qui  ressemblait  à  im  château- 
fort,  iiorsque  tout  le  plat  pays  eut  été  en- 
tièrement ravagé,  Perg  fut  investi  par  un 
corps  d*armée  composé  de  captifs  russes , 
coumans  et  hongrois ,  et  d'un  petit  nombre 
de  Mongols.  Ceux-ci  firent  d'abord  attaquer 
la  place  par  les  Hongrois,  et  lorsquHk  eurent 


Digitized  by 


LIVRE  11,  CHAPITRE  Itl.  l5f 

péri,  par  les  Russes,  enfin  par  les  Coumaii^ 
Ils  se  tenaient  derrière  ces  malheureux,  et 
riaient  de  les  voir  tomber ,  faisant  main^basse 
sur  ceux  qui  reculaient.  Au  bout  dune 
semaine  d'attaque  continue  ^  la  ville  fut  prise; 
on  la  fit  évacuer.  I^es  militaires  et  les  dames , 
qui  étaient  en  grand  nombre,  furent  placés 
d'un  coté  dans  la  plaine  et  les  paysans  de 
Fautre.  On  les  dépouilla,  et  puis  on  les  mas- 
sacra à  coups  de  sabres  et  de  haclies.  A 
l'exception  de  deux  jeunes  filles,  que  ces 
barbares  réservèrent  pour  leurs  plaisirs,  il  ne 
se  sauva  de  celle  boucherie ,  que  ceux  qui 
s'étant  jetés  subitement  à  terre  et  se  trou- 
vant teints  du  sang  des  autres,  passèrent 
pour  morts.  Peu  de  jours  après,  les  Mon- 
gols attaquèrent  le  couvent  d'Égresch.  Ceux 
qui  s'y  étaient  enfermés  se  rendirent  à  con- 
dition d^avoir  la  vie  sauve;  mais  ils  furent 
égorgés,  hormis  quelques  mouies  que  les 
Mongols  laissèrent  en  liberté,  et  les  plus 
belles  femmes  qu'ils  gardèrent  pour  leur 
usage  (i). 

Les  Mongols  prirent  alors  des  cantonne- 
ments au  milieu  du  pays  qu'ils  avaient  dé» 


(i)  M.  Roger ,  Â£terabUe earmen ,  cic,  cap.  Ho,  3i  et  34* 
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vasté ,  possédant  un  immense  butin ,  en  che- 
vaux, en  bétail  y  en  eilels  do  toutes  espèces, 
et  maîtres  d'un  grand  nombre  de  capti&  des 
detix  sexes,  qu'ils  employaient  à  divers  ser- 
vices (i).  Beaucoup  d'habitants  de  la  pro- 
vince de  Yaradin  s'étaient  réfugiés  dans  les 
forets.  Les  Mongols,  après  les  avoir  parcou- 
rues, ne  pouxaut  atteindre  tous  ces  mal- 
heureux, eurent  recours  à  cet  expédient: 
ils  relâchèrent  quelques-uns  de  ceux  qu'ils 
avaient  pris,  leiu'  disant  que  quicoïKpie  se 
fierait  à  eux  et  retournerait  dans  ses  foyers 
avant  une  certaine  époque,  ne  serait  pas 
molesté.  Sur  la  loi  de  cette  promesse,  tous 
ces  f agit  lis,  qui  mouraient  de  faim,  retour- 
nèrent dans  leurs  demeures  et  repeuplèrent 
une  centaine  de  villages.  Chacun  de  ces 
villages  fut  placé  sous  l'autorité  d'un  Mon- 
gol, et  comme  c'était  le  temps  de  la  mois- 
son, les  paysans  s'occupèixîut  à  récolter  les 
bleds  et  à  les  seri'er.  Les  Mongols  <  t  les 
Coumans  étaient  confondus  avec  les  Hongrois, 
et  Ton  voyait  souvent  de  ces  derniers  rache- 
ter leur  vie  au  prix  de  l'honneur  de  leurs 
femmes,  de  leurs  filles  ou  de  leurs  sœurs, 


(t)  Thonm»,  ttc. ,  ffisL  saiott ,  cap.  37. 
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dont  ces  barbares  jouissaient  nu  me  à  leurs 
yeux;  on  envoyait  les  plus  belles  filles  aux 
commandants  des  villages,  qui  donnaient  en 
retour  (lu  bétail  ou  des  chevaux;  mais  après 
la  récolte  et  les  vendanges,  ces  chefe  s'étant 
assemblés  9  ordonnèrent  que  les  habitants  de 
tous  les  villages  vinssent,  un  certain  jour, 
leur  apporter  des  présents,  et  se  fissent  ac-> 
compagner  de  leurs  fieimilles.  Lorsque  ces 
luallit  ureux  eurent  offert  leurs  dons,  on  les 
conduisit  dans  une  vallée  où,  après  les  avoir 
dépouillés,  on  les  égorgea. 

Les  Mongols  rostorent  dans  rinaction  Tété 
et  lautoume  de  i-x/^i.  L'hiver  suivant  fut 
si  rigoureux  cpie  le  Danube  gela,  ce  qui  de 
lonfi^-temps  n'était  arrivé.  Les  Mongols  vou- 
lurent profiter  de  cette  circonstance  pour  at- 
taquer Strigonie  ou  Gran,  qui  était  la  ville 
la  plus  considérable  du  royaume  et  Fancienne 
résidence  de  ses  souverains.  Pour  savoir  si 
Ton  pouvait  travei:8er  le  fleuve  sur  la  glace, 
ils  abandonnèrent  près  de  la  rive  des  che- 
vaux et  des  bestiaux,  puis  s'éloignèrent;  au 
bout  de  trois  jours,  les  Hongrois  de  Taulre 
bord  ne  voyant  plus  l'ennemi,  crurent  qu*il 
s'était  retiré,  et  allrKnt  chercher  ces  ani- 
maux, qu'ils  amenèrent  sur  ia  glace.  Les 
Mongols  passèrent  alors  le  fleuve. 
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La  ville  de  Strigonie  était  ceinte  d  un  fossé 
et  de  murs  flanqués  de  tours  de  bois,  derrière 
lesquels  ses  habitants  se  croyaient  en  sûr^ 
contre  reuiiemi.  Les  Mongols  posèrent  d*abord 
leur  camp  à  une  certaine  distance  de  la  ville  » 
en  attendant  qu^on  eût  construit  une  trentaine 
de  catapultes;  ensuite  ils  investiivnl  la  place, 
et  leurs  prisonniers  élevèrent  sur  le  bord  du 
fossé  un  parapet  en  Saiscines,  à  Tabri  duquel 
ils  dressèrent  leurs  ni;u  liines  qui  jouèrent  sans 
interruption.  Lorsqu'une  partie  du  mur  eut 
été  détruite,  ils  comblèrent  le  fossé  avec  des 
sacs  pleins  de  terre ,  lancés  par  leurs  engins. 
Alors  les  assiégés,  parmi  lesquels  il  y  avait 
beaucoup  de  négociants  français,  allemands  et 
lombards,  mirent  le  feu  aux  faubourgs  et  aux 
maisons  de  bois ,  brûlèrent  une  immense 
quantité  d'habits  et  d'éto£fes,  tuèrent  leurs 
chevaux,  enfouirent  leur  or,  leur  argent,  ce 
qu'ils  av.iiejit  de  plus  précieux,  et  se  retirè- 
rent ensuite  dans  les  édiûçes  en  pierre  pour 
s'y  défendre.  Les  Mongols,  furieux  de  se  voir 
frustrés  de  leur  proie,  entourèrent  la  ville  d'un 
enclos  de  pieux, entin  que  personne  no  put  s'en 
échapper;  puis  ayant  assailli  ces  édifices,  ils 
tuèrent  tous  ceux  qui  s'y  étaient  retirés;  les 
barbares  brûlaient  à  petit  feu  les  principaux 
habitants  pour  les  forcer  à  déclarer  où  ils 
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avaient  caché  leurs  richesses.   Les  premières 

(lames  de  la  ville,  couvertes  de  leurs  plus 
belles  parures  y  s'étaient  réfugiées  dans  Tun 
de  ces  hôtels;  sur  le  point  d'être  massacrées ^ 
elles  demandèrent  à  être  conduites  au  prince 
mongol.  Amenées  dans  son  camp,  au  nombre 
de  trois  cents,  elles  implorèrent  sa  miséricor- 
de, s'offrant  à  le  servir  comme  esclaves.  Ce 
barbare  donna  l'ordre  de  les  dépouiller  et  de 
leur  couper  la  tète. 

Cependant  les  Mongols  ne  purent  pas  se 
rendre  maîtres  de  la  citadelle  de  Strigonie, 
qui  était  située  sur  une  hauteur  et  vaillamment 
défendue  par  un  Espagnol ,  le  comte  Siméon. 
Grâce  au  cl(  i^el  qui  survint ,  ils  ne  prirent  pas 
non  plus  Albe-Julie,  entourée  de  marais,  et 
tandis  qu'ils  assiégeaient  le  fort  de  Saint->Mar- 
tin ,  ils  reçurent  un  courrier  du  fond  de  la 
Tartarie  avec  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ogotaï 
et  Tordre  de  revenir.  Ces  trois  places  furent 
les  seules  qui  échappèrent  à  la  destruction; 
car  Bude  avait  aussi  été  incendiée;  mais  le 
pays  à  Toccident  du  Danube  ne  fut  pas  entiè- 
rement ruiné  comme  l'autre  partie  du  royaux 
me;  les  Mongols  n'y  ayant  pas  cantonné,  ne 
dévastèrent  que  les  districts  sur  leur  passage  (i). 

(i)  M.  Rogmus,  MiserabUe  35.  36,  3», 

39  et  40. 
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Ces  barbares  pénétrèrent  même  en  Autriche; 
au  cominencement  du  mois  d'août^  un  de 
leurs  corps  s'avança  jusqu'à  Neustadt  près 
de  Vienne  (i).  Il  n'y  avait  dans  Neustadt  que 
cinquante  hommes  de  garnison  et  vingt  ba* 
listaires;  mais  les  Mongols  se  retirèrent  à  Tap- 
p roche  d'une  armée  réunie  par  le  duc  d'Au- 
triche ^  le  roi  de  Bohême»  le  duc  de  Ca*- 
rinthie,  le  margrave  de  Bade  et  le  patriarche 
d'Aquilée  (a). 

Après  la  destruction  de  Strigonie  le  prince 
Cadan  Ait  détaché  contre  le  roi  Bela.  Du 
comté  de  Thurocz  ce  prince  avait  passr  à 
Presbourg,  où  Frédéric,  duc  d'Autriche,  étant 
allé  le  trouver  et  lui  ayant  prodigué  des  té- 
moignages d'intérêt  et  d'amitié,  l'avait  j)rtssé 
de  se  mettre  en  sûreté  au-delà  du  Danube. 
Mais  dès  qu'il  le  vit  en  son  pouvoir,  il  exigea 
du  roi  une  grosse  somme  d'argent ,  en  resti- 
tution de  celles  que  Bela ,  disait-il,  lui  avait 
extorquées  les  années  pi*écédentes,  et  en  in- 
demnité des  contributions  que  ce  prince  avait 
levées  sur  les  Viennois.  Bela  fut  contraint  de 


(i)  Pernoldns,  C/mnicon,  ad  an.  194^* 

(a)  Tvonîs  dicti  NarboncDsis  Epistola  ad  Giraldum  Bur- 
degalrasfin  arcliiepiscopum ,  apnd  Math.  Paris,  Historia 
ÂngUœ ,  toDi.  I,  p.  $08. 
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lui  payer  une  partie  de  cette  souuue  en  argent 
comptant,  en  vases  précieux,  et  de  lui  en- 
gager ,  pour  le  reste,  trois  comtés  voisins  de 
TAutriche.  Frédéric  ne  fut  pas  encore  satisfait 
de  cet  acte  de  vengeance;  il  ravagea  les  pro* 
vinces  hongroises  à  Fouest  du  Danube,  tandis 
que  celles  à  l'est  étaient  dévastées  par  les  Bar- 
bares; il  s'empara  même  de  la  ville  de  Baab; 
mais  les  habitants  de  ce  district  ayant  couru 
aux  aruies,  la  reprirent,  et  l>i  nièrent  tous  les 
Allemands  qui  gardaient  la  citadelle  (i). 

Bela,  quittant  FAutricke,  se  retira  avec  sa 
famille  à  Zaijiah  ou  Ai^r.un  en  Croatie.  Il  y 
demeura  peudant  1  été,  attendant  Tissue  des 
événements,  et  auprès  de  lui  se  réunirent 
beaucoup  de  Hongrois  qui  avaient  échappé 
au  fer  mongol,  il  envoya  chercher,  dans  la 
ville  d'Albe  -  Royale ,  le  corps  du  roi  Saint- 
Étienne,  ainsi  que  les  trésors  des  églises,  et 
les  ût  conduire  en  Dalmatie  avec  la  reine  son 
épouse  et  son  fils  Etienne ,  âgé  de  deux  ans. 
Ces  dépôts  si  chers  furent  confiés  à  la  garde 
de  la  ville  de  Spalatro;  mais  la  reine  préféra 
de  se  retirer  dans  le  fort  de  Glissa. 


(i)  BL  Rogems,  cap.  33. —  Femolditt,  ChnmieoM,  ad 
an.  ia4i. 
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Sur  la  nouvelle  que  le  prince  Gadan  était 
en  marche  pour  l'enlever,  Bela  quitta  la  ville 

d'Agram  et  se  réfugia  vers  la  cote  de  Dalnia- 
tie;  les  villes  maritimes  de  ce  pays  furent 
bientôt  encombrées  d'émigrés  hongrois.  Le 
roi,  accompagné  d*un  grand  nombre  de  pré- 
lats et  de  nobles  y  se  rendit  a  bpalatro,  puis 
à  Trauy  d'où  il  passa  dans  une  île  voisine. 
Cadan  .traversa  la  Sclavonie  avec  une  in- 
croyable rapidité  ,  franchissant  des  lieux  qui 
n'avaient  jamais  vu  d'armée  et  répandant  la 
terreur  dans  cette  contrée ,  dont  les  habitants 
se  réfugièrent  dans  les  montagnes  et  les  foi  etsj 
mais  lorsque  le  prince  mongol  eut  appris  que 
le  roi  avait  atteint  la  côte,  il  ralentit  sa  course 
et  s'arrêta  quelques  joui's  sur  la  rive  du  Sir- 
bium.  Alors  il  lit  assembler  dans  une  plaine 
les  captifs  hongrois  des  deux  sexes  et  de  tout 
âge,  que  l'armée  avait  menés  a  sa  suite,  et 
les  fit  égorger.  Il  travei^sa  la  Croatie ,  parut 
devant  Spalatro  et  cerna  le  fort  de  Glissa; 
VON  an  t  que  cette  place  située  sur  im  rocher 
ne  serait  pas  facile  à  prendre,  informé  d'ail- 
leurs que  le  roi  n'y  était  pas,  il  alla  à  Trauy 
et  campa  sur  le  rivage,  en  face  de  l'île  où 
s'était  réfugié  Bela,  qui  ne  se  croyant  plus 
en  sûreté,  fit  embarquer  sa  iamille  et  ses  tré- 
sors. Après  avoir  demeuré  pendant  presque 
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tout  le  mois  de  mars  dans  ces  contrées,  les 
Mongols  se  portèrent  sur  les  villes  maritimes 
de  la  haute  Dalmatie,  laissant  de  coté  Raguse* 
Us  saccagèrent  Cattaro,  Suagîo  et  Drivasto, 
où  ils  ne  laissèrent  pas  une  ame  vivante  y  et 
traversèrent  ensuite  la  Servie  pour  aller  re- 
joindre l'armée  de  Batou. 

Lorsque  les  Mongols,  qui  s  en  retournaient 
en  Orient  y  furent  sur  le  point  d'évacuer  la 
Hongrie ,  ces  barbares  publièrent  dans  leur 
caiiip  que  tous  les  éliangers,  libres  ou  cap- 
tifs, pouvaient,  grâce  à  la  clémence  des  prin« 
ces  mongols ,  s'en  aller  chez  eux.  Une  foule  de 
Hongrois  et  trEsclavons  quittèrent  I  tii  niée  au 
jour  ùxéj  mais  à  peine  ces  malheureux  s'étaient 
éloignés  de  trois  milles,  que  des  escadrons 
tar tares  vinrent  fondre  sur  eux  le  sabre  à  la 
main  et  les  taillèrent  en  pièces  (i). 

Les  princes  mongols  s'arrêtèrent  plusieurs 
mois  dans  le  pavs  au  nord  du  Caucase ,  pour 
réduire  les  Kiptchacs,  qui  avaient  repris  les 
armes  et  attaqué  Sancor,  frère  de  Batou. 
Continuant  leur  marche  à  la  fin  de  ia4'3,  ils 
arrivèrent  Tannée  suivante  dans  la  Tartarie  (2). 


(i)  Thomas,  Hist,  salonitar.  Pont  if ,  cap.  39  et  ^o, 
(ft)  DJami  ut-Téparikh, —  Tarikh  Djihankusdua j  tom.  L 
YojfVK  duis  la  note  XI,  à  U  fin  da  volame»  la  tradac- 
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Bela  ne  quitta  Tile  où  il  s'était  réfugié,  et 
à  laquelle  on  donna  son  nom  (i),  que  lora>  ', 

qu'il  fut  bien  assuré  de  la  retraite  totale  des 
Barbares.  Alors  il  retourna  en  Hongrie;  mais 
ce  royaume  éprouva ,  la  même  année ,  un  fléau 
plus  destructeur  encore  que  la  cruauté  des 
Mongols;  comme  les  champ»' ,  abandonnés 
pendant  leur  occupation  ^  ne  fournissaient  au- 
ciui  tribut,  la  funiine  acheva  lu  désolation  de 
ce  malheureux  pays  (2). 


tion  des  passages  de  ces  deux  histoires  qm  sont  relatifs  â 
l'expédition  des  princes  mongols  en  Occident. 

(  1  )  Lucius ,  fh:  rcgao  Uuimatiœ  et  Crotiœ ,  lib.  IV , 
cap.  5,  pag.  i63. 

(3)  Deux  auteurs  contemporains  nous  ont  transmis  les 
principaux  détails  de  Tinvasion  des  Mongols  dans  le  royaume 
de  Hongrie:  TarcliidiaGre  Thomas,  de  Spalatro  en  JOalnuH 
tie,  mort  en  1168,  dans  son  Histoire  des  Pontifes  de 
Salona  et  de  Spalatro,  et  Roger,  chanoine  de  Yanidin, 
dans  son  rééSt  intitulé  Miterabih  Carmen^  etc.  Ce  petit 
ouvrage  est  précédé  d'une  <'pîtrc  dédicatoirc  à  Jean, 
é\è<jue  (le  Pcst,  où  Roger  1  assure,  en  ces  termes,  de  la 
tidt'lité  de  sa  narration  :«  Multu  quidem  invenietis  in  eo, 
«  qua:  meo  subjacuerunt  aspectui ,  plurimaque  propriis 
«  palpaTi  manihus;  nonnnllaqiie  a  fide  dignis  didict ,  in 
«  quorum  illa  fiierunt  prwsentia  perpatrata.  »  Il  ajoute  : 
«  Et  sdant  cuncti,  lueo  me  temerè  non  refenc,  qaod 
«  quisquÎB  ad  manus  ipsonnn  dcvenerit  Tartarorum,  si 
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La  funeste  bataille  de  Lignitz  et  les  horri- 
bles  dévastations  des  Mongols  sur  les  frontières 


«  natos  non  luÎMet,  melius  essct  ei;  et  lentiet,  se  non  a 
«  Taitam,  sed  in  Tartaro  detineri.  » 

Voici  ce  que  Roger  raconte  de  ses  propres  aTentnres  : 
«  Tandb  que  les  Tartares  saccageaient  Varadin ,  j'étais 
«  caché  dans  une  forêt  Toîsine  ;  je  me  sanvai  de  nuit  à 
«Pont-Thomas,  bourg  allcmaud  sur  la  rivière  Kœrœsch, 
«  et  ne  me  rroynnt  p^s  encore  en  lieu  de  sAreté,  je  rac 
t  réfugiai  dan»  une  ile  fortifiée  de  la  Maroscli.  J'appris 
«  bientôt  le  sac  de  Pont-Thomas  ^  ce  qni  me  fit  dresser 
«  les  cherenx;  je  ipiittai  Tile,  et  me  jetai  dans  mie  forêt. 

•  Dès  le  lendemain,  cette  Ile  Int  occupée  par  les  Tartares* 
«  qui  firent  main-basse  sur  tout  ce  qui  s*j  trouvait.  Plu- 

•  sieurs  de  ses  habitants  s'étaient  sauvés  dans  les  bois; 
«  croyant,  au  bout  de  trois  jours,  que  l'ennemi  ^'l'talt 
•>  ûloiguc,  ils  Y  revinrent  pour  chercher  de  la  nourriture; 
«  mais  ils  y  trouvèrent  des  Tartares  qui  y  étaient  restés 
«  cacliés  et  qui  les  massacrèrent  Cependant  j'errab  dans 
«  les  bols,  dénué  de  tout.  Pressé,  par  U  fiûm,  j'étais  obligé 
«  d'aller  la  nuit  dans  l'Ile  pour  tâcher  de  découTrir»  sous 
«  les  cadavres ,  de  la  viande  et  de  la  fiunne  enfouies,  que 

•  j'emportais  lîirtivement.  Je  vécus  ainsi  pendant  plus  de 
t  vingt  jours,  me  cacliant  dans  les  cavernes,  dans  les  fos« 
«  ses,  dan>>  les  cavités  des  arbres. 

n  Quand  les  Tartares  promirent  de  ne  faire  aucun  mal 
«  aux  habitants  qui  reviendraient  dans  leurs  foyers,  je  ne 
«  me  fiai  pas  à  cette  assurance,  et  mes  soupçons  n'étaient 
«  que  trop  justes.  J'aimai  mieux  aller  droit  a  leur  camp 
«  que  d'attendre  mon  sort  dans  un  village;  je  me  donnai 

II  - 
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de  l'Allemagne  y  avaient  répandu  la  terreur 
dans  l'Eiupire.  On  y  prêcha  la  croisade  con- 


«  donc  à  on  Hongrois,  qoi  était  entré  an  service  des 
«Tartares,  et  qui  daigna,  comme  une  grande  fiiTeur, 

•  m'admettre  an  nombre  de  ses  domrstiqnrs.  A  demi  nud, 
«  je  gardais  ses  chariots;  pendant  que  je  restai  chez  lui, 
«  jVuf  toujours  la  mort  devant  les  yeux.  Un  jonr  je  vis 
«  un  grand  nombre  de  Tartares  et  de  Coumans  revenir 
«  de  tons  !es  côtés  avec  des  chariots  chargés  de  dé- 
«  poniUes,  des  troupeaux  »  et  quantité  de  chevaux.  J'ap- 
«  pris  que  dans  une  nuit  ils  avaient  engorgé  les  habitants 
et  de  tous  les  villages  des  environs  ;  mais  ils  n'avaient 
«brûlé  ni  les  grains,  ni  les  fourraj^cs ,  ni  les  maisons; 
n  ce  qui  nie  lit  juger  qu'ils  avaient  rintcntion  do  passer 
«  l'hiver  dans  le  pays,   et  ma  conjecture  se  vérifia.  Ils 

•  n'avaient  prolongé  pendant  qnchpie  temps  Texistence  de 
«  ces  villageois,  que  pour  leur  laisser  faire  la  moisson  et 
«  les  vendanges;  mais  ils  n'entendaient  pas  que  ces  mal- 
n  heureux  consommassent  ce  qu'ils  avaient  récolté.  Cap.  24 
«  et  ^6). 

«  Lorsque  les  pi  iiu  (•>  ourrnt  reçu  l'ordre  de  retourner 
«  en  ïartarie,  nous  commençâmes  à  rétm;;!  adcr  n\er.  les 
«  chariots  chargés  de  butin,  les  troui>eaux  et  les  chevaux. 
«  Les  Tartares  parcouraient  à  pied  les  forêts,  pour  tAcher. 

•  de  découvrir  quelque  chose  qu'ils  n'avaient  pas  aperçu  en 
«  venant.  L'armée,  qui  se  retirait  ainsi  lentement,  trouva, 

•  au  sortir  des  forêts,  une  multitude  de  ses  gens  qu'elle 
«  avait  laissés  en  cet  endroit ,  cl  des  camps  qui  lui  étaient 
«  i)r<''parcs.  Lorsqu'elle  eut  quitté  la  Hongrie  jiour  rritrer 
■  dons  la  Coumanie,  il  ne  fut  plus  permis  comme  aupa- 
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tre  ces  barbares ,  que  Ton  croyait  acbarnés  k 
la  destruction  du  nom  chrétien;  ceux  qui 


•  twM  de  tuer  du  bétail  pour  les  captifs;  on  leur  aban» 
m  donnait  seulement  les  iotestmsi  les  pieds  et  la  téte  des 
«  anîmanx  qni  serraient  à  la  nourriture  des  Tartares. 

•  Nous  commençâmes  alors  à  craindre  qu'on  ne  fit  main- 

«  basse  sur  nous  tous;  ce  que  les  interprètes  donnaient 
«  aussi  à  entpndrr.    Jf  songeai  à  m'échapper.  Fciçpuint 
«  d'aller  satisfaire  un  besoin ,  je  m  écartai  de  la  route , 
«  et  m'enfonçai  précipitamment  dans  la  ibrét,  suivi  de  mon 
«  domestic[u€;  j*entrai  dans  une  grotte,  et  me  fis  couTrir 
«  de  brandiages  ;  mon  domesti<ine  se  cacha  plus  loin» 
«  Mous  restâmes  ainsi  couchés  comme  dans  le  tombeau , 
a  pendant  deux  jours,  n*osant  pas  lever  la  tdte»  ente»» 
m  dant  l'horrible  Toix  des  Tartares  qui  cherchaient  les 
«bestiaux  dans  la  foret,  ou   bien  appelaient  les  captifs 
«  qui  se  rachaieut.  Enfin ,  pressés  par  la  faiui ,  nous  sor- 
«  times  de  nos  retraites;  bientôt  nous  aperçûmes  un  homroe^ 
«  et,  saisis  de  frayeur,  nous  prîmes  la  faite  $  il  s'éloigna 
«  de  son  c6té;  puis  nous  nous  regardâmes,  et  comme  il 
*  m  était  ainsi  que  nous  sans  aimes,  nous  nous  fîmes  des 
«  gnes  pour  nous  appeler  mutuellement.  Nous  nous  r»- 
9  contâmes  l'un  à  l'autre  nos  tristes  aTcntures,  et  déli- 
m  bérâmes  sur  ce  qu'il  fallait  faire.  Nous  <*tant  fortifu^s  par 
«  notre  confiance  en  Dieu,  nous  arrivâmes  à  rcxln'inité  de 
«  la  forêt  j  nous  montâmes  sur  un  arbre  éievé,  et  vîmes 
«que  le  pays  épargné  par  les  Tartares,  à  leur  arrivée, 
•t  était  entièrement  désolé.  O  douleur!  nous  nousntmes  à 

•  trayerser  cette  teire  déserte ,  oh  les  clochers  des  églises 
«dirigeaient  notre  marche;  heureux  quand  je  pouvais 
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possédaient  de  la  fortune,  mais  aétcuent  pas 
propres  à  la  guerre  »  devaient  contribuer  de 


«trouver  des  poireaux,  des  oignons,  de  Tail,  dans  les 
«  jardins  des  villages  ruinés,  réduit  d'aiUenrs  à  me  nourrir 
«  de  simples  racines.  Enfin ,  huit  jours  après  être  sortis 
tt  des  forêts ,  nous  arrivâmes  à  Albe  (probablemmt  Albe- 
«  Julie) ,  où  nous  ne  trouvAmes  que  des  ossements  hu- 
«  raalns,  que  les  murs  des  églises  et  des  palais,  qui 
n  étaient  encore  teints  du  sang  chrétien.  A  dl\  milles  de 
«là,  il  y  avait,  près  d'une  forêt,  une  maison  de  cam- 
«  pagne  appelée  vulgairement  Frata ,  et  à  quatre  milles 
«de  la  forêt  une  haute  montagne  où  s'étaient  réfugiés 
«  beaucoup  d'individus  des  deux  sexes.  Bs  nous  félicitè- 
«  rent,  les  larmes  aux  yeux,  et  noua  interrogèrent  sur 
«  les  përib  que  nous  avions  courus.  Il  nous  ofirirent  du 
«  pain  noir,  fait  de  farine  mêlée  d*écorce  de  chêne ,  qui 
«  nous  parut  le  plus  délicieux  que  nous  eussions  j.mtais 
a  mangé.  Nous  restâmes  un  mois  tians  ce  lien,  n'osant 
«  pas  le  quitter  j  mais  nous  envoyions  souvent  a  la  décou- 
«  verte  les  hommes  les  plus  dispos,  pour  voir  s'il  n'était 
«  pas  resté  de  Tartares  dans  le  pays,  craignant  toujours 
«  que  le^r  retraite  ne  fut  simulée ,  et  qu'ils  ne  revinssent 
«  pour  égorger  ceux  qui  avaient  pu  échapper  à  leur  bar- 
«1  barie;  et  quoique  le  besoin  de  vivres  nous  fordkt  sou- 
«  veut  de  «îpsrendio  <Ians  les  lieux  qui  avaient  été  habi- 
a  tés,  nuas  ne  qiauâmcs  lout-à-fait  cette  retraite,  qu'après 
«  le  retour  du  roi  Bcla.  »  (Cap.  l^o). 

Roger  était  né  dans  la  principauté  de  Benevont.  U  fut 
d'abord  attaché,  comme  chapelain,  au  cardinal  Jean  de 
Tolède,  qui  l'envoya  plusieurs  fois  en  Hongrie  pour  ses 
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leurs  biens  à  la  défense  commune  (ï).  Les 
lettres  que  Grégoire  IX  adressa  aux  fidèles 

pour  les  exhorte!"  a  \oler  au  secours  tles  Po- 
lonais, peignent  fortement  sa  douleur  et  ses 
alarmes.  «  Divers  objets  et  tous  très-graves, 
«  y  est-il  (lil ,  Dcciijn'ut  sans  cesse  noire  pen- 
«  sée  ;  les  tristes  allaires  de  la  tene  sainte; 
«  les  tribulations  de  TÉglise;  Tétat  déplorable 
«de  l'empire  romain;  mais,  nous  le  con- 
«  fessons,  nous  oublions  tous  ces  motifs  d'af- 
«  fliction,  et  ,ce  qui  nous  concerne  particuliè- 
«  rement  y  en  songeant  aux  maux  causés  par 


affaires  ou  celles  de  rh^liic.  A  l'époque  de  l'invasion  îles 
Xartares,  il  était  chanoine  du  chapitre  de  Varadin.  Après 
avoir  échappé  à  la  mort  comme  par  miracle ,  U  retourna 
auprès  de  son  ancien  patron,  qui  prit  soin  de  son  avan^ 
cernent,  et  lui  procura  les  bonnes  grâces  du  souTerain 
Pontife.  Roger  fut  nommé  à  Tarcbevéché  de  Spalatro; 
revétn  de  cette  di|,niitc,  il  se  rendît  en  Hongrie  auprès 
du  loi  lîcl.i ,  in  oc  des  lellros  de  reconiiiiaudation  du  pape. 
Le  roi  fui  tit-i-niécontenl  de  cette  nujuinalioii  faite  a  »nii 
in.su;  néanmoins  il  dissimula  sa  colère,  et  perinU  au  iiou- 
irel  archevêque  de  se  rendre  à  son  siège,  dont  Roger 
prit  possession  en  laSo  ^lomas»  Hàt,  saion*,  cap.  4 A)* 
Il  le  conserra  jusqu'à  sa  mort,  en  1167  (Senet  arehiepts^ 
copor»  salon*  et  spataL  ecctesUe.  ap.  SdiTandtneri  t.  ni). 

fi)  Ckronieon  iMneburgUum  ap.  Eccard*  Corpus  UUto- 
muin  incdii  (ni,  loui-  1,  ca^).  ï\). 
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«  les  Tai  tares;  car  l'idée  que  le  nom  chrétien 
a  pourrait  être  détruit  de  dos  jours  par  les 
«  Tartares;  cette  idée  seule  brise  tous  nos  os, 
«  dessèche  notre  liumlle,  aniaigrit  notre  corps, 
a  détruit  nos  forces  y  et  nous  cause  une  telle 
«  douleur f  de  si  vives  angoisses,  que,  pour 
u  ainsi  dire,  hors  de  noiis-nicmes ,  nous  ne 
«  savons  de  quel  coté  notis  tourner  (i).  i» 

Cependant  rAUemagne  échappa  au  danger 
d'une  invasion.  1 /armée  du  prince  Péta  se 
dirigea  vers  la  Hongrie,  qui  fut  pendant  près 
de  trois  ans  un  vaste  théâtre  de  carnage  et 
de  destruction.  Ce  fut  en  vain  que  Bela  im- 
plora le  secours  des  souverains  de  l'Europe; 
l'empereur  Frédéric  II  et  le  pape  Grégoire  IX 
se  faisaient  alors  la  guerre  avec  une  ex- 
trême animosité.  Le  pontife  romain,  voulant 
délivrer  Fltalie  de  la  domination  germanique, 
et  précipiter  du  trône  un  prince  c[ui,  par  ses 
lumières,  supérieur  à  son  siècle,  ne  fléchissait 
pas  devant  lautorité  spirituelle,  lançait  sur 
son  ennemi  les  foudres  de  TÉglise,  déliait  ses 
sujets  du  serment  de  fidélité,  les  excitait  à 
la  révolte,  et  s'efforçait  d'ainnier  contre  lui 
toute  la  chrétienté.  Frédéric ^  bravant  Forage^ 


(i)  BlogoM,  HùL  Poion,,  lib.  VII,  pag.  6Sa. 
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employait  ses  armes  à  réduire  ses  états  d'ita* 
lie^  soulevés  à  l'instigation  du  pape.  H  était 
occupé  daiis  ce  pays,  lorsque  lévèque  de 
Yatzen,  envoyé  par  fiela,  vint  lui  remettre 
les  lettres  de  ce  prince,  qui  le  pressait  de 
le  secouiu"  coalrc  les  Tai lares,  et  solïrait, 
à  cette  condition  I  de  lui  prêter  hommage. 
Frédéric  i  *  {tondit  à  Bela:  que  s'il  quittait 
i  ll.tlK'  avant  il  avoir  terminé  la  giu  i  re,  TAl- 
lemagiie  perdrait  le  iruit  du  sang  et  des 
trésors  qu'elle  avait  sacrifiés  pour  maintenir 
ses  droits;  qu'en  marchant  contre  les  bar- 
bares, il  exposerait  ses  propres  états  à  être 
envahis  y  puisqu'il  avait  tout  à  craindre  de 
Tanîmosité  du  souverain  pontife;  mais  (pt'il 
e:>perait  donner  bientôt  la  paix  au  niunde 
chrétien,  et  qu'après  avoir  rétabli  le  calme 
en  Italie,  et  pourvu  à  la  sûreté  de  son  em- 
pire ,  il  marcherait,  avec  une  multitude  de 
guerriers  y  pour  vaincre  les  Tartares  (i).  Fré- 
déric manda  néanmoins  4  son  fils  Conrad, 
et  aux  princes  de  rAllinia^nr  de  se  tenir 
prêts  à  repousser  les  barbares;  il  adjura  les 
autres  souverains ^  au  nom  de  la  religion, 
et  pour   leur   propre  sûreté,  de  concourir 


(i)  Pétri  de  Vûieis,  cancellariî  Friderici  II,  Epistol», 
lîb.  I,  cap.  Mj.  Basil»,  ijG6,  in-S**. 
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aux  mesures  de  défense  contre  un  danger  qui 
était  commun;  «  car,  écrivait-il  au  roi  d'An- 
«c  gleterre ,  si  les  Tartares  pénétraient  en  Âll^ 
«  magne,  et  n'y  trouvaient  pas  de  barrières 
«  suliisantes  pour  les  arrêter,  les  autres  états 
«t  se  verraient  bientôt  menacés  par  la  tem* 
«  pête  que  la  justice  divine,  nous  le  croyons, 
«  a  permis  d'éclater,  à  cause  des  prclics  qui 
«  souillent  le  monde,  et  du  refroidissement 
«r  de  la  piété  parmi  les  hommes.  Que  votre 
«  excellence  use  donc  de  prévoyance,  et  tan- 
te dis  que  lennemi  commun  exerce  ses  fureurs 
«  dans  les  pa\s  voisins,  qu'elle  avise  aux 
«  moyens  de  lui  résister;  car  ces  peuples  ont 
«  quitté  leurs  pays  avec  Tintention  de  subju* 
«  guer  tout  rOccident,  et  de  détruire  la  foi 
a  et  le  nom  cliréHen,  ce  que  Dieu  ne  veuille 
«  pas  permettre;  mais  nous  espérons  dans 
«  notre  Seigneur  Jésus -Christ,  qui,  par  sa 
«  grâce  et  son  assl^Uuui^,  nf)us  a  fait,  jusqu'à 
tt  présent,  triompher  de  nos  ennemis,  que 
«  ceux-ci,  qui  se  sont  élancés  des  régions 
«  larlares,  rencontrant  les  forces  de  FOcci- 
«  dent,  déposeront  leur  orgueil,  et  que  les  Tar- 
te tares  seront  précipités  dans  le  Tartare.  {i)  » 


(i)  MaUi.  Paris,  Uist.  Àngtùrf  tom.  1,  pa|f.  558.  Ce»! 
la  leUre  déjà  citée  du  "S  juillet  i2/|t. 
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En  (juiltant  la  cour  de  l'empereur,  Févèque 
de  Vatzen  se  rendit  à  Kome  avec  des  lettres 
où  son  souverain  implorait  également  Tassis- 
tance  du  siège  aposlulKiue  ;  niais  les  réponses 
du  pape  ne  lurent  guère  plus  satisfaisantes 
que  celles  de  Frédéric  II.  Après  avoir  ex* 
primé  la  j^rofonde  alïliction  (jue  lui  causaient 
les  calamités  dont  les  chrétiens  étaient  frap- 
pés par  les  mains  des  Tartares,  et  qui  de- 
vaient être  attribuées  au  courroux  céleste, 
provoqué  par  l'excès  de  leurs  pécliés  et  de 
leurs  crimes;  après  avoir  exhorté  ceux  dont 
le  coeur  est  touché  de  la  crainte  de  Dieu, 
d'implorer  sa  miséricorde,  couverts  do  cilices 
et  de  cendres,  Grégoire  IX  conjure  Bela  de 
défendre  vaillamment  son  royaume  et  la  reli- 
gion catholique,  conire  laquelle  les  Ikubares, 
comme  on  le  savait,  étaient  particulièrement 
animés,  lui  promettant  de  Taider  de  ses  con- 
seils et  de  lui  donner  des  secours  efficaces. 
Il  lui  annonce  que^  recevant  sa  personne  et 
sa  famille  sous  la  protection  du  siège  apos- 
tolique, il  lui  accorde,  ainsi  qu'à  tous  ceux 
qui  marcheront,  sous  la  bamiM  ic  delà  croix, 
à  la  défense  de  la  Hongrie,  les  mêmes  in- 
dulgences et  immunités  qui  avaient  été  con- 
cédées, en  concile  général,  aux  croisés  de 
la  terre  sainte.   En  même   temps  Grégoire 
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écrivit  à  plusieurs  souverains  pour  les  presser 

de  secourir  ia  Hongrie,  dans  la  crainte  que 
ce  pays  étant  conquis  et  dévasté,  les  autres 
contrées  de  l'Europe  n'éprouvassent  le  même 
sort. 

Dans  une  seconde  lettre  adressée  à  Bêla, 
le  pape  exhorte  ce  prince  à  fonder  son  es- 
poir en  la  miséricorde  de  Dieu,  qui,  après 
avoir  lancé  sur  son  peuple  le  fléau  île  sa 
vengeance  y  provoqué  par  l'intolérable  atrocité 
des  crimes,  fait  succéder  à  ses  rigueurs  la 
douceur  de  Tauiour,  et  après  avoir  tenu  la 
verge  de  la  correction,  étend  une  main  con- 
solatrice, n  l'invite  au  courage  et  à  la  con- 
stance,  promettant  de  lui  donner  toujours 
des  secours  et  des  conseils:  «  Si  Frédéric» 
«  qui  se  dit  empereur,  ajoutait-il,  revenait 
«  d'un  cœur  contrit  et  pénitent,  à  l'obéis- 
«  sance  de  la  mère  Église,  elle  serait  prête 
.  «  à  faire  la  paix  avec  lui,  ce  qui  tournerait 
«  à  la  gloire  de  Dieu,  et  au  bien  de  la  re- 
'  a  ligion;  ce  qui  rendrait  le  repos  au  monde 
«  chrétien  et  permettrait  aussi  de  vous  secou- 
«  rir  plus  efficacement  »  (i). 


(i)  Odor.  Ilaynaldiis,  Jiinal.  Ecries,  y  tom.  II,  pag.  2  J9 
cl  C.ps  (îriix  iHtrps  sont  clatros  de  Latraii;  la  prc- 

niici'C  du  16  juiu,  la  seconde  du  i*^^*^  juillet 
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En  Occident  comme  en  Asie,  les  peuples  se 

« 

persuadaient  que  les  Tai  tares  étaient  les  in- 
struments dont  la  providence  Youlait  se  servir 
pour  les  châtier  de  leurs  iniquités.  Les  Fidè* 
les  craignaient  même  que  ce  ne  fut  le  peu- 
ple ^  qui,  selon  Fecriture^  devait  précéder 
Farrivée  de  l'An ti -Christ  (i);  on  le  croyait 
sorti  des  extrémilrs  de  l'Oiieut  pour  anéan- 
tir le  nom  chrélien.  Dans  ce  siècle,  où  l'au- 
torité souveraine  était  afifaiblie  par  Faristo- 
cratie  féoilale,  et  l'Europe  morcelée  en  petits 
états  rivaux;  où  Ton  ne  pouvait  prendre  une 
mesure  sans  convoquer  une  diète,  ni  réunir 
ses  e( forts  pour  un  intérêt  commun,  où  l'es- 
prit monastique,  une  dévotion  puérile  et  de 
vaines  superstitions,  offusquant  les  lumières 
naturelles,  s'opposaient  au  développement  de 
la  raison;  la  chrétienté  ût  à  peuie  quelques 
préparatifs  de  défense  contre  les  hordes  bar* 
bares  prêtes  à  la  dévaster,  et  ne  dut  pro- 
bablement son  salut  qu'à  la  mort  d'Ogotaî, 
qui  obUgea  Batou  et  les  autres  princes  à 
retourner  en  Tartarie,  pour  participer  à  l'é- 
lection d'un  nouveau  souverain.  Sans  cette 
heureuse  circonstance,  il  est  à  croire  que  la 


(1)  Thomas  ardiid. ,  Hist,  Sahnita  >  cap.  S8. 
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supériorité  des  Mongols  dans  l'art  de  la  guer- 

* 

rej  eût  fait  éprouver  aux  autres  nations  euro- 
péennes le  sort  (l('"j)lorable  des  Russes,  des 
Hongrois  et  des  Polonais.  Une  inutile  expé- 
rience avait  prouvé  que  des  troupes  compo* 
sées  d*un  petit  nombre  de  cavaliers  couverts 
de  ier,  et  d  une  widtitude  de  paysans  a  demi 
nus;  que  des  armées  sans  ordre,  ni  subordi- 
nation,  sans  unité  de  commandement,  ni  usage 
de  tactique,  ne  pouvaient  n  sister  à  cette  nom- 
breuse cavalerie  légère  des  Mongols ,  aguerris 
et  disciplinés,  fertiles  en  stratagèmes,  habiles 
dans  lart  des  grandes  optraùuiis  et  des  ma- 
nœuvres sur  le  champ  de  bataille;  qui,  mon» 
tés  sur  des  chevaux  agiles,  et  frappant  de 
loin  par  leurs  (loches,  se  jouaient  de  la  bra- 
voure et  de  l'adresse  de  guerriers  habitués  à 
combattre  avec  la  lance,  Tépée  et  la  masse 

d'armes. 

A  peine  £ela  fut-il  de  retour  dans  son 
royaume ,  que  des  bruits  sinistres  annoncèrent 

une  nouvelle  invasion  des  Tartares.  Leur  em- 
pire s'étendait  jusqu*à  rextrémile  occitlentale 
de  la  Galicie  et  de  la  Moldavie,  d'où  ils  me- 
naçaient la  Hongrie  et  la  Pologne.  Le  pape 
Grégoire  était  mort  le  21  août  ia4it  Céiestin 
n'avait  occupé  que  peu  de  jours  la  chaire  de 
Saint  Pierre,  qui  resta  vacante  jusqu'au  a5 
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juin  Innocent  ÎV  venait  d*étre  élevé  au 

pontiticati  lorsque  Bela  lui  écrivit  pour  le  con- 
jurer d'avoir  compassion  de  son  royaume ,  et 
de  faire  in  ii  cher  à  sa  défense  des  légions  de 
croises,  innocent  ordonna  sans  délai  au  pa- 
triarche d'Aquilée,  d'exhorter  les  peuples  d'Al- 
lemagne à  prendre  la  croix  pour  secourir  les 
Hongrois;  mais  heunniscmeat  les  craintes  de 
Bela  ne  furent  pas  vérifiées  (i). 

Deux  ans  après,  dans  un  concile  général 
assemblé  à  Lyon,  le  pape  Innocent  IV  cita, 
parmi  les  principaux  motife  qui  l'avaient  dé- 
terminé à  le  convoquer,  Turgence  d'aviser  aux 
moyens  de  défendre  FEurope  conlre  les  Tar- 
tares.  Pour  appaiser  la  divinité,  on  ordonna 
des  jeûnes  et  des  prières  solemneiles;  il  fîit 
résolu  que  les  peuples  exposés  aux.  irruptions 
des  Mongols,  recevraient  le  conseil  de  forti- 
fier leurs  villes,  d'obstruer  les  chemins,  et 
que  des  missionnaires  seraient  envoyées  aux 
chefs  de  ces  barbares  avec  des  lettres  du  pape, 
qui  les  inviteraient  à  ne  plus  verser  le  sang 
chrétien ,  et  à  se  convertir  à  la  vraie  foi;  telles 


(i)  Odor.  Ea^rnaldus,  ad.  an.  12/4 3.  La  lettre  d'Innocent 
IV  patriarche  d'Aquilée  est  datée  d'Ânagni,  le  12  d€t 
calendes  d*aoAt  (92  juillet)  t%^% 
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furent  les  diN|)ositionsdu  concile  de  i^f^Sf  pour 
garantir  la  chrétienté  d'un  danger  aussi  mena- 
çant (i). 

En  imploraut  Tassistance  de  Frédéric  H,  à 
Fépoque  où  son  royaume  était  à  moitié  dé- 
vasté par  les  Tartares,  Bda  s'était  engagé  à 
lui  ))itter  houiuiuge,  si  avant  un  certain  ter- 
me ,  Tempereur  venait  à  son  secours ,  ou  lui 
envoyait  son  fils  Conrad ,  roi  des  Romains. 
Frédéric  annonça  que  son  ûls  marcherait  à  la 
défense  de  la  Hongrie;  mais  cette  promesse 
ne  fut  pas  accomplie.  Au  bout  de  quelques 
années,  Bela  ayant  communiqué  au  pape  sa 
crainte  que  Fempereur  ne  fondât  sur  cette 
promesse  éventuelle  la  piétention  d'un  droit 
de  suzeraineté  sur  la  Hongrie,  le  pontife  ro- 
main le  rassura  par  sa  réponse  où  il  déclarait 
que  la  condition  n'ayant  pas  été  remplie, 
lVngag(Mii('nt  i  tail  iuil ,  et  qu'on  ne  poui  lait 
jamais  rien  réclamer  à  ce  titre,  ni  de  Bela,  ni 
de  ses  successeurs  (2). 

On  apprend  par  une  lettre  que  le  pape 


(i]  Ibid*,  tom.  II,  pag.  33i. 

(9)  Odor.  Raynaldus,  ad.  an.  ia45»  ton.  H»  pag.  34a. 
La  lettre  d'Innocent  est  datëe  de  Lyon  la  calendes  de 

septembre  (21  août)  1246. 
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Alexandre  IV  adressai  en  i^Sq,  au  roi  de 
Hongrie ,  que  Bela  avait  reçu  des  propositions 
d'alliance  de  la  part  d'un  prince  mongol.  J.o 
roi  <^'<'»ait  plaint  amèrement  envers  ce  pontife 
de  Tindifférenee  que  la  cour  de  Rome  lui 
avait  témoignée  dans  ses  malheurs,  et  mena* 
çait  de  sVn  venger ,  en  acceptant  les  propo- 
sitions d'alliance,  qui  lui  étaient  faites  par  les 
Tartares.  «  Les  plaintes  contenues  dans  le  dé> 
«  but  de  votre  leltrt*,  lui  rcpoud  Alexandre, 
«  nous  ont  froissé  le  cœur.  Il  y  est  dit  que, 
«  lorsque  votre  royaume  était  cruellement  dé- 
«  vaste  par  les  Tartares,  vous  avic/,  iail  de- 
«  mander  du  secours  à  notre  prédécesseur 
«  Grégoire,  et  que  ce  pontife,  comme  s*il  eut 
«  oublié  voire   insigne   dévotion   et  celle  de 
«  vos  ancêtre^,  n'avait  pas  voulu  témoigner, 
«  même  par  des  paroles,  encore  moins  par  des 
«  actions,  qu'il  compatissait  au  carnage  de  vos 
«  sujets;  et  que,  bien  qu après  sa  mort,  peu* 
«  dant  la  vacance  du  siège  apostolique,  les 
«  cardinaux  vou?  eussent  donné  la  promesse 
a  consolante,  que  le  pape  futur  mettrait  ses 
cr  soins  à  repousser  les  barbares  de  vos  fron- 
«  tières,  cet  espoir  n*avait  cependant  pas  été 
a  réalisé.  ïin  demandant   les  secours  et  les 
«  conseils  de  TÉglise  contre  de  nouvelles  atta- 
«  qiies  de  la  part  des  Tartares,  vous  exposez 
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«  quelle  vous  a  .il>aiick>niié  et  (Itulaigné  ilaus 
ic  le  danger  précédent;  mais  si  vous  vouiez 
«  considérer  la  malheureuse  situation  de  TÉ- 
u  i;lise  à  cette  époque,  nous  croyons  que  vous 
«  l'absoudrez  y  et  que  vous  conviendrez  que 
«c  Tomission  dont  vous  vous   plaignez  doit 
«  être  uniquement  attribuée  aux  malheurs  du 
«  temps,  et  à  1  iniquité  de  ceux  qui  troiiblaieut 
«  alors  l'Église  ;  car  Tempereur  Frédéric  exer- 
«  çait  la  plus  violente  tyrannie  contre  le  siège 
«(  apostolique  y  l'attaquant  de  toute  sa  puis- 
«  sance,  afin  que^  lorsqu'il  aurait  été  op- 
«  primé,  lorsque  ses  fils,  privés  de  sa  protec- 
«  tâon ,  auraient  été  subjugués,  il  put  recevoir 
«  seul  les  honneurs  suprêmes.  Pour  défendre 
a  sa  liberté  et  celle  de  ses  fils,  TÉglise  avait 
a  fait  de  si  giandes  dépenses,  elle  était  grevée 
«  de  tant  de  dettes ,  que,  dans  ses  embarras, 
«  elle  ne  pouvait  prêter  secours  à  autrui;  et 
«  ses   ressources    n'ont  pu    encore   suftire  à 
tt  acquitter  toutes  les  dettes  qu'elle  a  contrac- 
«  tées.  Si ,  après  l'avènement  d*un  nouveau 
«  pontife,  les  promesses,  données  par  les  car- 
«  dinaux,  a  ont  pas  été  accomplies,  c'est  que 
«  le  secours  n'était  plus  nécessaire,  puisque  les 
a  Tartares  avaient  alors  évacué  vos  domaines. 
a  Vous   ajoutez  que,  hors  d'état   de  résis- 
«  ter  à  de  si  puissants  ennemis,  s'il  fallait  que 
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«  vooft  iussiez  privé  ulténeurement  des  secours 
«  du  saint  siège,  vous  seriez  forcé,  quoiqu'en 
«  gémissant,  de  faire  avec  eux  un  traité  de 
«  paix  et  d'alliance,  qu'ils  vous  avaient  pressé 
«  plusieurs  fois  de  conclure ,  vous  proposant, 
«  à  ce  que  vous  dites,  de  faire  épouser  à  votre 
«  fds  la  fille  du  prince  tartare,  ou  à  votre 
m  fille  son  fils,  selon  votre  choix;  ce  traité 
«  de  paix  devant  porter  la  condition  expresse, 
«  que  votre  iils,  avec  la  quatrième  partie  de 
«  la  nation ,  formera  Tavant-garde  des  Tartares, 
«  dans  une  expédition  qui  sera  entreprise  pour 
«  détruire  le  peuple  clirétien,  et  que  vous  aurez 
m  le  cinquième  du  butin  et  des  biens  qui  se* 
«  ront  enlevés  anx  chrétiens  tués  ou  soumis; 
«  que  d'ailleurs  vous  ne  paierez  aucun  tribut 
«  aux  Tartares,  qu'ils  n'entreront  pas  sur  votre 
«f  territoire,  et  que,  lorsqu'ils  vous  enverront 
«  des  ambassadeui-s  pour  traiter   d'affaires , 
«c  leur  suite  n'excédera  pas  le  nombre  de  cent 
«  personnes;  mais  il  aurait  mieux  valu  taire 
«  toutes  ces  circonstances;  car  si  vous  pensez 
«  qu'il  Vy  a  de  secours  à  attendre  contre  ces 
«ennemis,  ni  du  del,  qui  dans  les  guerres 
«soutenues  |>nur    la   religion  et  la  justice, 
«c  donne  ordinairement  la  victoire   au  petit 
,  «  nombre,  ni  de  la  terre,  où  le  péril  qui  vous 
«  menace  est  commun  aux  autres  prince»,-  im 
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4(  monarque  très-chrétien   devrait  cependant 
«  avoir  horreur  de  conserver,  k  des  conditions 
o  si  honteuses  et  détestables,  non-seulement 
«le  plus  beau  royaume  du  mondes  mais  sa 
ff  propre  vie  et  celle  des  siens  ».  Le  souverain 
pontife  cite  alors  tous  les  motifs  tirés  des 
principes  de  la  vertu,  de  riioiuieur,  de  la  re- 
Ugioiiy  qui  doivent  engager  le  roi  à  repous- 
ser de  pareilles  propositions;  il  ajoute  que 
son  intérêt,  même  lempoi'el ,  lui  défendait  de 
les  accepter  I  puisqu'il  ne  pouvait  pas  atten- 
dre, de  la  part  des  Tartares,  plus  de  bonne 
foi  qu'ils  n'en  avaient  montré  envers  d'autres 
nations  y  qu'ils  avaient  fait  tomber  dans  les 
mêmes  embûches,  pour  les  mieux  asservir; 
et  après  lui  avoir  annoncé  que  les  calamités 
qui  frappent  les  peuples  sont  des  ciiàtiments 
qui  leur  sont  infligés  par  la  divine  providen- 
ce, Texhortant  à  les  éviter  dans  son  royaume, 
par  son  zèle  pour  y  iaire  régner  la  justice  et 
la  piété,  il  s'excuse  dé  ne  pouvoir  lui  accor- 
der sa  demande  d'un  corps  fie  mille  balistai* 
les,  et  lui  assure  que  le  saint  siège,  par  ses 
concessions  d'indulgences  pour  une  croisade, 
lui  donne  un  bien  plus  grand  secours  (i). 


(i)  Odor.  Rayoakliii  ad.  an.  laSg.  Cette  lettre  est  datée 
^d'Anagni  II.  ici.  oct.  an.      ou  a«  octobre  tsSg. 
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L*£urope  était   toujours  agitée    par  la 

crainte  ilunt'  nouvelle  invasion  des  Mongols; 
le  pape  Alexandre  XY  invita  les  chrétiens  à 
prendre  des  mesures  pour  repousser  ces  Bar- 
bares. Dans  une  lettre  qu'il  adresse,  en 
19609  à  Tarchevéque  de  Bordeaux,  le  sou« 
Terain  pontife  invoque  la  réunion  de  toutea 
les  forces  chrétiennes,  celles  d'un  seul  état 
ne  sufi&sant  pomt  pour  réprimer  les  imip* 
tîons  de  cette  multitude  féroce  ^  et  prononce 
qu'il  faut  empêcher,  par  la  menace  de  peines 
terribles  y  que  des  chrétiens  ne  commettent 
rinfamie  de  s'alUer  avec  les  Tartares;  mais 
comme  le  danger  n'était  pas  imminent,  on 
se  borna,  du  moins  en  France,  à  ordonner 
des  processions,  le  premier  vendredi  de  cha« 
que  mois,  ainsi  que  des  prières,  des  jeûnes, 
des  aumônes  et  d'autres  œuvres  méritoires  (i). 

Au  commencement  de  la  même  année,  le 
pape  ayant  mandé  au  roi  de  France  que  les 
chrétiens  du  la  Palestine  étaient  menacés  par 
les  Xartares,  qui  venaient  de  conquérir  les 


(c)  jélexûmiri  TV,  liiterm  ad  arrhiepiseopum  JBmniega»' 

Unsem  et  responsio  co/tcilii  Bujrlegalrnsit ,  a  p.  Martemie 
et  Durand ,  Veter.  snîptnr.  et  monumcntor.  amplissima 
eoi/eciio,  Pariiiit,  1724,  in-^  ,  tom.  VII,  pas*       ^  <70' 
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principales  villes  de  Syrie,  Louis  IX  assembla 
k  Paris  les  barons  et  les  prélats  de  sou 
royaume,  qui  ordoimérent ,  dit  Guillaume  de 
Nangis ,  qiu;  on  feft  pourcesséon  et  que  on  deît 
litanies  et  o/visons ,  et  que  on  se  gardât  de 
viieunnemerU  jurer  de  nosire  seigneur  et  des 
sains,  et  que  on  se  tenit  de  pécher  et  de 
supeijluités  et  de  robes  et  de  viandes  (i). 

L'année  suivante,  Alexandre  lY  avait  con- 
voqué un  concile  général  à  Rome  au  temps 
de  pa(|iies;  mais  des  bruits  annonçant  la 
marche  d'une  armée  tartare  vers  TOccident, 
lui  firent  différer  la  tenue  de  cette  assem- 
blée, qui  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  de  juin, 
après  que  ces  alarmes  eurent  été  dissipées 
par  la  nouvelle  que  les  Tartares,  entrés  en 
Hongrie ,  y  avaient  été  battus  par  le  roi  Bela 
avec  une  perte  de  cinquante-tlcux  mille  hom- 
mes (a).  On  délibéra  dans  ce  concile  sur  les 


(t)  Guillaume  de  Nangis,  Jtmales  de  Saim^Loms  (édit. 
de  Capperoonter),  pag. 

{%)  HardutniiSy  Acta  OmciUorum ,  Pansus,  1714,  in-P, 
tcniL  VII,  pag.  546  et  7.  L'mTasion  en  Hongrie  et  la 
dëfche  des  Taitares  dans  l'année  ia6i ,  dont  il  vient  d*étre 
fait  Mifiition,  d.i[n<>  Ir^  historiens  de»  conciles,  iiclait, 
sans  doute,  qu'une  4aua!ie  nouvelle j  car  les  anciens  bisto- 
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mesun^s  à  prendre  pour  garantir  la  chré- 
tienté des  hordes  féroces  qui  la  menaçaient. 
Le  pape  exhorta,  par  ses  lettres,  les  rois  et 
les  princes  à  faire  des  ai'nieuients ,  et  les 
peuples  furent  appelés  sous  la  bannière  de  la 
croix  pour  repousser  les  ennemb  du  nom 
chrétien. 

Ën  ia65y  le  roi  Bela  ayant  anooncé  au 
pape  Clément  que  les  Tartares  se  préparaient 

à  faille  une  irruption  en  Hongrie  et  en  Po- 
logne, le  souverain  poutife  fit  prêcher  la  croi-» 
Sade  dans  ces  deux  roj^umes  et  dans  lea 
parties  de  rAllemagne  qui  les  avoisinent  (i); 
toutelois  Tennemi  ne  parut  pas.  Ce  ne  fut 
que  dans  Tannée  ia85  que  la  Hongrie  revit 
les  Mongols  qui,  attirés  dans  ce  royaume  par 
des  Comnans  l'evoltés  contre  le  roi  Ladislas^ 
le  dévastèrent  jusqu'à  Pest,  et  se  retirèrent 
chargés  de  butin  (2). 

î.a  Pologne  fut  pUis  souvent  ravagée  par 
ces  Barbares.  Après  avoir  £ait,  eu  i^S^f  une 


lins  hongrois  ii*eo  parient  pas.  Cependant  Geor^  Pray 

Ta  recueillie  comme  un  fait  avéré  dans  les  Amakt  reffm 

Hungarifv y  loin.  I,  in  f°,  p.  Bog. 

(1)  Odor.  Raynaldus,  ad  an.  ia65. 

hy  Toh.  dç  ITiurocz,  Chronica  Hunf^mtimm  ^  cap.  78^^ 
ap.  Schvaiiiit.  >ScHpt,  rrr.  Ha/tg.,  ton».  1,  pag.  iSx, 
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incursion  en  Lithuanie,  où  ils  égorgèrent  tous 
les  habitants  qui  ne  purent  pas  se  réfugier 
dans  les  bois  on  les  marais,  ils  entrèrent  en 
Pologne  avec  des  troupes  russes  et  lithua- 
niennes qu'ils  Élisaient  marcher  sous  leurs 
drapeaux.  Ayant  brûlé  Sandomir,  ils  assiégè- 
rent sa  citadelle,  où  les  habitants  de  la  vIUq 
et  des  campagnes  environnantes  s'étaient  re- 
tirés avec  leurs  effets  les  plus  précieux.  Les 
chefs  des  troupes  russes,  Vassilko  et  Léon, 
Fun  frère  t  l'autre  fils  de  Daniel ,  roi  de  Ga- 
licien chargés  de  parlementer  avec  le  com- 
maïKiant  de  cette  place,  Pierre  de  Crenipa, 
lui  persuadèrent  qu'il  obtiendrait  aisément 
une  capitulation  »  s'il  voulait  aller  fléchir  les 
généraux  mongols,  et  le  pressèrent  de  sau- 
ver, par  ce  moyen,  la  vie  de  tant  de  chré- 
tiras  renfermés  dans  la  citadellei  garantissant 
la  sûreté  de  sa  personne.  Trop  confiant  en 
leurs  paroles,  Pierre  de  Crempa  se  rendit  au 
camp  ennemi  avec  les  principaux  de  la  no- 
blesse; mais  comme  ils  se  prosternaient  de- 
vant les  chefs  uiongois  pour  leur  demaruler 
quartier  ,  ils  furent  assaillis ,  dépouillés  de 
leurs  vêtements,  et  massacrés.  Aussitôt  les 
Barb.ues  courent  avec  de  grands  cris  à  la 
citadelle ,  où  Ton  se  croyait  désormais  eu  sû- 
reté; ils  s'en  empai*ent^  font  main-basse  siu* 
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les  hommes»  épargnent  les  femmes  pour  les 

réduire  à  l'esclavage ,  et  lorsqu'ils  sont  las 
de  tuer,  ils  chassent  le  reste  de  la  population 
dans  la  Vislule.  Après  avoir  brûlé  la  citadelle , 
les  Mongols  se  portèrent  rapidement  sur  Cra- 
covici  qu'ils  trouvèrent  sans  défense  et  livi*è* 
rent  aux  flammes  ;  Boleslaw  le  pudique  s'était 
réfugié  en  Hongrie.  Les  Mongols  ravagèrent 
le  pays  jusqua  Bytliom,  dans  le  district  d'Op- 
peln,  et  retournèrent  en  Russie  au  bout  de  ' 
trois  mois  chargés  de  dépouilles.  Unis  aux 
Ruiises  et  aux  Lilhuaniens  ils  firent  encore 
dans  la  suite  plusieurs  irruptions  eu  Pologne  » 
on  ik  conunirent  toujours  les  mêmes  cruau- 
tés (i). 

La  Russie,  plus  malheuieuse  que  la  Pologne 
et  la  Hongrie,  après  avoir  été  dévastée ^  de- 
meura pendant  ]>lus  de  deux  siècles  soiis  l'af- 
freuse  domination  des  Mongols.  Le  grand-iiuc 
et  les  princes  apanagés  étaient  les  vassaux  du 
khan,  de  la  postérité  de  Djoutchi,  qui  rég- 
nait sur  les  contrées  situées  au  nord  de  la  Mer 
Noire  et  de  la  Mer  Caspienne,  et  faisait  sa 
principale  résidence  à  Séraî ,  sur  le  Volga.  Ces 
princes  étaient  souvent  ol}ligés  de  se  rendre  à 


(i)  Crouicrii»;  Rer.  Polonicar. ,  Ub.  X. 
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la  cour  de  lear  suzerain  pour  lui  rendre  hom* 
mage.        fréquentes  querelles  qu'ils  avaient 

entre  eux  pour  la  possession  de  leurs  domai- 
nes )  les  obligeaient  de  soumettre  leurs  diffé- 
rends à  la  décision  du  souverain  mongol,  et 
pour  réussir  ils  devaient  être  munis  de  riches 
présents;  car  rien  n'égalait  Favidité  de  ces 
khans  et  de  leurs  officiers.  A  la  mort  du  grand 
duc ,  ceux  qui  aspiraient   à  Ini  succéder, 
allaient  briguer  la  faveur  des  successeurs  de 
Batou.  Sans  cesse  exposés  à  perdre  leurs  prin- 
cipautés et  même  leur  vie ,  dont  leur  suzerain 
mongol  disposait  ai  bilrairenicnt,  ces  princes 
étaient  souvent  forcés  de  comparaître  à  la 
cour  de  Séraï,  pour  se  défendre  contre  les 
accusations  de  leui's  rivaux.  Us  y  étaient  sou- 
mis  à  un  cérétuonial  humiliant ,  et  traités  en 
sujets  avec  la  grossière  insolence  particulière 
à  ces  Barbares.  Des  gouverneurs  mongols  éta- 
blis dans  les  provinces  russes,  y  exerçaient 
impunément  leurs  tyrannies  et  leurs  concus- 
sions. Lorsqu'un  envoyé  du  khan  arrivait  à  la 
cour  dn  grand  duc  de  Russie ,  ce  prince  sor- 
tait de  la  ville  à  pied  pour  aller  à  sa  rencon- 
tre, se  pi'ostemait  devant  Tambassadeur  de  son 
suzerain,  et  lui  présentait  une  coupe  remplie 
de  coumiz.    On  étendait  une  peau  de  martre 
sous  les  pieds  de  Vofficier,  qui  lisait  à  haute 
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Totx  les  ordonnances  du  khan ,  et  le  grand 

duc  Técoutait  un  genou  à.  terre  (i).  Les  Kusses 
payaient  au&  Mongols  une  capitation  qui  cou- 
sislait  en  fourrures;  souvent  ceux  qui  n'avaient 
pas  les  moyens  de  l'acquitter  étaient  réduits  à 
Tesciavage  (a). 

La  domination  des  Mongols  sur  la  Russie 
dura  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Les 
guerres  civiles  entre  les  destetuiants  de  Djou- 
tchi,  qui  se  disputaient  la  succession  au  trône  » 
aiîÊEiibiirent  la  })uissance  des  khans  de  SéraL 
Tandis  que  leur  empire  se  divisait  en  plusieurs 
états,  les  grands  ducs  deiiussie,  dont  la  rési- 
dence était  fixée  k  Moscow,  devenaient  de 
plus  en  plus  puissants  par  la  réunion  sous 
leur  sceptre ,  des  principautés  qui  avaient 
servi  d*apanages  aux  princes  du  sang^  ils  ces- 
sèrent enfin  de  payer  le  tribut  aux  khans 
mongols  ,  et  de  reconnaître  leur  snprématief 
puis  ils  s  emparèrent  de  leurs  domaines. 

Il  parait  que  les  Mongols»  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  domination  en  Russie  » 
étendirent  leurs  ravages  dans  le  nord  jusqu'à 


(t)  Karamsin ,  Isi*  G&ssoud»  Rost* ,  tom.  IV,  V  et  VL 
Curens,  SUesias  Annales,  pag.  67. 

(2)  Carpin,  f  to  agr,  art.  VII. 
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lii  Permie.  Sous  le  règne  de  Ilocan  II,  qui  oc- 
cupa le  troue  de  Norvège  depuis  1217  jus- 
qu'en iA63y  il  arriva  dans  ce  pays  un  grand 
nombre  de  Permiens,  qui  avaient  émigré  pour 
se  soustraire  aux  cruautés  des  Tartares.  Le 
roi  les  ayant  £sàt  instruire  dans  la  religion 
chrétienne,  leur  donna  des  terres  autour  du 
golfe  MaUuger  (i). 


(i;  Tiiormod.  Torfœus,  Historia  rcr.  Notrcguarum, 
Usà&ÙK,  17x1»  ior-P^  tom.  IV9  pag.  3o3. 
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CHAPITRE  IV. 


C  O  U  Y  O  U  C. 

Régence  de  rinipératrîce  Tonrakîna.  —  IKsgnMïê  et  mort 

dTélinï-Tclioutsaï.  —  Élection  de  Couyouc.  — Actes  d« 
son  lè^'ne.  —  Sa  mort.  —  Misî>ionnaircs  envoyés  aux 
Mongols  par  le  pape  Innoœnt.  —  Mission  du  frère  Jean 
de  Plan  Carpîn  en  Tartaric.  —  Mission  du  frère  Anselme 
en  Perse.  —  Mission  d*André  de  Lonjumel,  envoyé  par 
Samt-Loutt  en  Tartarie. 


A  la  mort  d'Ogotai,  toutes  les  routes  au\ 
environs  de  la  résidence  furent  gardées ,  atiii 
que  personne  n*en  pût  partir,  et  des  courriers, 
expédiés  dans  toutes  les  directions ,  obligè- 
rent les  voyageurs  de  s'arrêter  à  l'eiulroit  où 
ils  les  trouvèrent.  Ogotaï  avait  d*abord  désigné 
pour  son  successeur  (ioutcliou,  son  troisième 
fik,  et  celui  qui  lui  était  le  plus  cher;  ce 
jeune  prince  étant  mort»  en  ia36,  à  Tannée 
flans  le  Hoii-kouang,  son  fils  aîné  Schîramoun 
hérita  de  la  tendresse  d'Ogotaï,  qui  le  fit  éle- 
ver à  sa  cour  y  et  le  destina  au  trône;  mais' 
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Timpératrice  Tourakina  voulait  y  placer  son, 
fils  aîné  Gouyouc  (i).   Celui-ci  ^  né  en  1^069 

avait  servi  dans  la  guerre  contre  les  Kius, 
sous  les  ordres  du  général  Adjitaï,  et  même 
fait  prisonnier  un  prince  de  la  famille  impé- 
riale (2).  rius  tard  il  suivit  Batou  dans  son 
expédition  en  Occident.  Ogotai  lui  avait  ex- 
pédié, en  janvier  ia4i9  Tordre  de  revenir 
avec  ses  troupes.  Couyouc  apprit,  en  route, 
la  mort  de  son  pei^. 

Les  princes  du  sang  et  les  chefs  de  Tarrnée 
reçurent ,  avec  la  nouvelle  de  cet  événement , 
«ne  invitation,  de  la  part  de  Tourakina,  de 
se  rendre  à  TOrdou  d'Ogotai,  pour  élire  sou 
successeur.  En  attendant ,  Tchagataï  et  les  au- 
tres princes  déférèrent  la  régence  à  cette  im- 
pératrice, iilie  avait  été  l'épouse  de  Taïr- 
Oussoun,  chef  «le  la  tribu  Ouhouse^Merkite  ; 
prise  avec  son  mari,  qui  s'était  révolté  contre 


(i)  Djami  ui~Té*arikh.  —  Le  nom  de  ce  pnruv.  t\ni 
se  prononçait  Couyouc  ou  Gouyouc,  est  écrit  Cuiuc 
dans  le  Mroir  Mùtoriqtie  de  VaBcenl)  mai*,  dans  les  ai^< 
tfes  ouTrages  qui  parlent  des  Mongols,  ce  nom  est  trans- 
formé en  Cttinr,  par  une  méprise  assez  facile  sur  les 
deux  dernière:^  lettret». 

(a)  Hist.  des  Yuans ,  dans  Hyac ,  p.  «9$. 
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Tchingui^khaii»  elle  iut  donnée  par  ce  prince 
à  son  fils  Ogotai,  et  devint  son  épouse. 

La  régente  comuR  iuja  par  destituer  le  chan- 
celier Tchingcat.  Ce  ministre  dOgotaï,  né 
ouîgoury  était  chargé,  indépendamment  des 
fonctions  de  sa  place,  de  consigner  chaque 
jour,  sur  un  registre,  les  paroles  remarqua- 
bles de  Tempereur  (i);  usage  que  Ton  voit 
établi,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  à  la 
cour  des  souverains  de  la  Chine. 

Un  mahométan,  nommé  Abd-our-Rahman, 
qui  était  arrivé  jadis  en  Mongolie,  avec 
des  marchandises,  possédait  toute  la  con- 
fiance de  Tourakina.  Il  avait  proposé  à 
Ogotai,  ^ur  la  fin  de  son  règne,  de  prendre 
à  ferme  les  revenus  du  fisc  en  Chine.  Yéliuï- 
ïchoutsai  les  avait  évalués  à  la  somme  de 
5oo  mille  onces  d'argent  par  an,  lorsqu'il 
avait  établi  les  impôts  dans  les  provinces  au 
nord  du  ûeuve  jaune;  après  la  conquête  du 
Ho-nan ,  les  recettes  s'élevèrent  jusqu'à  1 , 1 00.000 
Ances.  Abd-our-Rahman  en  offrit  a,aoo.ooo, 
dans  l'année  1239.  ^éiiui-Tclioutsaï  dit  quou 


(1)  Djami  nt-Tévurikh*  —  Le  prince  Tdiagatal  avait  pour 
flMuifriîer  un  chinois,  qui  était  awsi  chargé  de  recueiUîr 
jovraeilenicot  ms  disconn.  Ibitlt 
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pourrait  percevoir  jusqu'à  cinq  millions^  maift 

qu'on  écraserait  les  contribuables,  et,  comme 
en  combattant  la  proposition  du  mahométan, 
son  air  et  sa  voix  s'animaient ,  Ogotaï  lui  dit: 
On  croirait  que  tu  veux  te  battre  l  Ce  prince 
accepta  rolfre  du  traitant.  Le  ministre  en  lut 
vivement  affligé ,  et  observa  que  c'était  ainsi 
qu*on  fiiisait  naitre  un  esprit  de  mécontente- 
ment qui  é(  latait  tôt  ou  tard  (i).  Dès-lors 
son  crédit  alla  en  déclinant.  JLa  régente  mit 
Abd-our-Rahman  à  la  téte  du  département 
des  finances  de  l'empire.  Yéliui-Tchontsaï 
voyant  que  les  moyens  oppressifs  eiii})ioyés 
par  ce  ministre ,  pour  procurer  à  l'impérai* 
trice  f argent  dont  ^le  avait  besoin,  détrui** 
salent  le  fruit  de  ses  longs  travaux,  en  conçut 
un  profond  cbagrin.  Il  mourut  à  Garacoti- 
roum,  en  juin  1244  9  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  On  insinua  à  la  régente  que  celui  qui 
avait  si  long-temps  administré  les  finances  de 
la  Chine  devait  avoir  amassé  une  immense 
fortune.  L'ordre  fut  donné  de  visiter  sa  mai- 
son. On  n'y  trouva  que  des  instruments  de 
musique I  des  livres,  des  cartes  géographiques, 
des  médailles,  et  des  pierres  chargées  d'an- 
ciennes inscriptions. 

{i)  Mailla,  ibid.,  p.  32 1.  —  Kang-mou,  tbid.,  p.  281. 

I 


Digitized  by  Google 


LIVAE  II,  CHAPITRE   IV.  I9I 

.  Yéliut-Tchoutsai  y  au  jugement  des  historiens 

chinois,  possédait  les  plus  hautes  quahtés,  et 
suipassait  de  loin  ses  contemporains,  il  servit 
la  cour  mongole  avec  droiture,  mais  sans 
jamais  s*hnmilier  devant  le  pouvoir.  Toutes 
les  fois  qu'il  exposait  ce  qui  était  utile  ou 
nuisible  à  sa  patrie,  ce  qui  pouvait  causer 
du  soulagement  ou  des  souffrances  aux  peu- 
ples, ses  paioles  étaient  fortes  et  ses  traits 
décelaient  une  vive  émotion.  Ogotai,  que  ses 
remontrances  importunaient  quelquefois,  lui 
dit  un  jour:  «  Tu  vas  encore  pleurer  pour  le 
peuple,  »    Il  s'était  imposé  une  noble  tâche, 
d'autant  plus  difficile  à  accomplir,  qu'il  se 
trouvait  isolé  au  milieu  d'étrangers  ignorants 
investis  du  pouvoir.  Un  des  successeurs  d'Ogo- 
tai  honora  sa  mémoire,  en  lui  donnant  le  titre 
de  roi  de  Kouang-ning  et  le  surnom  de  Vm^ 
tdierig  (1). 


(t)  Mailla,  ibid.,  page  aSg.  —  Kang-niou ,  ibid., 
page  aga  à  igS.  —  M.  Abel  Rémusat  a  recueilli, 
(Voyez  Nouveaux  mélanges  asiatiques,  t.  I ,  p.  64  et 
suiv.),  quelques  traits  de  la  vie  d'Téliui-TdioiitMly 
tir^  de  la  Biographie  de  ce  grand  ministre,  par  l'an- 
teur  clitBinf  de  lldstoire  des  Tnani,  et  termine  celte 
iméreteante  notice  par  le  jogemeiit  suivant:  «  Les  ciicoii- 
«  stances  dans  lesqodles  vécut  Télini-Tciioiitsaî,  les  beilcis 


Digitized  by  Google 


19a  HISTOIRE  DBS  tfOlTGOLS. 

Mass'oud  bey,  fils  d'Yelvadje,  gouverneur 
du  Turkusian  et 'de  la  Transoziane ,  crai- 


«  qualités  dont  la  nature  et  réducatinn  Tavaicnt  ponmi, 

•  ont  fait  de  lui  Vvn  des  plus  grands  ministres  dont  l'Asie 
«  occidentale  se  glorifie.  Tartare  d'origme,  et  derena 
«  Chinois  par  la  culture  de  son  esprit ,  il  fut  rintermé- 
«  diaire  naturel  entre  la  race  des  opprimés  et  celle  des 
«  opprcsscTirs;  il  se  trouva  placé  près  de  Tchingkis  t  t  de 
»  son  successeur,  coi  unie  une  provûlcncc  protectrice  de» 
«  peuples  Taincus,  et  sa  vie  se  torisuma  tout  entière  à 
«  plaider  auprès  de  la  barbarie  trionipliaikte,  la  cause  des 
«  lois,  du  bon  ordre,  de  la  civilisation  et  de  rhumanité. 
«  On  ne  saurait  compter  les  millions  d'hommes  qui  lui  durent 
«  la  vie  et  la  liberté.  Il  remplaça  le  joug  de  la  force  par 
m  cdni  de  la  raison;  la  puissance  du  glaive,  par  odle  des 
«  institutions;  le  pillage,  par  un  système  régulier  d'impôts; 
«la  brutale  autorité  des  conquérants  tartarcs ,  })ar  l'in- 
n  fluence  lente  mais  irrésistible  des  lettrés  de  la  Cbinei  il 
«  organisa  la  partie  orientale  de  cet  empire  gigantes(|ue 
m  qui  menaçait  alors  d'envahir  le  monde  entier ,  et  pr^ 
«  para  de  loin  la  révolution  qui,  en  renvoyant  les  Mon- 
«I  gols  dans  leurs  déserts,  devait  affranchir  la  Qiine  d'une 

•  domination  étrangère  et  lui  rendre  un  gouvernement 
n  fondé  sur  la  hase  des  mœurs  naturelles  et  des  traditions 
m  nationales.  » 

Près  d'un  siècle  après  la  mort  de  ce  granti  niijiistre 
«  (eu  i'i3o),  ijjoutc  M.  Rémusat ,  l'empereur,  par  un  usage 
«  très-commun  ù  la  Chine,  lui  décerna  solemnellemenl  le 
«  titre  de  roi  de  Kouang-ning,  avec  un  sumom  qui  nip- 
«  pellait  les  nohles  qualités  de  son.  esprit  et  la  droiture 
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gnant  d'être  arrêté,  se  réfugia  auprès  du 
prince  Batou.  Argoun  fut  envoyé  en  Perse* 


«  de  son  caractère.  —  Le  fils  d' Yéliuï-TchouLsaï ,  nommé 
«  ïéUiû-Tchu,  lai  succéda  dans  sa  charge  de  vioe-dian- 
«  celier^  et  loa  petil^Us ,  YéUtti<-Thoii]iousse  le  distingua 
«  sons  les  règnes  de  KJionbilal  et  de  ses  successenis.  H 
«  moamt  durant  le  règne  de  Tésun-Timonr  (en  iSa?), 
«  laissant  des  travaux  sur  l'histoire  des  Mongols,  et  quel- 
«  ques  poésies.  » 

«  Le  tombeau  d'Ycliiii-Tclioutiai,  dit  le  pcrc  Hyacinthe, 
«  dans  une  note ,  pag.  29/t ,  est  an  pied  du  mont  Ouan- 
«  scbeou ,  à  trois  lieues  et  demi  de  Pékin.  Le  gouverne- 
«  ment  lui  fit  bâtir,  en  I75t ,  un  nouveau  temple  près 
«  de  son  tonibeatt;  on  lui  érigea  aussi  un  monument  en 
«pierre,  avec  une  inscription.  L'ancien  temple  était 
m  dqiuis  long-temps  ruiné;  cependant  il  existait  encore  en 
«  i6a8.  On  y  voyait  sa  statue  et  cdle  de  sa  femme)  l'un 
•  et  l'uutrc  représentes  assis;  la  barbe  et  les  moustaches 
«  d'Ycliuï-Tclioutsaî  dépassaient  ses  genoux.  >' 

.Selon  les  historiens  persans,  Mahmoud  Yclouadj  était 
chargé ,  sous  le  règne  d'Ogotai ,  de  Tadministration  géné- 
rale des  provinces  mongoles  en  Chine;  selon  les  historiens 
diinois,  c'était  Yélîn-Tchoutsal.  Après  la  mort  d*Ogotaf , 
Mahmoud  Yelouadj  fîit.  disgracié;  il  eil  iîat  de  même 
d'Téliu^Tchoutsaî  ;  mais  ce  dernier  mourut  en  ia44  et 
Mahmoud  Yelouadj  vivait  encore  an  commencement  du 
règne  de  Mangou,  qui  le  nomma,  en  ia5a,  administra- 
teur général  des  possessions  mongoles  eu  Chine.  De  plus, 
Mahmoud  Yelouadj  était  mahométan;  il  avait  un  fils, 
Mass'oud  bey,  qui  administrait,  sous  Tchagataî  et  ses 
a  *  i3 
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avec  l'ordre  de  saisir  Keurgueuz,  gouver- 
neur de  ce  pays;  il  lauiena  à  la  cour  de 
la  régente  y  qui,  pour  satisfaire  un  ancien 
ressentiment  contre  cet  officier,  le  fit  em- 
prisonner,  et  le  remplaça  .par  Argoun.  L^im^ 
pératrice  se  laissait  guider  par  les  conseils 
d*utte  de  ses  femmes,  nommée  Fathma,  qui 
avait  été  prise  par  les  Mongols  au  sac  de 
Thoussy  en  Perse.  On  attiibuait  à  l'influence 
de  cette  mahométane  la  disgrâce  que  ve* 
naient  d*éprouver  plusieiii's  des  personnages 
les  plus  marquants  sous  le  règne  d'Ogotaï. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prince , 
son  oncle  Témougou  Utchugiien  fit  une  faible 
tentative  pour  s'empai^r  ilu  tiùne;  il  s'ap- 
procha avec -ses  troupes  de  la  résidence  im- 
périale. Touraktna  lui  fit  demander  arnica* 
lement  pourquoi  il  venait  auprès  de  sa  fille 
avec  une  suite  si  nombreuse^  et  lui  renvoya 


iocceaieun  »  le  TMtistaii  et  la  Transoxiane.  TéUtHTduN»* 
tsai,  në  Khitan»  était  on  de  la  secte  de  Conlbctiis»  on 
de  cdle  de  Fo.  H  .avait  siuTi  TchingobEr-kliaii  en  Perse; 
Mahmofnd  Tdomdj  raccomprffifnait  aussi;  3  fiit  nommé 

gouverneur  de  (iliaxna.  Nous  ne  savons  comment  conci- 
lier les  données  contradictoires  de  ces  auteurs;  mais  nous 
présunions  néanmoins  qu'Us  ont  touIu  désigner  le  même 
penonna||e. 
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son  fiky  qui  avait  demeuré  à  la  oour  d'Oj^o- 

tai.  Comme  on  apprit  alors  Tari  ivée  de  Cou- 
yoiic  dans  son  yourte,  sur  le  bord  de  Tlmil, 
Témougou  ne  jugea  pas  à  propos  de  poursuivre 
son  dessein.  H  retourna  sur  ses  pas,  man- 
dant à  la  régente  quil  était  venu  dans  Tin- 
tention  de  lui  faire  ses  compliments  de  con- 
doléance sur  la  mort  de  son  époux. 

L'assemblée  générale ,  qui  avait  été  con- 
voquée dans  un  endroit  (i),  près  du  lac 
Gueuca,  où  le  dernier  empereur  avait  cou- 
tume de  résider  pendant  Tété,  ne  put  avoir 
lieu  qu'au  printemps  de  Tannée  1246.  Ge 
retard  fîit  causé  par  les  dâais  de  Batoa 
qui,  n'aimant  ni  la  régente  ni  son  fils  Cou- 
youcy  prétextait  un  mal  de  pied  pour  ne 
pas  se  rendre  au  Couriltal;  et  comme  il 
était  l'aîné  des  princes  du  sang,  ks  autres 
membres  de  la  iamiile  impériale  ne  vou- 
laient pas  procéder  sans  lui  à  l'élection  d'un 
nouveau  souverain.  Sur  les  instances  de  Fim- 
pératrice,  Batou  promit  enlin  de  venir;  mais 
il  ne  parut  pas,  et  la  diète  se  tint  malgré 
son  absence.  La  convocation  de  cette  assem» 


(i)  Cet  endroit  est  nommé  Jlt!an-daba  (ies^soixante-dis 
eolliues) ,  dans  YHist.  des  Yuans. 
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blée  avait  mis  en  mouvement  les  princes  de 
l'Asie;  les  routes  qui  conduisaient  de  toutes 
les  parties  de  ce  continent  au  centre  de  la 
Tartarie  étaient  couvertes  de  voyageurs;  les 
princes  du  sang  s'y  rendaient  avec  une  nom* 
breuse  suite  militaire.  On  vit  arriver  au 
lieu  fixé  pour  Télection  Utdjuken  avec  ses 
quatre-vingt  fils;  la  veuve  de  Toidouî  ac- 
compagnée de  ses  enfants;  les  descendants 
d*Ogotaïy  de  Djoutchi  et  de  Tchagataï,  sui- 
vis des  noyans  et  chefe  de  leurs  troupes 
particulières;  les  gouverneurs  militaires  et 
civils  des  possessions  uiongules  en  Chine; 
Argoun  et  Mass^oud,  Tun  gouverneur  géné- 
ral de  la  Perse,  l'autre,  du  Turkustan  et  de 
la  Transoxianei  ayant  à  leur  suite  les  princes 
et  les  seigneurs  de  ces  contrées;  le  sultan 
Seldjoukide  du  Roum,  Rokn-ud-din;  le  grand 
duc  de  Russie,  Yaroslaw;  deux  princes  nom- 
més David,  qui  se  disputaient  la  couronne 
de  Géorgie;  le  frère  du  souverain  d'Alep, 
les  ambassadeurs  du  khalife  de  Bagdad;  ceux 
du  prince  Ismaïliyen  d'Aianiout  ^  des  princes 
de  Moussouiy  du  Farss  et  du  Kerman;  tous 
apportant  des  offrandes  magnifiques;  et,  dans 
cette  foule  de  personnages  qui  paraissaient 
avec  le  brillant  éclat  du  lui^e  asiatique,  se 
faisaient  /enlarquer,  par  leur  simplicité,  deux 
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moines  européeDS.  C'étaient  des  missionnaires . 
envoyés  par  le  pape,  pour  prêcher  l'évangile 
an\  Tartai  es ,  et  les  détourner  de  faire  dé- 
soruuu&  la  guerre  aux  chrétiens.  On  voyait 
en  ce  lieu,  nommé  Sira^Onhu,  deux  mille 
tentes  blanches,  à  peine  suffisantes  pour  loger 
cette  afflueace  de  princes,  de  seigneurs  et 
d'ambassadeurs  9  qui  n'attendaient  que  le  mo* 
ment  de  se  prosterner  devant  le  nouveau  mo- 
narque. Des  marchands  y  étaient  accourus  en 
grand  nombre  avec  les  productions  les  plus 
précieuses  des  diverses  contrées  de  l'Asie.  Une 
immense  muUiliule  couvrait  les  environs  du 
.  camp  impérial  y  et  les  vivres  devenues  rares 
se  vendaient  à  très  haut  prix  (i). 

Les  princes  du  sa  ne;  et  les  généraux  s'assem- 
blaient dans  une  grande  tente,  qui  pouvait 
contenir  deux  mille  personnes;  elle  était  en- 
tourée ,  à  quelque  distance,  d'une  balustrade 
couverte  de  peintui^.  Cette  tente  avait  deux 
entrées;  Tune,  réservée  pour  le  souverain 
seul»  n'était  point  gardée;  on  &upposait  que 


(l)  Tarikh  Dji/ianknsr/iai,  tom.  I.  —  Djami  ut-Tf'vtn ihh. 
P.irnii  les  personnages  qui  se  trouvaient  présents  au  lieu 
de  Télection,  les  auteurs  de  ces  deux  histoires  nomment 
dci  ambassadeur»  francs;  ils  reulent  sans  doute  parler  des. 
deux  missionnaires  euToyés  par  le  |M]ie.  ^ 
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.personne  n*aurait  l'audace  de  passer  de  ce 

côté  ;  Tautre  était  occupée  par  des  militaires 
armés  d'arcs  et  de  sabres.  Les  membres  de 
l'aBsemblée  s'entretenaient  d'affîiires  jusqu'au 
milieu  du  jour;  puis  ils  se  mettaient  à  boire 
aTCc  excès  de  la  liqueur  de  lait  de  jument, 
et  chaque  jour  ils  se  vétissaient  d'habits  d'une 
antre  couleur.  Avant  même  son  élection  ^ 
Cou  voue  recevait  des  honneurs  pariiculiers  ; 
toutes  les  fois  qu'il  sortait  de  son  pavillon, 
on  fidsait  retentir  l'air  de  chants  en  son  hon-  . 
neiir ,  et  l'on  inclinait  devant  lui  des  baguet- 
tes terminées  par  des  touiles  de  iauie  écar- 
late.  Lorsque  le  moment  de  l'élection  appro*  • 
cha,  l'impératrice  et  les  membres  de  l'assem- 
blée se  rendirent  à  un  endroit  situé  à  trois 
OU  quatre  lieues  du  Sira-Ordou,  et  tinrent 
Icnrs  réunions  dans  une  tente  appdée  VOnhu 
dor^  parce  qu'elle  était  soutenue  par  des  co- 
lonnes couvertes  de  lames  d'or,  fixées  avec 
des  dous  d*or  (i).  Les  princes  du  sang  et 
les  chefs  des  tribus  et  des  troupes,  délibé- 
rant sur  le  choix  d'un  nouvel  empereur,  ar- 
rêtèrent, en  premier  lieu,  qu'U  serait  pris 


(i)  Carpin ,  np.  Yincentium ,  Specut,  iBst^,  XXXI» 
cap.  3o  et  3i. 
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fMonii  les  descendants  d*(^otai.  Quoique  Schi- 
ramonn  eût  été  désigné  par  son  grand-père 
pour  lui  succt'tler,  les  membres  do  l'assem- 
blée, cédant  à  Tinfluenoe  de  la  régente,  fu- 
rent d'avis,  que  ce  prince  étant  encore  mi- 
neur,  il  fallait  élire  Couyouc,  et  lui  don- 
nèrent unanimement  leurs  suffrages*  Celui-ci  1 
suivant  l'usage ,  refusa  la  dignité  suprême, 
nommant  chacun  des  autres  princes,  comme 
plus  digne  du  trône,  et  sexcu^iaut  sur 
sa  faible  santé.  Après  une  longue  résistance, 
se  rendant  enfin  aux  vœux  de  rassemblée,  il 
dit  qu'il  acceptait  l'empire,  mais  à  condition, 
ipie  le  trône  serait  assuré  à  sa  postérité.  Us 
signèrent  tous  un  acte,  par  lequel  ils  prenaient 
rengagement  suivant  :  a  Jusqua  ce  qu'il 
«  n'existe  plus  de  ta  race  qu*un  morceau  de 
«  chair  tel  que  de  la  graisse  ou  de  l'herbe 
«  qu'on  y  aurait  frotté ,  répugnerait  à  un 
«  chien  ou  à  un  bœuf,  nous  ne  donnerons  à 

.  a  personne  autre  la  dignité  de  khan.  »  En- 
suite ils  ôtèrent  leurs  bonnets,  détachèrent 
leurs  ceintures,  lirent  asseoir  Couyouc  sur 
un  trône  doré,  et  le  saluèrent  du  titre  de 
khan.  Les  membres  de  l'assemblée  rendirent 
hommage  au  nouveau  monarque  par  neuf 

'patisternations,  et  la  multitude  répandue  dans 
la  plaine,  les  princes  vassaux,  les  ambassar 
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deurs  étrangei*Sy  qui  se  tenaient  respectueu- 
sement liots  de  Feuceinte  du  pavillon  im- 
périal, s'étendirent  en  même  temps  la  Csice 
contre  terre.  Après  aroir  reçu  l'hommage 
de  ses  nouveaux  sujets,  Couyouc  sortit  de 
sa  tente  y  suivi  des  princes  du  sang  et  des 
généraux,  pour  saluer  le  soleil  par  trois  gé- 
nuflexions. Ces  cérémonies  lui  eut  suivies  d'un 
festin.  L  empereur  était  assis  sur  son  trône; 
les  princes  à  sa  droite,  les  princesses  à  sa 
gauche,  siégeaient  sur  des  tabourets;  le  repas 
ne  fiit  composé  que  de  viandes;  ou  servit 
à  la  ronde  du  vin  et  du  coumiz,  et  les 
convives  burent  jusqu'au  milieu  de  la  nuit, 
au  son  des  insti  uaïunts ,  accompagnés  de 
chants  guerriers  (i).  Ge  banquet  se  reoou- 


(i)  Simon  de  Saint-Quentin  qualifie  le  chant  des  Mon- 
gols de  hurlements:  Cantihus ,  vel  potins  ululatihus  (ap. 
Vincent.  Spec.  Hist.,  lib.  WXI,  cap.  5n).  Tartnri ,  dit 
Vincent  daAs  sa  description  des  mœurs  de  ce  peuple 
(lib.  XXIX,  cap.  71)  modo  mterrogatim ,  domorato  ith*  . 
qututtur,  gutiurte  rabido  et  horr&Uû  CaKUmtet  mugtÊUU 
ut  taari,  vel  uluiant,  ut  iupi,  vdees  inartieuiataê  m 
tantafido  prt^erunt,  *  I 

Deux  voyageurs  du  treîxièrae  sîède  parient  d*ane  cé- 
rémonie,  prafiqni^c  à  i'inangnration  des  omperrurs  mon- ^ 
gols,  fit  tif  lo>  liisforions  pfrsnns  ni^  font  a\iniMc  mention. 
Le  ûrÎTe  5iuion  de  M.  Quentin,  qui  se  rendit,  en  ia47f 
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irda  sept  jours  de  suite.  Les  fêtes  terminées, 

Couyouc  fit  distribuer  l'or,  l'argent,  les  élot 
fes  et  les  bijoux  qui  composaient  le  trésor 
de  son  père,  confiant  la  direction  de  ces 
largesses  à  la  princesse  Siourcoucteni,  yeuve 
de  Toulouïy  qui  était  la  personne  la  plus 
marquante  du  Couriltaï.  Des  présents  dirent 
donnés  à  chacun  «selon  son  rang,  d'abord 
aux  princes  et  aux  piincesses  de  la  famille 
impériale,  puis  aux  personnes  attachées  à 
leur  service,  aux  noyans,  aux  généraux,  à 


au  (\uiip  dii  g<^n(''ral  mongol  B  iidjoii,  en  Perse ,  i  a])porte 
qu'après  rélection  de  Ciouyouc  khan,  les  seigneurs  mon- 
gols firent  asseoir  ce  prince  et  sa  femme  sur  un  feutre , 
les  éievèrcnl  en  l'air,  et  les  proclamèrent  empereur  et 
impératrioe.  (Ch^  IX.  dv  y<ijrage  de  Carpin,  àm  la 
cotkctsoii  de  Bergeroa).  Comme  ce  frère  de  l'Ordre  dee 
Ptédicatcms  n'avait  pas  été  en  Tartane,  son  rédt  pour- 
Tait  être  révoqué  en  doute  s'il  n'étidt  confirmé  par  un 
témoin  oculaire.  Le  prince  arménien  Haiton  dit ,  dans  son 
Histoire  orientale  y  (collection  de  Berperon,  chaj>.  XVI, 
p.  27 «  Les  chefs  et  les  principaux  des  sept  nalioris  fi- 
«  rent  assembler  les  peuples ,  et  leur  firent  jurer  obéis- 
«sance  et  fidélité  à  Ckattgtut,  (Ichinguis)  comme  à  leur 
«  ae^nenr  naturel  Après  cela  ils  mirent  un  siège  an  mi- 
«  lien  d*enx,  et  ayant  étendu  par  terre  un  linceul  noir, 
•  ils  le  firent  asseoir  dessus,  et  les  sept  chefii  des  nations 
«  rélevèrent  en  cette  manière,  avec  de  grandes  démon- 
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tooB  les  oflfiders,  enfin  aux  rois  des  nations 

tnhniaires,  à  leurs  ministres  et  aux  indivi- 
dus de  leur  suite.  Le  nouvel  empereur  vour 
lot  passer  son  père  en  libéralité.  Il  acheta 
des  marchandises  pour  la  somme  de  70  mille 
balischsy  qui  fut  payée  avec  des  assignations 
sur  les  pays  conquis;  ses  officiers  lui  ayant 
pro]K>8é  d'enfermer  ces  «ridiesses  dans  les 
magasins  de  Caracouroum,  attendu  c|u  il  se- 
rait difficile  de  les  transporter  à  sa  suite» 
Couyouc  dit  qu'il  était  inutile  de  les  garder» 


«  strntîons  de  joie,  et  ie  nommèrent  empereur  on  ])reniier 
m  cham ,  lui  rcudanl  leurs  respects  à  genoux  avec  beaucoup 
«  de  réTércnce.  Personne  ne  doit  être  surpris  de  la  ao- 
m  Imaké  ■■  de  la  céréwmie,  qae  Ica  TaiCara  oineifi 
«  rent  à  Vépad  de  leor  pfemier  emperenr,  mm  plus  qœ 
«  dit  lÎDoeal  me  letpnd  âs  Télerèrait  dms  ton  stége,  parce 

•  ipi*ik  ■i*avaieiit  poim  alors  apparemment  de  phis  belles 
«  étoffes;  ou  bien  ils  étaient  si  grossiers  qu'ils  ne  saTaienC 
«pas  mieux;  mais,  ce  qu'on  doit  îMlmirer,  cVst  que  les 
«  Tartares ,  après  ayoir  conquis  ))lui>ieurs  royaumes  et  des 
«  richesses  infinies  (car  ils  possèdent  tonte  TAsie  et  ses 
«  richessea  jnsqa'aax  frontières  de  Hsngrie),  ils  n'ont  ee- 

pendent  pas  Tovln  ^foitter  cette  ancienne  oontnmej  en* 
■  sorte  q«*fl  fivnt,  pour  la  confimnition  de  lenr  enqperenr, 
«qoe  Pou  observe  cette  ancienne  manière  pratiquée  par 
«  lenit  anditres.  Et  j'ai  asnaté  deux  fois  à  la  confinnatioa 

•  de  l'empereur  des  Tarlarcs.  » 
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et  voulut  qu  elles  fussent  distribuées ,  non- 
seulement  aux  troupes  y  mais  aussi  à  tous 
les  individus  présents.  On  en  donna  d'abord 
aux  tribus  de  Taile  droite  et  de  Taile  gau* 
che,  avec  une  telle  profusion  qu'il  n'y  eut 
pas  un  enfant  qui  ne  reçût  un  présent;  en* 
suite  les  étrangers ,  jusqu'aux  valets ,  eurent 
part  aux  largesses  de  l'empereur.  Il  restait 
encore  y  après  cette  distribution ,  une  grande 
quantité  d'effets  ;  on  en  fit  une  seconde,  sans 
pouvoir  les  épuiser.  Liitiii  Couyouc,  passanl 
un  jour  devant  les  tas  qui  restaient,  ordonna 
quHls  fussent  livrés  au  pillage  (i). 

La  première  affaire  dont  le  khan  s'occupa 
fut  l'examen  de  la  conduite  du  prince  Utdju- 
ken«  Gonune  die  était  d'un  nature  trop  dé- 
licate pour  être  traitée  publiquement,  les 
princes  Maugou  et  Orda  furent  seuls  ciiai* 
gés  de  £ûre  les  informations  nécessaires.  Ce 
procès  se  termina  par  le  supplice  de  plu- 
sieurs officiers  d'Utdjuken. 


(i)  Carpin  dit  qu'à 'une  petite  distance  des  tentes  impé- 
riales, il  y  avait,  sur  une  colline,  plus  de  cinq  cents 
chariots,  remplis  d'or,  d'argent  et  d'habits  de  sole,  et 
que  tou(  cela  fut  partagé  entre  rcmpcrcnr  et  «es  princes 
et  ducs»  .qui  après  en  firent  des  présents  aux  leurs, 
comme  it  lear  plut.  (Chap.  XII}. 


I 
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Pendant  la  régence,  qui  avait  duré  plus 

de  quatre  ans,  les  princes  du  sans^  avaient 
donné  à  leurs  créatures  des  assignations  sur 
les  revenus  des  provinces;  ils  avaient  ao* 
cordé  à  toute  sorte  de  personnes  des  brevets 
d*exemption  des  charges  publiques.  Couyouc 
leur  en  fit  de  sévères  réprimandes,  et  annula 
toutes  ces  concessions.  La  princesse  Siour- 
coucteni  et  ses  ûls  étaient  les  seuls  qui  ne 
se  fussent  point  permis  de  pareils  abus;  le 
khan  mêla  l'élc^  de  leur  conduite  aux  re- 
proches qu'il  adressa  aux  autres  membies  de 
sa  famille.  En  même  temps  il  confirma  tou-* 
tes  les  ordonnances  d^Ogotaï,  de  même  que 
cehii-ci  avait  coiiimaé  les  ordonnances  de 
Tchinguiz-khan,  et  il  sanctionna  par  sa  signa* 
ture  tous  les  diplômes  délivrés  sous  le  r^ne 
de  son  père. 

Tchagataï,  en  mourant,  avait  transmis  ses 
états  à  son  petit-fils  Cara^Iolagou ,  dont  le 
père  Moatougan ,  avait  péri  au  siège  de  Bamian^ 
Le  nouvel  empereur,  qui  avait  de  l'amitié 
pour  Yissou-Mongco  fils  de  Tchagataï,  lui 
donna  Finvestiture  des  domaines  de  son  père, 
trouvant  étrange  qu'on  eut  préféré  le  petit  fds 
au  fiis.  Couyouc  continua  la  guerre  contre 
les  Soungs,  et  mit  les  généraux  Souboûtaî  et 
Tchagan  à  la  tète  de  farinée  qui  devait  agir 
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dans  la  Chine  nK'iidicjnale.  Il  fit  marcher  des 
troupes  contre  la  Corée,  qui  soutenait  son 
indépendance.  Une  armée  fut  envoyée  en 
Perse,  sous  la  conduite  du  général  Iltchika- 
dat^  pour  la  former,  il  iut  ordonné  que  cha- 
cun des  princes  du  sang  fournit  deux  hommes 
sur  dix  de  ses  troupes.  Htcfaikadai  devait  pren- 
dre le  commandement  des  iorces  mongoles 
en  Perse 9  et  lever»  dans  ce  pays,  deux  hom- 
mes sur  dix.  Les  royaumes  de  Géorgie  et  de 
ilouui ,  les  principautés  de  iMuussoul ,  de  Diar- 
békir  et  d'Alep  furent  placés  sous  sa  juri- 
diction exclusive  9  et  il  fut  autorisé  à  perce- 
voir s(  ni  les  tributs  de  tous  ces  états.  L'em- 
pereur annonça  la  résolution  de  marcher 
lui-même  en  Occident;  cette  armée  dlltchikar 
daî  devait  être  son  avant-garde  (i).  Argoun 
conservn  gouvernement  général  de  la  Per- 
se; Mas&'oudy  ceiui  du  Xurkustan  et  de  la 
Transoxiane;  ils  furent  munis  de  tablettes  à 
téte  de  lion,  marques  de  leurs  dignités.  Tous 
les  grands  fonctionnaires  qui  étaient  sous  la 
protection  de  ces  deux  gouverneurs,  furent 
également  couiiraiés  dans  leurs  emplois  par 


(i)  Carpiti  dit  aussi  que  Couyouc  avait  rintetiliou  de 
flMrcher  à  la  conquête  de  TOccident  (lib.  XXXI,  cap.  36). 
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des  diplômes  et  des  tablettes,  et  plusieurs 
petits  soirrerains  de  ces  contrées  reçurent 

des  patentes  qui  leur  en  continuaient  la  pos- 
session. Abd-our-Kahman ,  le  nouvel  adminis- 
trateur des  provinces  chinoises,  fut  mis  à 
mort,  et  remplacé  par  son  prédécesseur  Mah- 
moud Yelvadje.  Tcliincaï  obtint  de  nouveau 
la  charge  de  grand  chancelier. 

Le  royaume  des  Seldjoukides ,  dans  TAsie- 
IVIineurei  venait  de  subir  le  joug  mongol,  et 
selon  une  clause  de  son  pacte  de  soumission, 
le  sultan  Yzz-ud-din  Reî-Rayoass  avait  envoyé 
à  la  cour  de  sou  nouveau  suzerain  son  frère 
cadet  iU>kn-ud<lin  Kilidj-i^rsslan.  Ce  jeune 
prince  plut  à  Fempereur  qui  lui  donna  le 
troue  de  llouiu,  et  déposa  son  frère  (i). 

Deux  jeunes  princes  géorgiens ,  nommés  tons 
deux  David,  étaient  venus  à  la  cour  du  grand 
khan  solliciter  rinvestiture  du  royaume  de 
Géoi^Le;  Tau  était  tiis  naturel  de  George  La«> 
scha,  dernier  roi  de  Géoiigie;  l'autre  était  fils 
de  la  reine  Rhouzoudan ,  qui  avait  succédé 
à  son  frère  George,  Couyouc  partagea  la 
Géorgie  entre  ces  deux  compétiteurs;  il  donna 
le  Rhartli  au  premier  et  l'Imirette  au  se- 


(i)  TarOtà  BJiktmkuseka,  tem.  L  ^  Zy«mi  ut-Téfarikk, 
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coud  ;  mais  le  ûls  de  Rhouzoudan  fut  obligé 
de  rendre  rbomniage  pour  ses  états  au  fils 
de  George  (i).  Sempad^  firère  de  Hethouml, 
roi  arménien  de  la  Cilicie,  était  venu  porter 
au  nouveau  khaoy  avec  de  riches  présents, 
rbomniage  de  ce  petit  souverain.  Le  grand 
juge  Fakhr-iid-din ,  ambassadeur  du  khaliphe, 
fut  congédié  avec  un  message  menaçant,  à 
cause  des  plaintes  portées  contre  ce  pontife 
par  les  généraux  mongols  en  Perse;  et  les 
envoyés  du  prince  Ismaïiiyen  (a),  traités  avec 
mépris  y  emportèrent  nne  réponse  très-dure 
au  mémoire  qu'ils  avaient  été  chargés  <le  re- 
mettre. T^s  affaires  générales  ainsi  réglées, 
rassemblée  fut  dissoute,  et  les  princes  parti- 
rent pour  fiure  les  préparatifs  des  expéditions 
militaires  nouvellement  résolues  (3). 

Les  deux  religieux  européens  qui  furent 
présents  k  rélection  de  Gouyouc,  étaient  les 
moines  firandscains  Jean  de  Plan  Carpln  et 


(i)  Préds  de  VOittoire  d'jirmétiie,  par  M«  Snsi-liuttn, 
dan»  Ms  Mémamt  mêt  i'jirméme,  loiik  I,  p.  385*  lom.  II, 

pag.  294.  —  Djami  ui-TépariAh* 

(a)  C'était  Ic  chef  de  la  secte  des  Bathmlycs,  plus  connus 
en  Europe  sous  le  nom  d'Assassins,  lequel  résidait  dans 
un  citàteau-fort  du  Dcilcm  en  Perse. 

(3)  TanÂh  DJihankuschm  ,  lom.  L  ^  C^mi  ut-^Tévmnkh^ 
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Benoit.  On  a  vu  que  le  concile  tenu  à  Lyon 
dans  l'année  ii^^S^  avait  décrété  Tenvoi  de 
missionnaires  vers  les  Tartares,  pour  leur 
prêcher  rhiimanité  et  tâcher  de  les  conver- 
tir an  christianisme.  Le  pape  Innocent  IV 
écrivit  au  prieur  des  Dominieains  à  Paris^  de 
choisir,  parmi  les  religieux  de  son  ordre,  plu- 
sieurs frères  qui  pussent  être  chargés  de  cette 
mission.  Le  prieur  ayant  donné  lecture  des 
lettres  apostoliques  en  plein  chapitre,  tous 
les  rehgieux  s  offrirent  à  Tenvi;  tous  fondaient 
en  larmes;  ceux  qui  venaient  d'obtenir  la  per- 
mission de  se  dévouer  k  la  mort  pour  le  sa* 
lut  (le  leurs  frères,  pleuraient  de  joie;  les  au- 
tres étaient  pénétrés  de  douleur.  Les  quatre 
religieux  qui  furent  choisis^  Anselme  àe  Lom* 
hardie,  Simon  de  Saint-Quentin,  Albéric  et 
Alexandre  y  étant  allés  se  jeter  aux  pieds  du 
pape  f  reçurent  de  ce  pontife  des  lettres  adres- 
sées au  chef  des  Tartares,  et  Tordre  de  sa 
rendre  à  la  première  armée  de  cette  nation 
qu'ils  trouveraient  en  Perse  (i).  lis  allèrent 
au  camp  du  général  Baidjou.  Trois  autres 
religieux  de  loixlre  de  Saint  François,  Benoit, 


'     (i)  Vincent.   M.  Fontana»  Monumenta  Domimcana, 
RoioB,  1675,  iii-f°,  pag.  5ft* 
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polonais ,  Laurent  de  Portugal  et  Jean  de 
Phn  Garpin  furent  envoyés  en  Tartarie.  Ces 
deux  ordres  mendiants  étaient  instirués,  de» 
puis  près  d'un  demi  siècle ,  dans  le  but 
spécial  de  propager  la  lumière  de  l'Évangile 
parmi  les  infidèles  (i). 

Les  deux  missions  partirent  en  12^6.  Les 
franciscains  traversèrent  la  Bohême,  la  Silésie 
et  la  Pologne.  Ils  apprirent  à  Lencisc  que, 
pour  être  admis  devant  les  chefs  monfifols ,  il 
fallait  leur  offrir  des  présents^  et  comme  ces 
fkèresi  qui  vivaient  d'aumônes ,  ne  possédaient 
rien,  le  duc  Conrad,  son  épouse,  Févèque  de 
Lencisc I  les  nobles  polonais  vinrent  à  leui* 
secours f  en  leur  donnant  des  pelleteries,  pour 
les  employer  en  offrandes.  Les  missionnaires 
se  rendirent  à  Kievv,  d'où  ils  paniiiivut  en 
six  jours  aux  avant-postes  mongols,  sur  le 
bord  du  Dnieper.  Us  furent  conduits  au  quar- 
tier du  prince  qui  commaïul.iit  les  troupes 
mongoles  sur  cette  frontière;  mais  comme  il 
n'y  avait  auprès  de  lui  personne  qui  pût  in- 
terpréter les  lettres  latines  dont  ils  étaient 


(î)  Lucas  Waddingus,   Jnnales  ^Minorton ,  Lugiluni, 
i6/|7,  in-l** ,  tom.  1,  pag.  641.  —   Odor.  iiUyii^^<^^» 
Annales  £ccle$ia$tici,  tom.  II,  inr-f,  pag.  Si58  et  ^^S. 
%  14 
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chargés,  ce  général  envoya  les  missionnaires 
à  la  cour  de  fiatou.  Ils  partirent  le  premier 
lundi  de  carême  et  après  avoir  couru  à  franc* 
étrier  pendant  trente-neuf  jours,  changeant 
de  chevaux  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  ils 
arrivèrent  au  camp  de  ce  prince  sur  le  bord 
du  Volga.  On  leur  dressa  des  tentes  à  envi- 
ron une  lieue  du  quartier-général.  L'intendant 
de  Batou  leur  ayant  demandé  ce  qu'ils  offrir 
raient  à  son  maître  lors((ii  ils  SL-raitiil  ad  mis 
à  se  prosterner  en  sa  présence,  ils  répondi- 
rent que  leur  seigneur  le  pape,  n'étant  pas 
sur  que  ses  envoyés  pussent  arriver  à  leur 
destination,  ne  les  avait  pas  chargés  de  por- 
ter des  présents,  et  que  d'ailleurs  ils  avaient 
eu  à  traverser  des  pays  très^dangei^eux  ;  mais 
qu'ils  offriraient  ce  qu'ils  avaient  reçu  pour 
leur  propre  compte.  Lorsqu'ils  eurent  remis 
leurs  présents  et  fait  connaître  le  motif  de 
leur  voyage,  ils  furent  conduits  à  l'audience 
de  Batou.  On  les  ht  d'abord  passer  entre 
deux  feux,  pour  détruire  les  influences  ma- 
lignes qui  pouvaient  résulter  de  leur  présence. 
Deux  lances  plantées  auprès  de  ces  icux  sou- 
tenaient une  corde  tendue,  à  laquelle  étaient 
attachés  des  morceaux  d'étoffe.  Les  person- 
nes, les  anmiaux  et  les  effets  qui  devaient 
être  purifiés  passaient  sous  cette  corde ,  et  en 


Digitized  by 


LIVRB  II,  CBAPITRB  aff 

même  temps  deux  femmes,  chacune  d*uu  côté, 
élisaient  des  aspersions  d'eau  en  récitant  cei^ 
taines  paroles.  Les  relîgfieux  durent  fléchir 
trois  fois  le  geimu  gauche  devant  la  tente  du 
prince,  et  furent  avertis  de  n'en  pas  toucher 
le  seuil.  Batou  était  assis  sur  une  estrade  éle* 
vée,  ayant  auprès  de  lui  une  de  ses  femmes. 
Les  memhres  de  sa  Camille  et  ses  principaux 
officiers  occupaient  un  banc  au  milieu  du 
pavillon  ,  et  derrière  eux  reposaient  par  terre 
les  personnes  d'un  rang  inférieur,  les  hom- 
mes à  droite,  les  femmes  à  gauche.  Les  mis- 
sionnaires durent  se  mettre  à  genoux  pour 
adresser  leur  discours  au  prince.  Ils  lui  remi* 
rent  ensuite  les  lettres  dont  ils  étaient  char* 
gés,  et  demandèrent  des  interprètes  pour  les 
traduire.  Us  furent  placés  à  gauche  dans  la 
tente  du  prince;  on  plaçait  à  droite  les 
ambassadeurs  qui  revenaient  de  la  cour  du 
gr^ind  khan.  Cette  tente ,  qui  était  spa- 
cieuse et  de  toile  fine,  avait  été  prise  au 
roi  de  Hongrie.  On  y  voyait  une  table  cou- 
verte de  coupes  d'or  et  d'ar^u'iil,  pleines  de 
diverses  boissons;  chaque  fois  que  Batou  bu» 
vait,  des  chants  mêlés  au  son  des  instruments 
se  faisaient  entendre  {i). 


(t)  RcUHon  de  Plan  Carpin  dans  Vincant.  Speeul.  Hùt, 
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Les  lettres  du  pape,  datt-cs  de  Lyon  le  III 
des  nones  de  mars  i^^S^  étaient  adressées  au 
roi  et  à  la  nation  tartare.  Dans  Tune  de  ces 
missives,  après  avoir  expliqué  les  principaux 
dogmes  de  la  religion  chrétienne  :  la  rédemption 
du  genre  humain  opérée  par  le  sacrifice  du 
fils  de  Dieu ,  sa  résurrection  et  son  ascension , 
précédée  de  la  désignation  de  son  vicaire  dans 
ce  monde  I  qui  est  chargé  du  soin  des  ames  . 
et  des  cle&  du  royaume  des  cieux ,  le  sou- 
verain pontife  ileciare  que,  successeur,  quoi- 
que indigne  y  de  ce  vicaire ,  il  veut  opérer  le 
salut  du  roi  et  de  la  nation  tartare^  et  que, 
ne  pouvant  Mve  présent  partout,  il  délègue 
ses  pouvoirs  au  trere  Laurent  de  Portugal  et 
à  ses  compagnons^  porteurs  des  présentes ^ 
afin  qu'ils  leur  fessent  connaître  les  ilugmes 
de  la  religion  chrétienne.  L'autre  lettre  était 
conçue  en  ces  termes:  «  Comme  non-seule- 
«  ment  les  hommes,  mais  aussi  les  animaux 
f(  privés  de  i^ison,  et  uiéuie  les  éléments  de 
«  Tunivers,  sont  unis  ensemble  par  une  certaine 


lib.  XXXI.  Ce  missionnaire  dit  qtie  lorsque  Bâton  montait 

à  cheval,  on  tenait  sur  sa  tétc  nu  parnsol,  ce  qui  se 
]>ratiqnait  aussi  pour  les  autres  princes  du  sang  et  même 
pour  leurs  femmes. 
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a  aûiiiité,  à  Texemple  des  esprits  célestes,  que 
«  Tétre  suprême  a  établis  dans  un. état  de  paix 
«  perpétuel  y  nous  ne  pouvons  qu'être  gran* 
«  dément  étonnés  que  vous  avez  envahi,  com- 
«t  me  nous  Tavons  ouï  dire  y  tant  de  pays  chré- 
«  tiens  et  autres,  que  vous  les  ayez  horri- 
«  Wement  désolés,  et  que,  dans  vos  fureurs 
a  dévastatrices,  vous  ayez  rompu  tous  les  liens 
«  de  Taffînité  naturelle ,  n'épargnant  ni  l'âge, 
«  ni  le  sexe,  et  passant  tout  le  monde  indis- 
«  tinciement  au  fil  de  lepée.  Désirant  donc, 
«  à  l'exemple  du  Dieu  de  paix,  voir  tous  les 
«  hommes  réunis  dans  la  crainte  du  Seigneur, 
«  nous  vous  avertissons,  jij  ions  et  exhortons 
a  de  ne  plus  attaquer  les  chrétiens,  et  d'apai- 
«  ser  la  colère  divine  fortement  provoquée 
ce  par  tant  d'offenses  ,  en  vous  soumettant  à 
«  une  pénitence  qui  y  soit  proportionnée  f 
et  car  si,  jusqu'à  présent,  Dieu  a  permis  que 
«  les  nations  tombent  sous  vos  coups,  cela 
a  ne  doit  pas  vous  enhardir  à  continuer  d'exei^ 
«  cer  Vos  fureurs;  il  omet  quelquefois  pen- 
«  dant  un  temps  de  châtier  les  superbes; 
a  mais  s  ils  ne  songent  pas  eux-mêmes  à  s'hu- 
«  milier,  Dieu  ne  manque  pas  de  les  punir 
tf  de  leurs  iniquités,  dans  ce  monde,  en  leur 
«  réservant  dans  l'autre  une  vengea lue  pins 
a  complète.  »  Cette  lettre  se  termine  par  la 
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prièi*e  de  bien  accueillir  les  rdUgieux  chargés 
de  la  présenter,  et  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils 
diront  au  nom  du  pape  y  surtout  en  ce  qui 
concerne  rétablissement  de  la  paix.  Le  sou've* 
raiji  puiilife  y  demande  enfin  assez  naïvi'iiient 
que  les  Xartares  lui  fassent  connaître  ce  qui 
a  pu  les  exciter  à  détruire  les  autres  na- 
tions, et  quels  sont  leurs  projets  pour  Tave- 
nii*  (i). 

Quelques  jours  après  la  remise  de  ces  let- 
tres, qui  furent  traduites  en  langue  mongole, 
russe  et  arabe ,  Batou  ùt  dire  aux  envoies 
du  pape  de  se  rendre  au  lieu  fixé  pour  l'élec» 
tion  d*un  nouveau  khan.  On  leur  proposa  de 
renvoyer  quelques  personnes  de  leur  suite; 
les  missionnaires  y  consentirent  et  les  char- 
gèrent de  leur  rapport  au  pape;  mais  ces  in- 
dividus fuiciil  i-etenus  près  de  la  froulit.ro 
russe  jus(|u'au  retour  des  religieux. 

Jean  de  Plan  Garpin  et  ses  compagnons 
partirent  {ii)  du  camp  de   Batou  le  jour  de 


(j)  Odor.  Raynaldus,  Jiinahs  Ecvles»,  tom.  Il,  p.  3tki. 
(2)  «  Nous  partiines,  dit  Carpin  (Lib.  XXXI  >  cap.  33}^ 
«  les  yeux  baignés  de  larmes,  pensant  que  nous  alitons  & 

•  la  moi  I  ;  (  ;ir  nous  élions  si  failjlc  ;»,  i\uv  nous  pouvions 
«  a  peine  nous  teuii-  à  clicvaL  Pendant  tuiu  ic  caièmo. 
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Pâques,  accompagoés  de  deux  Tatares,  qui 
avaient  Tordre  de  les  faire  voyager  en  gran* 


«  nous  n'avions  eu  d'autre  nourriture  que  du  millet  cuit 
«  à  l'eau  avec  du  sel,  d'autre  boisson  que  de  la  neige 
«  fondue.  » 

Ce  missionnaire  rapporte  quelques  traits  qui  cnacti'- 
rbent  la  bai  burie  des  Mongols.  L^n  duc  de  Russie ,  nuuuue 
Michel ,  étant  venu  rendre  hommage  à  Batou,  fut  conduit 
entre  deux  feux,  et  reçut  l'intimation  de  se  prosterner 
devant  Timage  de  Tchinguis-khan*  S  répondit  qu'il  s'in^ 
dinenut  yolontiers  devant  Batou  et  les  siois,  mais  que 
sa  religion  lui  défendait  de  rendre  cet  honneur  à  l'image 
d'un  homme  mort.  On  insista;  et  comme  il  persévérait 
dans  son  refus ,  liatou  lui  lit  dire ,  par  le  fils  du  ^and 
duc  Yarosla»,  que  s'il  n'obcii^sait  pas,  il  koiMl  mis  à 
mort.  Cette  menace  n'ayant  pu  ébranler  la  con^>tauce  du 
piince  russe,  Batou  Ten  fit  punir  par  un  de  ses  gardes, 
qui  lui  donna  tant  de  coups  de  pied  dans'  le  ventre  et 
dans  l'estomac,  qu'il  en  mourut  peu  après.  Ce  même 
fait  est  rapporté  dans  V Histoire  de  Rassit,  par  M.  Ka- 
ramsin,  tom.  IV,  pag.  34.  On  y  voit  que  Michel  était 
prince  de  Tchernigow ,  et  qu'il  avait  reçu  l'ordre,  en  i  , 
de  se  rendre  aupici»  de  liai  un;  lui  de  x's  bovaida,  nonuné 
Fédor,  périt  avec  lui,  ei  Us  furent  mis  tous  deux  au 
rang  des  saints. 

«  Il  arriva ,  dit  ailleurs  Plan  Carpin  (lib.  XXXI ,  cap.  6), 
m  oooune  nous  étions  sur  les  terres.de  Batou,  qu'un  cer- 
«  tain  André,  duc  de  Sarvogle  en  Russie,  accusé  devant 
«  ce  prince  d'avoir  tiré  des  chevaux  de  IVirtarie,  pour 
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de  diligence  y  afin  quMls  pussent  arriver  avant 
Félcction;  néanmoins  ils  n  atteignirent  le  grand 
Ordou  que  le     de  juillet,  environ  cinq  mois 


o  les  vendre  ailleurs,  quoique  le  fait  n'eût  pas  été  prouve, 
«  fat  mis  à  mort.  Le  frère  cadet  et  la  Teare  du  défunt, 
«  ayant  appris  cette  nonTelle,  se  rendirent  à  la  cour  de  Batou 
n  pour  le  supplier  de  ne  leur  point  ôter  sa  principauté. 
«  Alors  Batou  ordonna  que,  suivant  la  coutume  des  Tar- 

•  tares,  le  jeune  prince  épousât  la  veuve  de  son  Irère. 
«  Elle  répondît  qnVlIc  se  tuerait  plutôt  qnc  de  commettre 
«  un  attc  .iiissi  contraire  à  sa  rclit^iori;  néariniuins  il  la  fit 
«  livrer  au  jViirie  ]h  iuce ,  et  coimue  l'un  et  l'autre  s*v  re- 
«  iîisaient,  les  Xartares  les  conduisirent  au  lit,  et  mirent 

•  le  jeune  homme  sur  la  princesse,  malgré  les  pleurs  et  les 
«  cris  de  cette  dame, 

«  Les  Tartares,  dit  encore  ce  missionnaire  (lib.  XXXI, 
m  cap.  5),  sont  les  plus  oi^ueilleux  des  hommes,  et  traî- 
«  tent  avec  mépris  les  chefs  des  nations.  Nous  avons  vu , 

à  îa  cour  de  retnj)ereur ,  le  grand-duc  de  Russie ,  le 
««  lib  du  roi  de  Géorgie,  beaucoup  de  sultans  et  d'autres 
«  princes  auxquels  ils  ne  rendaient  aucun  honneur;  et 
«  même  les  simples  Tartares  qu'on  leur  donnait  pour  es» 

•  corte ,  quelque  misérables  qu'ils  fussent ,  passaient  de- 
4t  vant  eux,  et  prenaient  toujours  la  meilleure  place.  » 

Suivant  Carpin  (cap.  36),  le  grand-duc  de  Eussie  Taros^ 
law  mourut  subitement ,  a  la  suite  d*nn  repas  on  it  avait 
été  invité  chez  rimpéfalrice-nière,  et,  sept  jours  après, 
son  corps  élaii  eouverl  de  tâcher  li\i<les,  cc  qui  ne  laissa 
aucun  doute  qu'il  n'eût  été  empoisonné. 
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après  leur  entrée  sur  le  territoire  mongol, 

prés  du  Dnieper.  Ces  religieux  lurent  admis  à 
raudience  de  CouyouCy  à  la  fin  d'août ,  quel- 
ques jours  après  son  élévation  au  trône,  en 
mènie  temps  que  plusieurs  princes  et  ambas- 
sadeurs y  dont  les  noms  furent  lus  à  haute 
voix  par  le  chancelier  Tchincaî.  Tous  fléchi- 
rent quatre  fois  le  genou  gauche  (1)}  on  les 


(t)  Ici»  comme  k  roocasion  de  aon  andience  ches  Bstoai 
le  frère  Jean  Carpfn  ne  parle  que  de  gënaiflexions;  maïs, 
selon  l'étîqnetCe  mongole  ,  cjui  ayait  sans  doute  été  em- 
pruntée du  cérémonial  chinois,  et  à  Liquellc  on  ne  dé- 
rogfaît  ni  pour  les  ambassadeurs,  ni  ponr  les  grands 
▼assaux^  quiconque  se  présentait  devant  le  grand  khaii, 
un  prince  régnant  de  sa  ÊEunille,  et  même  mi  de  ses 
tieutenants-généraux ,  devait  le  salner  par  trois  proster- 
nations et  neuf  battements  de  téte,  en  se  mettant  à  ge- 
noux, frappant  la  terre  trois  fob  de  son  front,  et  se 
relevant  pour  recommencer.  >  L'onde  du  prince  d*Alep 
«  et  le  frère  du  sultan  de  Moussoul ,  dit  Simon  de  Salnt- 
«  Quentiji,  revenant  de  la  cour  de  Couyouc,  arrivèrent 
«i  an  camp  de  son  général  Baïdjou  en  Perse,  jxmi  de  jours 
«  avaut  le  départ  des  religieux  domintcaln^  (^uo  le  pape 
«  avait  envoyés  auprès  de  cette  armée  tatare.  Les  deux 
«princes  firent  de  beaux  présents  à  fiaidj<)u,  ipsumque 
«  eum  trina  genuum  flexiottCf  capkiunque  in  ferram  aUi~ 
m  sùme,  Mecmdum  mandtUutn  Ouumi,  adorantes,  '»  Rela- 
tion de  Simon  dans  Yincentii  Sper.  Hût.,  lib*  XXXI, 
cap.  50.  —  Lc{j  plus  grands  persoauagea ,  lorsqu'ils  par- 
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fouilla  soigneusement  pour  voir  s'ils  ne  por- 
taient point  de  couteaux ,  et  on  les  avertit  de 
ne  pas  toucher  en  entrant  la  pièce  de  bois 
qui  était  sur  le  seuil  de  la  porte.  Ces  per* 
sonnages  avaient  offert  à  Tempereur  une 
immense  quaii tué  de  présents,  qui  consistaient 
principalement  en  riches  étoffes,  en  ceintures 
de  tissu  soie  et  or,  en  fourrures  précieuses^ 
il  y  avait  aussi  des  chevaux  et  des  mules 
bardés  de  fer  ou  de  cuir.  Ou  demanda  aux 
envoyés  du  pape  c]ue1s  présents  ils  apportaient; 
ils  répondirent  qu'ils  ne  possédaient  pins  rien. 

Quelque  temps  après  cette  piermere  au- 
dience,  Tempereur  fit  dire  aux  religieux ,  par 
l'organe  de  Tchincai,  de  mettre  par  écrit 
lobjet  de  leur  mission.  Avant  de  répondre 
aux  lettres  du  pape,  on  leur  demanda  s'il  y 
avait  auprès  de  leur  maître  quelqu'un  cpii 
comprît  le  mongol,  le  russe  ou  l'arabe  ;  ils 
répondirent  négativement.  Peu  de  joui*s  après 
(il  novembre),  Cadac,  intendant  de  Tem- 


laient  à  remp^reur,  «t  pendant  qii*il  leur  adrestaift  la  pa- 
rotet  restaient  à  genoux;  mais,  selon  Carpin,  jamais  te 
grand  khan  n'adressait  la  parole  directement  à  un  étran- 
ger, qoelqne  éleré  qu*il  lût  par  son  rang  (cap.«  33)»  Sur 
ctt  dernier  point  le  missionnaire  se  trompe. 
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pire  y  Tchincai  et  Bêla,  accompagnés  de  piu- 

siL'Uis  secrrtaires,  se  rendirciil  auprès  d'eux 
et  leur  mterpretereat  la  ré[)onse  du  khan  au 
pape  y  que  les  missionnaires  écrivirent  en 
latin.  Les  officiers  de  rem|>erettr  avaient  soin 
de  se  iau  e  expliquer  chaque  mot  que  les  reli- 
gieux écrivaient,  pour  s'assurer  qa'ûs  avaient 
bien  compris;  néanmoins,  en  leur  remettant 
les  lettres  originales  de  Tempereur,  scellées 
de  son  sceau ,  ils  y  joignirent  une  traduction 
en  langue  arabe  (i).  Deux  jours  après  les 


(i)  Ou  ne  connaît  pas  le  contenu  de  cette  répouso  aux 
lettres  du  pape;  mais  comme  les  Mongol»  se  croyaient 
de  droit  In  maîtres  de  la  terre ,  qa*ih  ne  voyaient  dans 
les  ambassades  que  des  actes  d'hommage ,  et  qu'ils  n'ima- 
ginaient pas  .  qu'il  pût  j  avoir  d'autre  rapport  entre  eux 
et  les  nations  étrangères  que  celui  de  suzerain  k  vassal  ^ 
il  n'est  pas  doirtetrc  que  la  lettre  de  Couyouc  ne  contint 
une  sommation  an  p.ipc  do  so  soumettre  à  sa  puissance, 
et  (le  lui  rendre  hommage.  On  pourrait  c  itor ,  à  l'appui 
de  cette  conjectme ,  le  passage  suivant  d'une  lettre  que 
le  roi  de  Chypre  avait  reçtie  du  connétable  d'Arménie , 
et  qu'il  conmnmiqna  à  Louis  IX  pendant  le  séjour  de 
ce  prince  à  Nicosie ,  vers  la  fin  de  l'année  1148. 

«r  Saches  aussi  que  notre  seigneur  le  Pape  a  envoyé 
«  un  ambassadeur  audit  Caan ,  lui  faisant  demander  s'il 
«était  chrétien,  et  pourquoi  il  envoyait  le»  pens  de  sa 
•«  nation  pour  fouler  aux  pieds  et  dcti'uire  l'univers.  A 
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religieux  furent  conduits  à  Taudience  de  l'im- 
pératrice-mère,  qui  donna  à  chacun  d'eux 
une  pelisse  de  renard  avec  le  poil  en  dehors , 
et  une  robe  d'étoffe.  Ils  partirent ,  en  no- 
vembre y  de  la  résidence  impériale  (i)^  mais 
ils  n'arrivèi'ent  à  la  cour  de  Batou  que  vers 
la  fin  de  mai  de  Tannée  suivante  (ia47}* 
Ayant  demandé  à  ce  prince  sa  réponse  au 
pape ,  ils  apprirent  que  liatou  n  avait  pas 
autre  chose  à  mander  que  ce  qui  était  con- 
tenu dans  les  lettres  de  l'empereur ,  et  les 


«  qnoî  le  Caan  a  rcpoiulu  ,  que  Dieu  avait  nrdonnê  h 
«  ses  aïeux  et  à  lui-invmc  d'envoj  cr  son  peuple  pour 
«  exterminer  les  mrchantes  nattons  ;  maïs  quant  à  la 
«  ({uestion  s'il  était  chrétiea,  ii  répoodit  :  que  JOieu  le 
tt  sapait,  et  que  si  ie  Pape  voûtait  te  savoir,  ii  n'avait 
«  qu,*à  venir  et  voir.  »  Voycx  Vinccntins  ^  Spee,  Hist, , 
lib.  XXXI,  cap.  92. 

(i)  Pendant  un  mois  que  ces  religieux  restèrent  à  la 
cour  impérial 0 ,  ils  faillirent  mourir  d  in  n  if  du  ;  <  ir  les 
vivres  qu'on  leur  dii>tribuait  pour  quaUe  jouis  Mifll:>:ii«Mit 
à  peine  pour  im,  et  lis  ne  pouvaient  iien  acheter,  le 
marché  étant  à  nne  trop  grande  distance.  Henrensement 
ils  forent  assistés  dans  leur  besoin  de  proTÎstons  par  un 
oHevre  russe,  nommé  Corne,  qui  était  au  service  de 
Goayouc,  et  bien  vu  de  ce  prince,  (^^ayes  Kelat.  de 
Carpin,  cap.  37]. 
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niissioimaires  poursuivirent  leur  route ,  pour 
se  rendre  auprès  du  souTerain  pontife  (i). 

Le  frère  Anselme  et  ses  compagnons,  qui 
avaient  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Tannée 
tartare  la  plus  prociie,  arrivèrent,  en  1247, 
au  camp  du  général  Bûdjou,  en  Perse  (a), 
avec  une  lettre  du  pape  où  ce  pontife  ex- 
hortait les  Tartaieâ  a  ne  pas  renouveler  leurs 


(i)  Relation  de  Jean  de  Plan  Carpia,  dans  Yincentii 
Spcruluin  Historialc  y  lib.  XXXI,  cap.  19  à  aS ,  3o  et 
33  à  39.  Ce  moine  franciscain,  et  Simon  de  Saint- 
Quentin,  de  Tordre  de  saint  Dominique,  lurent  les  pre- 
miers qui  donnèrent  en  Europe  quelques  détaOs  sur  les 
Mongols.  Jean  de  Planocarpio  ou  Planoearpino ,  aTait 
été  disciple  de  saint  François.  Il  fîit  d*abord  custode  en 
Saxe,  puis  provincial  d'Allemagne;  il  propagea  son  ordre 
en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Norvège,  en  Dacie,  en 
Lorraine,  et  rem^ilit  une  mission  en  £spagne  dans  l'an-* 
née  iaa5.  (Vaddingus,  Annales  Minomm^  t.  I,  p.  641). 
A  son  retour  de  Tartarie,  il  fîit  trèsF4i>ien  accueilli  par 
le  pape  Innocent  IV,  qui  le  garda  auprès  de  lut  trois 
mois,  et  le  fit  évéque  d*AntiTari.  (Paolo  Fïmsa,  Viia  del 
gntn  pontifice  Jnnocencio  IV,  Napoli ,  iSgS  ,  in-4°  ,  p.  45). 

(a)  Ce  camp  était ,  selon  le  frère  Simon ,  prrà  du 
cliùteau  de  SItien.s ,  que  Ton  diîWiit  à  la  distance  de  cin- 
quante-neuf journées  de  .Saint-Jeau-d'Acre.  Nous  igno- 
rons où  était  situé  ce  château,  dont,  le  nom  est  sans 
doute  altéré. 
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ravai^t's  dans  les  pays  chrétiens  vl  à  se  repen- 
tir de  ceux  qu'ils  avaient  commis.  Ces  frères 
dominicains  ayant  témoigné  le  désir  d'être 
admis  (levant  Baïdjou,  pour  s'acquitter  de  la 
commission  dont  ils  étaient  chargés,  furent 
interrogés  par  les  officiers  de  ce  général  sur 
le  lien  d'où  ils  venaient.  Us  se  dirent  les 
envoyés  du  pape,  que  les  chrétiens  regar- 
daient comme  supérieur  à  tous  les  autres 
hommes  y  et  révéraient  comme  leur  père  et 
leur  înaître.   Ces  paroles  causèrent  une  vive 
indignation  aux  oihciers  mongols,  qui  deman- 
dèrent à  ces  étrangers,  comment  ils  avaient 
Tinsolence   de   prétendre    que  celui  qui  les 
envoyait  fût  au-debsus  de   tous  les  autres 
hommes.  «  Ne  sait-il  pas,  dirent-ilsy  votre 
«  maître,  que  le  khan  est  le  fils  de  Dieu? 
«  que  Baïdjou  noyau  est  son  lieutenant?  Leurs 
«  noms  doivent  être  connus  en  tous  lieux,  n 
Le  frère  Anselme,  chef  de  la  mission,  ré- 
pondit que  le  pape  ignorait  qui  était  le  khan, 
qui  était  Baïdjou,  et  quil  n avait  jamais  en- 
tendu prononcer  leurs  noms;  cju*il  avait  seu- 
lement ouï  dire  qu  uut  n.itiun ,  appelée  Tar- 
tare,  sortie  des  conhus  de  TUrient ,  avait 
subjugué  beaucoup  de  contrées  et  fait  périr 
une  multitude   d'hommes  innombrable;  que 
si  le  pape  eut  connu  les  noms  du  khan  et 
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de  son  lieutenant ,  il  n'aurait  pas  omis  de 
les  écrire  dans  les  lettres  dont  il  les  avait 
chargés;  que  ce  pontife,  affligé  de  tant  de 
carnage  et  principalement  du  meurtre  des 
chrétiens  f  leur  avait  ordonné ,  de  Tavis  de  ses 
frères  les  cardinaux,  de  se  rendre  prompte- 
ment  au  premier  camp  tartai'e  qu'ils  pour- 
raient rencoutrer^  pour  exhorter ,  en  son  nom» 
le  chef  de  cette  armée  et  tous  ceux  qui  lui 
obéissaient,  à  s'al)stenir  désormais  d'égoi^er 
les  hommes,  surtout  les  clirétieuSy  et  à  expier 
par  la  pénitence  leurs  crimes  atroces ,  comme 
la  teneur  même  des  lettres  le  leur  ferait  con- 
naître plus  pariaitement. 

Les  officiers  de  Baïdjou  et  les  interprètes 
allèrent  rendre  à  ce  général  les  paroles  du 
fi^ère  Anselme,  et  reviiueut  au  bout  de  quel- 
cpies  instants  pour  demander  aux  missionnai- 
res s'ils  apportaient  des  présents  de  la  part 
du  pape.  Le  frère  Anselme  répondit  (ju'ils 
n'apporUuent  rien,  parce  que  le  pape  n était 
pas  dans  l'usage  d'envoyer  des  présents;  qu'il 
recevait,  au  contraire,  des  offrandes  de  la  part 
des  chrétiens  et  même  des  iniidèles.  Les  oiikiers 
mongols  retournèrent  encore  à  la  tente  de 
leur  maître  et  ne  tardèrent  pas  à  revenir: 
«  Comment  y  dirent-ils  aux  missionnaires,  vou- 
«  leK-vous  paraître  devant  notre  maître  les 
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«  mains  vides  ;  personne  encore  ne  Ta  fait.  » 

Anselme  répondit  c|iie  sils  ne  pouvaient  pas 
être  admis  devant  le  générali  sans  présents , 
ils  leur  donneraient  les  lettres  du  pape  pour 
les  lui  remet  Ire. 

Les  officiers  allèrent  encore  prendre  les  or- 
dres de  leur  chef;  à  chaque  message  ils  avaient 
soin  de  changer  d'habits.  De  retour,  ils  dé- 
clarèrent aux  religieux  que  s'ils  voulaient 
présenter  eux-mêmes  les  lettres  du  pape  au 
noyan  Baïdjou ,  il  fallait  qu'ils  l'adorassent  par 
trois  génuflexions ,  comme  s'ils  étaient  devant 
son  souverain  y  le  fils  de  Dieu  et  le  maître  de 
la  terre.  Les  raligieiix ,  pensant  que  cette  es- 
pèce d'adoration  pourrait  être  regardée  comme 
un  signe  de  soumission  de  la  part  du  pape  et 
de  l'église  chrétienne  envers  l'empereur  mon- 
gol, ce  qui  donnerait  un  sujet  de  triomphe 
à  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  en  Asie  ,  refusè- 
rent d'y  consentir,  et  déclarèrent  qu'ils  étaient 
•  prêts  à  saluer  le  général,  puisqu'il  représen- 
tait le  khan,  de  la  même  manière  quils  sa- 
luaient leur  propre  maître;  que  la  proposition 
qu'on  leur  faisait  était  ignominieuse  à  la  re- 
ligion chrétienne  et  qu'ils  soullriraient  la  mort 
plutôt  que  de  s'y  soumettre;  mais  que  pour 
montrer  qu'ils  n'étaient  pas  animés  dans  leur 
relus  par  lui  sentiment  d'orgueil ,  ils  les  assu- 
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raient  que,  si  le  noyan  Baîdjou,  si  eux-mé- 
mes  9  ses  officiers,  voulaient  se  faire  chrétiens , 

ils  n*hésiteraienl  p«is  y  noii-seuleiiient  de  se 
prosterner  devant  eux,  mais  aussi  de  leur  bai- 
ser la  plante  des  pieds,  en  Thonneur  de  Dieu. 
A  ces  mots,  les  officiers  mongols  leur  dirent 
avec  indignation:  a  Quoi,  vous  nous  con- 
«  seillez  de  nous  faire  chrétiens  ^  de  devenir 
«  des  chiens  comme  vous  et  votre  pape!  » 
et  ils  les  quittèrent  en  colère.  Cependant  ils 
revinrent  demander  aux  religieux  comment 
ib  saluaient  leur  souverain.  Le  frère  Anselme 
tira  son  capuchon  un  peu  en  arrière  et  fit 
une  légère  inclination  de  téte.  Les  Mongols 
demandèrent  ensuite  comment  ils  adoraient 
Dieu.  Anselme  répondit  qu'ils  Tadoraient  de 
beaucoup  de  manières;  les  uns  prosternés^ 
les  autres  à  genoux  ^  d'autres  différemment, 
a  Puisque  vous  autres  chrétiens,  leut*  dirent 
«c  brusquement  ces  oiEciers^  vous  adorez  le 
«c  bois  et  la  pierre,  vous  ne  devriez  pas 
«  refuser  d*adorer  Baîdjou  noyan,  à  qui  le 
«  khan,  iils  de  Dieu,  ordonne  que  t  on  i^nde 
«  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui-même.  »  Le 
frère  Anselme  leur  fit  observer  que  c'était  la 
divinité  représentée  par  le  bois  el  la  pierre 
que  les  chrétiens  adoraient,  et  que  leur  maitre 
ne  pouvait  prétendre  rien  de  semblable, 
a  i5 
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Les  ofidciers  de  Bakijou  s'étant  absentéS| 
repanireot  encore  et  signifièrent  aux  religieux 
qu'ils  n'avaient  qu'à  aller  à  la  cour  du  khan 
pour  lui  présenter  les  lettres  du  pape,  et 
contempler  sa  majesté  et  sa  puissance  ^  dont 
ils  pourraient  rendre  compte  à  leur  maître. 
Anselme  répoiKUt  que  le  pape  n'ayant  jamais 
entendu  parier  du  £:rand   khan,  leur  avait 
simplement  ordonné  d'aller  à  la  première  ar- 
mée ta  tare  qu'ils  trouveraient ,  et  qu'il  leur 
suffisait  d'avoir  accompli  ses  instructions  ;  qu'il 
était  prêt  à  leur  remettre  les  lettres  du  pape^ 
s'il  leur  plaisait  de  les  recevoir ,  sinon  il  les 
remporterait;  «  De  quel  front,  dirent  alors 
«  ces  officiers,  osez-vous  direi  vous  autres 
«  chrétiens,  que  le  pape  est  supérieur  en 
«  dignité  à  tous  les  autres  hommes?   Qui  a 
«  jamais  oui  dire  que  votre  pape  possède 
«  autant  de  royaumes  que  le  khan,  fils  de 
«  Dieu,  en  a  acquis    par   la  s^race  divine? 
«  Qui  a  jamais  entendu  dire  que  le  nom  du 
«  pape  soit  répandu,  craint  et  respecté  sur 
«  toute  la  terre ,  comme  relui  du  khan ,  qui 
«  domine  depuis  les  bornes  de  l'Orient  jus- 
«  qu'à  la  Mer  Méditerranée  et  à  la  Mer  Gloire* 
«  Le  khan  est  donc  supérieur  en  gloire  et 
«  en  puissance  à  votre  pape  et  à  tous  les 

hommes.  »  —  «  Nous  disons,  répondit  le 
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«t  frère  Anselme,  que  notre  seigneur  le  pape 
«  est  au-dessus  de  tous  les  autres  hommes  ^ 
«  parce  que  Dieu  a  accordé  à  saint  Pierre 
i  et  à  ses  successeurs  Fautorité  de  VÉglise 
«  universelle  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  »  et 
le  religieux  se  mit  à  leur  expliquer  cet  arti- 
cle de  foi;  mais  il  fut  bientôt  interrompu 
par  les  insolentes  vociférations  des  officiers  de 
Baidjou  qui  Tempéchèrent  en  même  temps  de 
répondre  aux  autres  points  de  leurs  discours. 

Ces  officiers,  qui  étaient  partis  brusque- 
ment, revinrent  encore  et  dirent  aux  mission- 
naires de  la  part  de  Baïdjou»  de  leur  remettre 
les  lettres  dont  ils  étaient  chargés.  Anselme 
les  livra.  Us  s'éloignèrent  avec  ces  missives, 
et  de  retour  au  bout  de  quelques  instants, 
ils  dirent  aux  religieux  de  les  faire  traduire 
en  persan.  Les  quatre  frères  se  retirèrent  à 
l'écart  avec  les  interprètes  et  les  écrivains  de 
Baidjou;  tous  travaillèrent  à  la  version  'des 
lettres  du  pape  en  persan;  de  cette  langue 
elles  furent  traduites  en  mongol  et  mises  sous 
les  yeux  de  Baîdjou. 

I^es  oiiiciers  de  ce  général  loparuivnt  ac- 
compagnés d'un  secrétaire  du  grand  iihan, 
personnage  considérable,  qui  allait  partir  pour 
la  cour,  et  dirent  aux  religieux  qu*il  fallait 
que  deux  d  entre  eux  se  rendissent,  sous  la 
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conduite  de  ce  fonctionnaire ,  au  camp  impé- 
rial pour  présenter  eux-mêmes  les  lettres  de 
leur  maître  à  l'empereur ,  recevoir  sa  répon« 
se,  et  voir  par  leurs  yeux  sa  gloire  et  sa 
puissance.  Anselme  s'y  refusa  encore  par  les 
raisons  qu'il  avait  déjà  alléguées* 

Après  avoir  passé  péniblement  cette  pre- 
mière journée  en  négociations  peu  satisiaisan- 
tes,  les  religieux  s'en  revinrent  le  soir,  à 
jeun,  dans  leur  tente,  qui  était  à  un  mille 
de  distance  du  quartier  de  Baidjou.  Au  bout 
de  quatre  jours,  ils  retournèrent  au  campe- 
ment de  ce  général,  pour  demander  sa  ré- 
ponse et  la  permission  de  partir;  ce  fiit  en 
vain.  Us  réitérèrent  leurs  démarches,  et  pen* 
dant  près  de  neuf  semaines,  ils  se  rendirent 
presque  chaque  jour  au  quartier  général,  res- 
tant plusieurs  heures  de  suite  exposés  à  Tar- 
deur  du  soleil,  dans  les  mois  de  juin  et  de 
juillet,  sans  quon  iU  attention  à  leur  deman- 
de, sans  même  que  les  gens  de  Baidjou  dai- 
gnassent s'approcher  d'eux  et  leur  parler,  «c  Les 
«  missionnaires ,  dit  le  frère  Simon ,  étaient 
a  regardés  par  ces  Tartares  comme  des  misé- 
«  rables,  indignes  d'une  réponse,  et  même 
«  comme  des  chiens;  ce  fut  ainsi  que  Bauljou 
«  exerça  son  ressentiment  contre  les  frères , 
«  qui  l'avaient  blessé  par  la  franchise  de  leurs 
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«  paroles.  Il  alla,  dans  sa  colère,  jusqu'à  vou« 
«  loir  les  faire  mourir,  et  trois  fois  il  en  donna 
«  Tordre  (i).  » 

Enfin  les  missionnaires  furent  congédiés, 
le  a5  juillet,  avec  la  réponse  de  Baîdjou  au 
pape,  conçue  en  ces  termes: 

«  Par  Tordre  du  divin  khan ,  Baïdjou  noyan 
c  t'adresse  ces  paroles:  Sache,  6  pape  !  que 
«  tes  envoyés  sont  venus  cl  nous  ont  ap- 
«  porté  tes  lettres.  Tes  envoyés  ont  eu 
«  le  verbe  haut;  nous  ne  savons  pas  si  tu 
«  leur  as  ordonné  de  parler  de  la  sorte,  ou 
«  s  lis  l  oat  fait  de  leur  chef.  Tes  lettres  por- 
«  talent  entre  autres  ces  mots:  Fous  tuez 
«  beaucoup  de  monde;  mais  voici  le  comman- 
«  dément  de  Dieu,  et  Tordre  qui  nous  est 
«  donné  par  celui  qui  est  le  maître  de  toute 
«  la  terre:  Que  quiconque  nous  obéira ^  reste 
«  en  possession  de  sa  terre,  de  son  eau,  de 


(i)  Baïdjou  étîitt  d'une  tribu  mongole»  ap])clée  Yis soute , 
et  parent  du  général  Tchébé  qui  avait  dévasté  tant  de 
pays.  11  vint  eu  Perse  avec  l'armée  du  général  Tchorma- 
gonn;  il  commandaU  alors  mille  hommes;  il  fut  élevé  an 
grade  de  chef  de  tomnan  on  de  dix  miUe  hommes;  ce 
fui  lui  <{ui  soumit  le  royaume  seldjoulûde  de  Roum.  ^ 
SJ^fomi  ut-T^ankk  ,  artide  des  Mongols-Yssoutes. 
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«  son  ptUrùnainef  et  Iwre  ses  forces  au  maitre 
«  de  toute  la  terre;  mais  que  quiconque  nous 
«  résistera ,  soit  anéanti.  Nous  te  transmettons 
«  cet  ordre  I  en  vertu  du<{ueiy  si  tu  veux 
«  conserver  ta  terre,  ton  eau,  ton  patri- 
«  moine,  il  laiit  que  toi,  pape,  tu  te  rendes 
«  en  personne  auprès  de  nous,  et  que  tu 
«  ailles  ensuite  te  présenter  devant  celui  qui 
«  est  le  maître  de  toute  la  terre.  Et  si  tu  * 
A  n'obéis  pas  au  comuiaudcment  de  Dieu  et 
«  de  celui  qui  domine  sur  la  terre  ^  nous  ne 
«savons  ce  qui  en  adviendra.  Dieu  seul  le 
ce  sait.  Envoie-nous  tes  messac^ers  pour  nous 
«  annoncer  si  tu  viendras  ou  non ,  si  tu  veux 
«.être  notre  ami  ou  notre  ennemi,  et  fais» 
«  nous  parvenir  proniptement  ta  réponse  à  cet 
«  ordre,  que  nous  envoyons  par  Aybeg  et 
«  Sargis.  Fait  dans  le  district  de  Sitiens,  le 
«  dO  de  juillet  » 

A  ces  lettres  fiit  jointe  une  copie  de  l'or- 
dre général  donné  k  Baidjou,  pour  régler 
sa  conduite  à  Tégard  des  peuples  étrangers. 
Il  lui  était  enjoiiil,  au  nom  de  Tchinguiz- 
kbau,  fils  de  Dieu  et  maître  de  la  terre, 
comme  TÉtemel  est  le  souverain  de  l'univers, 
de  faire  connaître  en  tous  lieux,  que  qui- 
conque se  soumettra  aux  conmiandemeuts 
du   fils   de  Dieu,  sera  sauvé;  mais  que 
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quiconque  lui   résistera ,  sera  anéanti  (i). 
L'impératrice  Tourakina  mourut  deux  mois 


(i)  Rdadoa  du  frère  Simon  de  Saint-Qncntiii,  dans 
Vincent,  Spectdum  Ifistoriale,  Hh,  XXXI,  cap.  /|0  à  Sa. 
Le  nom  de  Baîdjou  noyan,  y  est  toujours  écrit  Bayo- 
thnoy.  Le  frère  Anselme,  que  d'autres  appellent  /Vnselin 
cl  Asrt'Iin ,  resta  près  d'une  année  en  Perse  avec  ses 
compagnons,  et  revint  à  la  cour  du  pape  après  une 
absence  de  trois  ans  et  sept  mois»  Les  ^piatre  nnsston" 
naires,  en  se  rendant  an  camp  de  Baidjou,  avaient  été 
joints  par  denx  antres  dominicains ,  André  de  Lonjumd, 
qnî  avait  déjà  parconm  TOrioit  pour  y  propager  la  foi 
chrétienne  y  et  Guichard  de  Crémone,  qu'ik  avaient  tronvé 
à  Tifliss. 

Voici  la  traduction  originale  des  deux  ])li  ccs  que  Baîdjou 
fit  remettre  aux  missionnaires.  Il  faut  sans  doute  attribuer, 
du  moins  en  partie,  les  incohérences  de  la  seconde  à 
l'ignoranoe  des  interprètes  qui  l'ont  dictée. 

«  Diqposîtîone  divina  ipsins  chaan  transmissmn  Bajoth^ 
noj  verbum.  Papa,  ila  sdas  :  toi  nnntîi  veneront»  et  toas 
litteras  ad  nos  détaleront;  toi  nuntti  magna  veiba  dixe- 
nmt,  nescûnns  ntrora  injnnxerts  eis  ita  loqui,  aut  à  se- 
metipsb  dixeruntj  et  in  lilteris  (aliter  scripseras  : /po/w//?rf 
muitos  occtditis ,  ititcriniitis  et  pt'n/ttii.  Pr;eeejituiii  i)ci 
stabile,  et  statutum  ejus  qui  totius  faciem  orbis  continet 
ad  nos  sic  est  :  Quiconque  staiuturn  audterini ,  super  pro~ 
priam  terram ,  aquam  ef  patrùnonîum  sedeant ,  ift  e£ 
qui  faciem  iotius  orbit  continet  virtutem  tratiant  ;  qtU" 
conque  autem  praeceptum  et  statutum  non  auelièrint,  sed 
aliter  feceriiUf  OU  deieantur  et  perdantur.  Tïuiic  snper 
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après  Favènement  au  trône  de  son  fib.  Alors 
les  nombreux  ennemis  de  Fathma  conjurèrent 

la  perte  de  cette  favorite.  Elle  fut  accusée  par 
un  mahométan  de  Samarcandei  nommé  Schiré^ 
d'avoir,  par  ses  maléfices,  attiré  au  prince 
Coutan,  frère  de  renipereiir,  la  maladie  dont 
il  était  atteint.  Celui-ci  envoya  même  un  of- 
ficier à  CouyouCi  pour  lui  dénoncer  la  pré- 
tendue magiciennei  et  demander  son  suppli- 


lioc  istnd  ttatatmii  €t  pneoeptnm  ad  tos  transmtttimns; 
ii  Tultis  super  terram  vestram,  aqnam  et  patriinoiinim 

sedei(  ,  oportet  ut  tu  Papa  in  proprk  persona  ad  nos 
vcnias,  cl  atl  cm»  (jui  f.iclcni  totiiis  terra'  contin*»t,  accé- 
das ;  et  si  tu  priiccplum  Dei  stabile  ,  et  illUis  qui  i.icicm  . 
tottiis  terrae  couluiet  non  audieris ,  illud  nos  ncscimus , 
Dois  scLt.  Oportct  ut  antequam  venias^  nuntias  praemittaa 
et  nobis  signtfices  si  venis  aut  non»  si  Telis  nobiscmu 
componere»  aut  inimicus  esse,  et  te^onsionem  praeocpd 
cité  ad  nos  transmîttas.  Istud  praeceptum  per  manus  Aj^beg 
et  Sai^s  misimua  mense  Juliî  Tigesinia  die  lunatîowh,  in 
territorio  SUkns  castri  acripsimos.  » 

LUtcrac  DeL 

«  Per  pr.r(  (  ])tum  Dei  \ivi  Chingiâcbaa  iilius  Dei  dulcîs 
et  veoerabilU,  dicit  quia  Deus  exceisus  super  omnia ,  îpse 
Detis  iouDortalis,  et  super  terram  Ching^han  solos  do* 
minus,  Toinmus  istud  ad  audienttam  omnium  m  omnem 
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oe,8*iI  succombait  à  son  mal.  Le  prince  étant 

mort,  ïcliingcaï  rappela  au  khan  la  demanda 
de  son  frère,  et  Tordre  fut  donné  d'examiner, 
Fathma.  Après  Tavoir  forcée,  par  la  bastonna** 
de  et  la  torlure,  de  s'avouer  coupable,  on 
cousut  les  ouvertures  de  sou  visage  et  de  son 
corps,  et  on  la  jeta,  enveloppée  d'un  feutre i 
dans  la  rivière.  Les  amis  de  cette  femme  su- 
birent aussi  le  dernier  supplice.  Peu  de  temps 
après,  Schiréy  accusé  lui-même  d'avoir  ensor- 


locum  pcrvenire ,  provlnciis  noijis  obodicnllbus  ot  pro- 
■vinciis  iiobui  rehellanlibus.  Oportct  igîtur  te,  ù  l><ij()tliiioy, 
ut  excites  €os  et  iiotliices  eis  quia  hoc  est  mandalum  Dci 
▼ÎTi  et  immortalts.  Incessanter  quoc^ue  ionotescas  eis  super 
lioc  petitioncm  taam,  et  notifiées  in  omni  loco  hoc  meam 
mandatum,  ubicainque  nantins  potertt  derenire;  et  cpii^ 
cmiqiie  conlmdîxerit  tibi,  venabitur  et  terni  ipsiiu  Tasta- 
bitur;  et  certîficio  te  qaod  ^conque  non  audierit  Iioc 
meum  mandatum  erit  nirdns  et  quicunque  vîderit  hoc 
meom  maïul  itiim  et  non  fecerit,  crît  cœcub;  et  quicunque 
fcceril  socmidum  istud  lîicim  jiuHcium,  cognoseens  pacrm, 
et  non  facit  eaœ ,  erit  daudus.  Haec  mea  ordînatio  jxt- 
veniat  ad  notitiam  ci^uslibet  ignorantis  et  scientls.  Qui- 
omqne  ergo  audierit  et  obserrare  neglexertt ,  destruetur, 
perdetor  et  morietnr.  Manifestes  igitur  istad»  à  Bajotb- 
noy,  et  quicunqoe  volaerit  utiUtatem  domns  su«  et  pro- 
secntns  istud  Aient,  et  Tolnerit  nobis  serrire,  salvabitur 
et  honorabitur,  et  qfdctmque  awlire  istod  contradixerit» 
sccuiiduui  vuluntatetn  tuam  facicD«|  eus  curripirc  studcas.  > 
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celé  Khodja  Ogoul^  fils  de  CouyouCi  ftit  mis 
k  mort  avec  ses  femmes  et  ses  enfants. 

Couyouc  partit  y  au  printemps  de  l'aiiuée 
i^^S,  pour  retourner  dans  son  propre  do- 
maine,  sur  le  bord  de  llmil^  dont  il  trou- 
vait le  climat  meilleur  pour  sa  santé.  Dans 
cette  route,  partout  où  il  voyait  des  habita- 
tions,  il  Causait  distribuer  de  l'argent  et  des 
étoffes.  Cependant  la  princesse  Sioiircoiicteni , 
soupçonnant  que  (Jouyouc  s  avançait  clans 
des  intentions  hostiles  envers  Batou,  qui  n'était 
pas  venu  lui  rendre  hommage,  fit  secrètement 
avertir  ce  prince  de  se  tenir  sur  ses  gardes; 
[  mais  Couyouc  mourut  à  sept  journées  de 
Bisch-Balic,  capitale  de  TOuigourie,  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

Ce  prince  était  grave  et  sévère.  Ja  seule 
nouvelle  de  son  avènement  au  trône  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  ceux  (|ui,  pendant  la  fai- 
ble administration  de  la  régente,  avaient  em- 
piété sur  l'autorité  suprême.  Mais  Couyouc 
était  fortement  attaqué  de  rhumatismes,  et 
son  goût  pour  les  boissons  spiritueuses  et  les 
plaisirs  de  l'amour  avait  achevé  de  détruire 
sa  santé.  Son  état  habitue!  de  souffrance  ne 
lui  permettant  pas  de  s  occuper  d  affaires,  il 
en  abandonnait  le  soin  à  ses  ministres  Cadac 
et  Tchingcaî,  tous  deux  chrétiens.  Cadac, 
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son  instituteur  )  lui  avait  inspiré  de  la  prédi« 

lection  pour  le  culte  qu'il  professait.  La  pro- 
tection particulière  que  les  chrétieus  ti*ouvaient 
à  sa  cour,  y  attira  un  grand  nombre  de 
moines  de  FAsie  mineure ,  de  Syrie ,  de  Bag* 
dad|  du  pays  des  Ases  et  de  la  liussie;  ils  y 
acquirent  d'autant  plus  d'influence  que  les  mé- 
decins du  prince  étaient  de  la  même  reli-* 
gion  (î^.  Carpîn  vit  devant  sa  tente  une 
chapelle  chrétienne  où  l'on  célébrait  tous  les 
jours  TofEce  divin  »  et  dit  que  Gouyouc  sala- 
riait des  prêtres  clirétiens,  ce  q\n  iai?»ail  croire 
qu'il  avait  rintentioti  de  se  convertir  (2)  ; 
aussi  l'historien  Raschid  se  plaint-il  de  Tabais* 
sèment  auquel  les  mahométans  étaient  réduits 
sous  son  règne. 

Le  sceau  de  Gouyouc  portait  ces  mots  : 
Dieu  au  ciel  et  Coujvuc  khan  sur  la  terre;  par 


fil  Tduk'n  Djihankusciiaï y  tora.  I.  —  Djami  ut-Téva- 
nkh,  — -  Aboul-ikradj ,  trad.  de  Briuis,  Lips.  17 891  loin.  II , 
pag.  5a 5. 

(2)  ravage  de  Carpin  èn  Tartariè,  cbapw  XI.  Ce  mis- 
•ioniMire  dit  que  lorsque  rcmpereur  Guyoc  fut  élut  il 
avait  40  mi  45  mis;  qu'il  était  d*iine  stature  moyenne» 
fott  sage,  avisé,  sérieux,  et  plein  de  fnivîté  en  son  air 
et  ses  nuuncres. 
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la  puîssanee  de  Dieu,  Vempemar  de  tous  Us 

hommes  (i). 

Deux  années  après  la  mort  de  Couyouc, 
il  arriva  à  la  cour  de  sa  Teave,  qui  exerçait 
encore  la  régence ,  nne  ambassade  de  la  part 
de  saint  Louis.  Ce  prince  se  trouvant ,  en 
ia4Bf  à  Nicosie  y  capitale  de  File  de  Chypre^ 
prêt  à  passer  en  Égypte,  donna  audience,  le 
jour  de  iNuel,  à  deux  individus,  noiaiiu  s  Da- 
vid et  Marc,  qui  se  disaient  envoyés  auprès 
de  lui  par  Utohikadai  (i),  commandant  des  forr 
ces  mongoles  en  Perse.  Ils  lui  remirent,  de 
la  part  de  ce  général,  une  lettre  écrite  en 
persan  y  qae  le  roi  fit  traduire  en  latin  »  par 
le  frère  André  de  Lonjamel|  dominicain,  qui 


(i)  Edatioa  de  Jean  du  Pl«n  Carpxa»  dans  Vincent, 
Hist.^  10).  XXXI»  cap.  34.  L*Anglais  Jean  de  Man- 
devillc,  qui  voyageait  dans  la  dîne  ven  Vannée  i35o,  dit 

que  sur  le  sceau  de  l'empereur  mongol  étaient  gravées 
ces  paroles:  Dieu  résine  au  ciel,  te  Cann  sur  la  ttrrc  ; 
seenii  du  maître  de  la  terre,  et  que  dans  ^«  s  Inties,  il 
prenait  ces  titres  :  Caan,  fils  de  l>ieu,,  trvs-haat  pvsA.eS" 
smr  de  toute  la  terre ,  mattre  de  ceux  qm  sont  maitre* 
des  attires.  (Collection  de  Bergeron,  p.  ai  des  Voyages 
de  MandevUle). 

(i)  n  est  nommé  Erchaiehai  et  BrcmHi^  dans  les  Rela- 
tions contemporaines. 
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avait  connu  David ,  quelques  années  aupara- 
vant »  dans  le  camp  de  Baïdjou.  Cette  lettre 
conuneDce  par  des  vœux  pour  la  durée  et  la 
prospérité  du  règne  de  Louis ,  et  pour  le  suo* 
ces  des  armées  chrétiennes  contre  les  maho* 
métans;  le  général  mongol  annonce  qu'il  est 
venu  en  Perse  avec  Tordre  de  délivrer  les 
chrétiens  de  la  servitude,  de  les  affranchir 
des  tributs  et  de  toutes  charges  quelcoïK^ues, 
de  les  faire  honorer  et  respecter ,  d'empêcher 
que  personne  ne  touche  à  leurs  propriétés, 
de  veiller  à  ce  que  leurs  églises  détruites 
soient  relevées,  à  ce  qu'ils  soient  libres  de 
ÊEiire  résonner  leurs  plaques  d'airain  (i),  à  ce 
que  personne  ne  les  empêche  de  prier  en  re- 
pos pour  le  règne  du  grand  khan.  Il  prie  le 
roi  de  France,  qu'il  appelle  wnfilsy  d'ajouter 
foi  à  ce  que  lui  diront  de  sa  part  ses  envoyés 
SalMîd-din  David  et  Marc,  chargés  de  lui  re- 
mettre cette  lettre,  et  lui  fait  connaître  que  le 
roi  de  la  terre  veut  qu'on  ne  fasse  aucune 
distinction  entre  latin,  grec,  arménien,  m'>lo- 
rien  et  jacobin ,  parce  que  tous  ceux  qui  ado- 
rent la  croix  sont  égaux  à  ses  yeux.  Il  prie 
donc  le  roi  ma^iijirjiœ  de  ne  faire  entre  eux 


(i)  Le&  chrétiens  orienUnx  s*en  serrent  au  lieu  de  clocUes. 
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aucune  diilérence,  et  d'étendre  sa  bienveillance 
sur  tous  les  chrétiens  (i). 

Cette  lettre  qui,  sous  tous  les  rapports, 
aurait  dû  paruitie  supposée»  n'inspira  aucun 


(i)  Void  U  tradadioii  latme  de  celle  lettre,  tdie  qa'dte 
lot  faîte  mot  a  mot  par  Tordre  dn  roL  (Voyez  Vincent, 

Spcr.  nist. ,  lib.  XWI,  cap.  <ji  ,  et  la  lettre  du  légat 
Udou  .lu  pajje  Innocent  lY  dans  d'Acbery  SpicUr-^ium  ^ 
in-P,  tom.  III,  p.  G25).  Guillaume  de  Naiigis  en  donne 
une  traduction  irançaiae  dans  ses  Annales  de  saùtt  Louis 
ffà,  de  Capperonnier,  p.  198);  nais  elle  n'est  pas  toiif* 
jours  exacte  : 

«  Per  potentiam  Deî  eiodsi,  inissi  a  Rege  terne  Klian, 
▼eiba  Erdialtay,  régi  magno  proWndaram  ranltaran,  pro- 
pngnatori  strenuo  orbis,  gladio  diristiamtatis  victori,  re- 

ligLonU  aposlf)licîe  defcnsori,  legis  cvangelicap  fiUo,  rcgi 
Franconiin.  Aiif^eat  Deus  dominium  su  uni  et  oonservet  ei 
icgnum  suum  annis  pluiimis,  et  impieat  volontates  suas  in 
lege  et  in  mnndo,  nune  et  in  futumm,  per  Teritatem 
divUue  potentiff,  condnctricis  hominnm,  et  omnium  Pro- 
plictamm  et  Apostoloram,  amen;  centnm  miUîa  salntom 
et  benedidiomnD.  Ex  Iioc  rogo  quod  recipiat  salntatîooes 
iitas,  nt  sint  gratae  apud  ipsmn.  Faciat  Deos  nt  yideem 
hune  regem  magnillcuin  qui  applicuit.  Creator  aiitera  ex- 
cebus  cuubt  i  (jctiioum  nostnim  in  caritate  et  facile  faciat 
Qt  congregemur  in  unum. 

«  Post  banc  autem  salntationem  noverit  quod  in  hac 
epîstola  non  est  inicntio  nostra,  nis&  utilités  christianifalU 
et  conoborttio  menas  n^nm  ebrislianonmi,  Bomnio  coq- 
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soupçon  à  Louis  IX;  ce  prince  en  envoya 
une  copie  à  la  reine  Blanche;  une  autre  fiit 
adressée  au  pape  Innocent  par  son  légat ,  le 
cardinal  Eude  de  Cbàteau-Kaoul.  Les  Chré- 


eedente.  Et  peto  à  Deo  ot  det  vidoriam  exerôtibiis  te- 
gnm  christianitatis ,  et  triumphet  eos  de  adversariîs  soi» 

confemnentibus  crucein.  Ex  parle  autem  régis  sublimis 
(subiimel  eum  Deus),  videlicet  de  praesentia  Kioukai 
(Coufoitc  khan)  [augeat  Deus  mafl^ificentiara  suam],  veni- 
mm  cam  potestate  et  mandato,  ut  omnes  cliristiani  sint 
liberi  à  senritute  et  triboto  et  angaria  et  pedagiis  et  coo- 
silBilibiii,  et  smt  in  honore  et  rererentia,  et  imlliis  tan|{at 
ponesfiiones  eonmiy  et  ecclesbe  destrocU»  re»dificentnr; 
et  pnlsentor  tairai»,  et  non  andeat  aliiinis  proliîberey  ot 
orent  corde  quieto  et  libenti  pro  regno  nostro.  Istà  a»- 
tem  lioià  adhuc  venimiis  pro  utilitate  christianonim  et 
custodia,  dante  Deo  excelso.  Misiniiis  aiitetn  hoc  per  nun- 
tium  iidelem  nostrunii  virum  venerabileiu,  Sab-ed-Hiia 
Mou£u  DaTÎdt  et  per  UarcoiDy  nt  annuntient  istos  bonoa 
nimorcs,  et  qa«  simt  circa  nos  dicant  ore  ad  oa.  Filins 
«ntem  redpiat  verba  eommiy  et  credat  eis.  Et  in  littetis 
smiy  Rex  terne  (augeatnr  magnificentia  ana}  ita  pracipit^ 
qood  in  lege  Dei  non  ait  dîlferentîa  înter  latinmn,  et  gr»- 
cuun  et  armenum,  nestorinum  et  jacobinam,  et  omnes 
qui  adotatit  cinicem;  omnes  cniin  bunt  imiim  apud  nos. 
Et  sic  petimus  ut  rex  m  ignilicus  non  dividat  uiter  ipsosj 
sed  sit  eju5  pietas  super  omnes  christianos,  durctque  ejus 
pietas  et  dementia.  Datum  in  fine  Maharram  et  .erit  bo- 
nuni»  conoedente  Domino  «radio.  » 
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tiens  étaient  trop  enduis  à  croire  les  Tar- 
tares  portés  à  embrasser  le  christianisme, 
et  prêts*  à  les  assister  contre  les  mahomé- 
tans,  pour  ne  pas  ajouter  foi  légèrement  à 
tout  ce  qui  favorisait  cette  opinion.  Lorsque 
Tchingui&^han  conquit  la  Perse  et  fit  un  si 
grand  carnage  tle  ses  habitants,  les  chrétiens 
orientaux  crurent,  ou  du  moins  propagèrent , 
que  le  souverain  des  Tartares  professait  la 
rehgion  du  Christ;  selon  les  fables  qu'ils 
débitaient,  ce  conquérant  se  nommait  Da- 
vid, fils  dlsraêl,  fils  de  Jean  (i).  Ils  se 
plaisaient  à  regarder  comme  leur  protecteur 
et  leur  auxihaire,  celui  qui  exterminait  les 
sectateurs  de  I^Iahometf  la  puissance  des 
Mongols,  qu'ils  croyaient  les  ennemis  du 
mahométisme ,  leur  inspira  l'espoir  de  sortir 
de  l'état  de  sujétion  auquel  ils  étaient  con- 
damnés depuis  des  siècles,  et  les  croisés  par- 
tageaient des  illusions  qui  soutenaient  leur 
courage,  quoique  les  rapports  des  mission- 
naires, envoyés  par  le  pape,  eussent  dû  les 
désabuser.  Ainsi  Louis  IX  accueillit  avec  dis- 
tinction les  prétendus  messagers  d  ilu  lnkadaL 
Le  roi  les  ayant  reçus  en  présence  des  mem- 


(i)  Voyes  U  not«  Ul  à  la  fia  da  Tolome. 
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bies  de  son  conseil,  du  légat  et  de  quelques 
autres  prélats,  leur  fit  diverses  questions,  aux- 
quelles ils  répondirent  d'une  manière  qui 
traliil  it'Ui'  ignorance.  Ils  firent  cmii^e  à  ce 
prince  que  le  grand  khan  s'était  fait  baptiser, 
avec  un  grand  nombre  de  princes  et  de 
généraux  mongols;  qulltchikadaï  avait  égale- 
ment reçu  le  baptême;  qu'il  était  envoyé  par 
son  maître  pour  aider  les  chrétiens  à  con- 
quérir la  Terre-Sainte  et  à  délivrer  Jérusalem, 
et  qu  il  désirait  beaucoup  Taniitié  du  roi  de 
France,  dont  la  prochaine  arrivée  en  Chypre 
lui  était  connue;,  enfin  qu'il  avait  l'intention 
d'assiétïcr  Ikii^cl  id,  au  printemps  suivant,  et 
quil  priait  le  roi  de  vouloir  attaquer  l'Egypte, 
afin  qu'elle  ne  pût  pas  secourir  le  khalife. 
Louis  reçut  toutes  ces  nouvelles  avec  joie. 
Il  fut  résolu  dans  son  conseil  qu'il  enverrait 
une  ambassade  au  grand  khan;  elle  devait 
se  rendre  d'abord  au  camp  d'Iltchikadaï.  David 
ayant  insinué  que  le  don  le  plus  précieux 
pour  l'empereur  mongol  serait  une  chapelle 
en  forme  de  tente,  le  roi  lui  fit  préparer - 
une  chapelle  de  ce  genre,  dont  Tétoffe  écarlate 
était  ornée  dune  riche  broderie,  réprésentant 
les  principaux  traits  de  l'histoire  de  Jésus> 
Christ;  l'annonciation ,  la  nativité,  le  baptême, 
la  passion ,  i  ascension  et  l'avènenicnt  du  Saint- 
a  i6 
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Esprit  On  y  joignit  des  calices,  des  livres, 
des  ornements  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
célébrer  les  saints  mystères.  Le  roi  destina 
iiu  nie  au  souverain  mongol  et  à  son  général 
Iltchikadaï  ^  du  bois  de  la  vraie  croix.  Dans 
les  lettres  qu'il  adressa  à  l'un  et  à  l'autre, 
il   les  exhorta  à   remplir  les  devoirs  d'un 
culte  respectueux  envers  celui  qui,  par  sa 
grâce,  les  avait  appelés  à  la  connaissance 
de  son  saint  nom,  et  à  persévérer  dans  leur 
ferveur.  Le  légat  du  pape  écrivit  aussi  au 
grand  khan,  à  sa  mère  et  à  son  lieutenant 
général  en  Perse  pour  leur  annoncer  que  la 
sainte  Église  romaine,  avant  appris  avec  joie 
leur  conversion  à  la  foi  catholique,  les  rece- 
vait au  nombre  de  ses  enfants  chéris,  les 
exhortait   à  conserver  inviolablement  la  foi 
orthodoxe,  à  reconnaître  ri:lglise  romaine  pour 
la  mère  de  toutes  les  Églises,  et  son  chef 
pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  auquel  doi- 
vent obéir  tous  ceux  qui  professent  la  loi 
chrétienne.  Les  personnes  chargées  de  cette 
*  ambassade  furent  trois  dominicains,  André  de 
Lonjiunel,  Jean  et  Guillaume.  Le  premier, 
né  français,  et  qui,  dit  Join ville,  savait  le 
SarrazinoiSf  avait  été  avec  le  frère  Anselme 
au  camp  tle  iiiudjou.  Ils  partirent  de  ÎNicosie, 
le  lo  février  1^49»  accompagnés  de  David 
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el  de  Marc,  avec  une  suite  compo&ée  de 
deux  clercs  et  de  deux  sergenla  du  roi  (i). 

Les  deux  frères  prcclKurs  se  rendirent  en 
Tai  tarie  par  la  i  ransoxiaue  ;  avant  leur  arri- 
vée f  Ck>uyouc  était  mort  ;  ils  remirent  à  Fim- 
pératrice  r^ente  les  lettres  et  les  présents 
dout  ils  étaient  chargés,  et  reçurent  un  bon 
accueil  à  sa  cour;  mais  le  résultat  de  leur 
mission  ne  répondit  nullement  aux  espérances 
de  Louis  IX  (2),  auprès  duquel  ils  revinrent, 
en  laSi,  tandis  que  ce  prince  était  occupé 
k  fortifier  Césarée  en  Palestine.  La  cour  mon-» 
gole  considéra  cette  aiiîbassade  et  les  présents 
qu'elle  apportait,  comme  un  acte  d'hommage 
de  la  part  du  roi  de  France,  et  sa  réponse, 
qu'elle  envoya  par  des  messagers  qui  accom- 
pagnèrent les  deux  dominicains,  ne  contenait 


(i)OdoiiÎ8,  epiicopitincnltiii,  Epistola  ad  Innoeeiit.  IV, 

an.  ia49,  apud  Lac  d'Adiery,  Spici/cgtum ,  Paris,  1723, 
in-f°,  tom.  III,  p.  626. — lehan  de  Joinville,  Histoire  fie 
saint  Liiuis  y  éd.  de  Capperonnier;  Paris,  1761,  in-f**, 
p.  29.  —  Guiiiaume  de  Nangis,  Annales  de  saint  Louis, 
ibid.,  p.  204.  —  VinoentiiiSy  Spee.  Mist,,  iib.  XXXI» 
cap.  90  «t  teq. 

(3)  Amelricns  Augeritu  de  BiterU»  jietus  Pontifitum 
Romanorwtt ,  «p,  Eccaidom,  Corpus  htstoneam  metiu  œi^i, 
tom.  II  y  p.  1774. 
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que  la  sommation  accoutumée  de  pièter  obéis- 
sance, de  payer  tribut  et  de  venir  en  per- 
sonne rendre  hommage  au  chef  de  Tempire 

mongol;  ensorte  que  le  roi  de  France,  selon 
Texpression  de  Joinville,  se  repentit  fort,  quand 
Ujr  emnyya  (i). 


(i)  JoiOTille  nous  ftit  ooimattre  la  numière  dont  la  cour 
de  Oiracouroam  cnTisa^^ea  cette  ambassade,  et  la  nature 
de  tes  réponses.  Son  récit  mérite  d'autant  pins  de  créance, 

qu'il  est  entièrement  conforme  à  la  prutique  constante  des 
Mongols  dans  leuis  relations  avec  les  princes  étrangers. 
«  Le  roi  des  Tartarins ,  dit-il ,  iit  tendi  e  la  chapelle ,  et 
«  dit  aux  rois  qui  se  troavaient  à  sa  cour:  Seigneurs»  le 
«  roy  de  France  est  Tenu  en  nostre  aujestion,  et  ▼etci  le 
«  trea  qne  il  nous  enToie.  —  Atcc  les  messagers  le  Roj 
«  ▼îadxcnt.....  si  apportèrent  lettres  de  leur  grant  roy  an 

•  roy  de  France  qui  disaient  ainsi  :  Bimt  ckote  ett  de 
m  pèz ,  quar  en  terre  de  pèz  manguent  cil  qui  vont  à 
m  quatre  pii'd  l'erbe  pèsihiement  ;  cil  fini  vont  a  dcus  la- 
«  bniin  nt  la  terre  y  dont  tes  biens  viennent  pèsiblemcnt:  et 
«  ceUe  chose  te  mandons  nous  ponr  toj'  apiscr;  car  tu  ne 
«  peus  avoir  pèz  si  tu  ne  tas  à  nous,  et  tel  roy  et  tel 
«  (et  moiflt  en  nommoien^  et  tous  les  avotts  mis  à  Vespée^ 
«     U  mandmu  que  tu  nous  envoies  tant  de  ton  or  H  de 

•  ton  argent  ehaseun  an,  que  tu  nous  retiennes  à  amisf  et 
u  se  tu  ne  le  faist  nous  destruirons  tny  et  ta  gent  aussi 
«  comniv  nous  (H'ons  Jdit  rrid.r  //uc  nous  avons  devant 
n  nommez.  £t  >»arhez  qu'il  (le  roi)  se  repenti  fort  quant  il 
«  y  euvoia.  »  Pag.  loî. 
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CHAPITRE  V. 


UANGOU. 

Rcgenoe  de  rimpérttrice  Ogonl-^îmiiiclL— Minigon  désigné 
empereur  dam  vn  premier  ConriltaL  —  Piusage  du  trône 

de  la  branche  d'Ogotaï  dans  celle  de  Touloui;  élection 
de  Manf^ou.  —  Opposition  des  petiU-fils  d'Ogotai.  — 
Prétendue  découverte  d*un  complot.  —  Condamnation 
des  partisans  de  la  branche  d'Ogotaî.  —  Nomination 
«nx  postes  les  plus  importants,  Création  d*nn  chef  de 
la  religion  de  Itondha.— Fixation  de  l'impôt  personnel.—» 
Mort  de  SîonrooiicténL  —  Siqiplioe  de  l'impénitriee 
0|goid-<}ainu8€b.  Les  princes  de  la  branche  d'Ogotaî 
prtTés  de  leurs  trovpes  et  enlés.  —  Les  partisans  d'O- 
gotaî recherchés  et  punis  ihms  tout  i'enipirc.  —  Sort  du 
roi  des  Ouigoius.  —  ( oubih  i ,  lieutenant  de  l'empereur 
en  Chine.  —  Opérations  militaiiCÂ  des  Mongols  contre 
les  Soimg ,  depub  la  mort  d'Ogotai.  —  Eutoî  d'une 
armée  contre  la  Corée.  <~  Expédition  en  Perse,  com- 
mandée par  le  prince  Honlagon.  —  Opérations  des 
Mongols  dans  le  nord  de  l'Inde,  depuis  la  mort  de 
Tchingniz-khan. 


A  la  mort  de  Couyouc  j  on  ^rit  les  pré- 
cautions d'usage  pour  empêcher  que  la  nou- 
velle de  la  vacance  du  trône  ne  se  répandit 
a  vaut  que  les  principaux  chefs  de  la  natiou 
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en  fiissenl  informés;  tandis  qu'on  interceptait 

les  communications  et  qu*on  retenait  les  voya- 
geurs, des  messagers  étaient  expédiés  à  la 
princesse  Siourcoucteni  et  au  prince  Batou, 
pour  leur  annoncer  cet  événement. 

BatoUy  qui  était  enfin  parti  des  bords  du 
Volga  pour  aUer  rendre  hommage  à  Couyouc, 
était  arrivé  aux  monts  Âlactac,  à  sept  jour- 
nées de  Ciijalic,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
ce  prince  y  et  il  s  y  arrêta,  sous  le  prétexte 
que  ses  chevaux  avaient  besoin  de  repos.  U 
déféra  la  régence,  sul^;lnt  les  coutumes  de 
la  natioq,  à  Ogoul-Gaùuisch ,  qui  tenait  le 
premier  rang  parmi  les  épouses  du  souve- 
rain défunt;  elle  était  fille  du  bey  Coutouca, 
chef  des  Ouïrates.  Eu  nuiue  temps  Batou 
convoqua  une  assemblée  générale  à  Alactac. 
Les  princes  de  la  branche  d'Ogotaî  refusèrent 
de  s'y  rendre,  alléguant  que  la  diète  d'élec- 
tion devait  se  tenir  dans  Tancienne  patrie  des 
Mongols.  Cependant  Os  y  envoyèrent  Témour 
noyan ,  gouverneur  de  Caracouroum ,  muni  de 
leurs  pouvoirs,  lui  ordonnant  de  souscrire 
en  leur  nom  à  ce  qui  serait  résolu  par 
Batou  et  la  majorité  des  princes.  Dans  ce 
couriltaï,  composé  piincipalcment  des  descen- 
dants de  Djoutchi  et  de  Toulouï,  le  général 
Iltchidiiï,  de  la  tribu  djélaire,  rappela  qu'ils 


avaient  tous  promis,  en  élevant  au  trône 

()^(jtaïy  de  ne  pas  élire  un  prince  d'une  autre 
branche  de  la  famille  tchinguizienne ,  tant 
qu'il  resterait  de  la  sienne  un  morceau  de 
chair.  «  C'est  vrai,  lui  répondit  le  prince 
«  Cuubiiaï;  mais  vous  avez  été  les  premiers 
Il  à  enfreindre  les  lois  et  à  désobéir  aux  voion* 
«  tés  d'Ogotaî;  d'abord  vous  avez  fait  mourir 
a  Altaloun  (i)  sans  jnsfement  ,  au  luépris 
a  des  statuts  de  Tciiiuguiz-kiiau ,  ([ui  près- 
«  crivent  de  ne  point  punir  un  individu  de 
«  sa  famille,  qu'il  n'ait  été  jugé  dans  Tas- 
a  semblée  des  princes  du  sang;  eu  second 
a  lieu  I  vous  avez  élevé  au  trône  le  prince 
«  Gouyouc,  contre  la  volonté  d*Ogotaï,  qui 
a  avait  désigné  Sciiiramoun  pour  son  succes- 
«  seur.  » 

Ces  deux  griefs  étaient  allégués  par  ceux 

qui  voulaient  justifier  leur  résolu liou  (Totcr 
le  trône  aux  descendants  d'Ogotaî.  Batou, 
l'ennemi  de  ces  derniers ,  était  d'accord  avec 
Siourcoucteni  pour  faire  élire  Manp;ou,  Faîné 
des  fils  de  cette  princesse,  qui  avait  d'aïUeui'S 
un  puissant  parti  dans  l'armée. 


(i)  C'était  la  fille  favorite  de  Tcliinguiz-kban ,  qui  avait 
épousé  Djaver-Satchan. 


«48  HISTOIRE  UES  MONGOLS. 

La  disposition  par  laquelle  Tchinguiz-khan 
avait  donné  la  pins  grande  partie  de  ses  trou- 
pes à  son  fils  Toulouï,  assurait  k  cette  branche 
de  sa  famille  une  supériorité  marquée  snr 
les  autres.    Lorsque   le  trône  était  occi/pé, 
toutes  les   tioupes   obéissaient  uu  chef  su- 
prême; mais  dans  un  interrègne,  elles  ne 
reconnaissaient  pour  chefs  que  les  princes 
auxquels  elles  appartenaient  (i).  Après  la  mort 
de  Toulouï,  ses  troupes  avaient  passé  en  héri- 
tage à  ses  quatre  Ûls,  Mangou,  Coubilaï,  Aric 
Boga  et  Moga;  pendant  la  jeunesse  de  ces 


(i)  LVinprmir  n'avait  pas  le  droit  de  disposer  de  la 
propriéié  «lej,  iroupps  qui  appartenaient  à  des  princes  du 
sang.  Api  ts  la  mort  de  TouJouï,  rempewnr  Ogotaï  «yant 
donne  à  son  propre  fUs  Goutan  miUe  faonunes  de  la  tribu 
Soimite,  et  deux  miJIe  de  la  tribu  Seldooze,  qui  fusaient 
pailîc  des  troupes  de  ce  prince,  leurs  généraux  allèrent 
••en  plaindre  à  sa  et  à  ses  fils,  disant  qu 


ils  vou- 


laîcm  en  faire  des  représentations  à  l'empereur;  la  pn.w 
cewe  Siourconctcni  leur  répondit   qu'ils  avaient  raison  i 
mais  que  cts  ivok  mille  liommes  formaient  mic  bien  pe- 
tite partie  de  ri.érltage  de  ses  enfants;  qu'U  ne  fallait  pas 
injporlunor  l'empereur  pour  si  peu  de  cbose;  n  et  d'aU- 
«  leurs,  ajouU't-eUe,  nous  appartenons  nous-mêmes  au 
<  Caa;  il  est  notre  maître  à  tous.  •  Les  généraux  furent 
réduits  au  sUence,  et  Ogotai  sot  bon  gré  à  la  princesse 
d'avoir  étouffé  cette  réclamation.  Djami  ut-Tcvankh, 
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princes  y  leur  mère  avait  gouverné  leurs -nom- 
breuses tribus  avec  une  rare  prudence ,  sûre 
de  Taffection  des  chefs  qu'elle  s^était  atUchés, 
honorée  de  Batou  et  de  tous  les  princes;  il 
lui  était  d'autant  plus  iacile  de  placer  un  de 
ses  fils  sur  le  trône,  que  les  prétendants  de 
la  branche  d'OgoUî,  étaient  trop  jeunes  pour 
jouir  d'une  considération  personnelle;  outre 
Schiramoun,  le  prince  ivbodja-Ogoul ,  lils  de 
Gouyouc,  aspirait  au  rang  suprême  (i). 

Le  général  Mangoussar  fut  le  premier  qui 
proposa  dans  rassemblée  d'élever  au  trône  le 
prince  Mangou^  dont  il  vanta  l'esprit  et  le 
courage,  citant  les  glorieuses  campagnes  qu'il 
avait  faites  en  Chine,  sous  son  père,  et  en 
Occideuty  sous  la  conduite  du  pruice  iiatou  (2); 
mais  les  princes  offrirent  d*abord  le  trône  à 
BaLou ,  comme  à  l'aîné  de  la  famille  de  Tchin- 
guiz-khan.  Sur  sou  refus,  ils  le  prièrent  de 
désigner  celui  qu'ils  devaient  élire,  s'engageant 
tous  par  écrit  à  suivre  son  avis.  Déférant 
à  leurs  vœux,  Batou  dit,  dans  la  séance  du 
lendemain,  que,  pour  gouverner  un  pareil 
empire,  il  fallait  un  prince  capable  et  qui 


(1)  JanJi/i  Djihankusi  liHi ,  tom.  IL — Djami  Ut'TéfariÀh. 

(2)  Mailla,  tom  IX,  pag.  a47> 
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connut  bien  le  Ycissa  de  Tchinguiz-khan;  il 
nomma  le  prince  Mangou.  Celui-ci  s'excusa 

d'accepter  cet  honneur ,  et  résista  plusieurs 
jours  aux  prières,  de  rassemblée  f  enfin  Mogaï- 
Ogouly  son  frère ^  se  leva  et  dit:  «  Nous  avons 
«  tous  promis  de  nous  conioi mer  à  lu  t^leui- 
a  sien  du  prince  Batou^  si  Maugou  se  per-* 
«  mettait  de  ne  pas  tenir  sa  parole»  d'autres 
«  pourraient  à  l'avenir  se  prévaloir  d'ini  pareil 
«  exemple.  »  Batou  applaudit  à  ce  dij>courSy 
et  le  prince  élu  ne  fit  plus  de  résistance.  Dès 
qu'il  eut  accepté,  tous  les  membres  du  cou- 
riltaî  le  saluèrent  Caan  de  la  manière  accou- 
tumée,  et  Batou  lui  présenta  la  coupe. 

L'assemblée,  décréta  qu'il  serait  convoqué , 
au  printemps  suivant,  un  second  couriltaï  dans 
l'ancien  ^tf/t  ou  territoire  de  Tchinguiz-khan, 
près  des  sources  de  l'Onan  et  du  Kéroulan  (i), 
pour  faire  reconnaître  Mangou  par  la  totalité 
des  princes  et  des  cheis  de  l'armée,  et  que 
dans  Tintervalle  l'impératrice  Ogoul-Gaïmisch 
continuerait  à  éxercer  la  rép^ence.  Celte  prin- 
cesse partageait  son  autorité  avec  ses  fils 


(i)  «  Onan  Kerule,  dit  Rabniquiâ  (chap.  est  le 
«  propre  et  vrai  pays  de  Moai  ^Mongol),  où  était  la  cour 
«  de  Ciiigi». 
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Rhodja-Ogoul  et  Nagou;  mais  Punique  soin 
de  ces  trois  régents  était  de  disposer  d  avance 
des  revenus  du  fiac>  par  des  assignations  sur 
les  provinces.  Ogoul-Gaïmisch,  adonnée  aux 
pratiques  de  la  sorcellerie ,  passait  sou  temps 
enfermée  avec  des  carnes^  et  Tempire  mongol 
était  livré  à  Tanarchie. 

Cependant  Kliodja  et  Nagon  désavoLUJicnt 
leur  représentant,  qui  avait  consenti  en  leur 
nom  à  Télection  de  Mangou.  Ils  mandèrent 
à  Batou  qu'ils  ne  pouvaient  adlu'rer  a  la 
décision  d'une  assemblée  qui  sétait  tenue  loin 
de  la  patrie  de  Tchinguis-khan,  el  qui  avait 
été  incomplète.  Batou  les  exhorta  à  se  rendre 
au  nouveau  couriitaii,  leur  déclarant  que  les 
princes  assemblés  avaient  âxé  leur  chôiiL  sur 
celui  qu'ils  jugeaient  le  plus  digne  de  gou- 
verner un  aussi  vaste  empire,  et  que  leur 
décision  était  irrévocable.  Le  reste  de  Tannée 
8*étant  écoulé  en  messages  infructueux,  entre 
les  partisans  de  Mangou  qui  voulaient  engiiger 
les  mécontents  à  le  reconnaître,  et  ses  com- 
pétiteurs qui  protestaient  contre  son  élection, 
Batou  fit  partir  ses  deux  frères,  Barcaï  et 
Toca-temour  avec  un  nombreux  corps  de 
troupes,  pour  accompagner  Mangou  jusqu'aux 
rives  du  Kéroulan,  et  Tinstaller  sur  le  trône 
de  Iciiiuguiz-khan  dans  une  assemblée  géné^ 
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raie ,  qui  avait  été  convoquée  par  la  princesse 

Siuurcoucteni;  mais  les  descendants  d  Ogotaï 
et  Yissou-Mcenggai  fils  et  successeur  de  Tcha- 
gata!,  refusèrent  de  s'y  rendre,  soutenant  que 
rélection  de  Maiigou  était  illcgaie,  et  que  le 
trône  appartenait  de  droit  à  la  postérité  d'Ogo- 
taï.  Des  députés  envoyés  par  Batou  et  Siour« 
COUCteni,  vinrent  plusieurs  fois  les  exhorter  à 
ne  pas  déchirer  1  empire  par  leur  opposition. 
Batou  leur  mandait  que  des  en&nts  n'étaient 
point  capables  de  gouverner  l'immense  héri- 
tage de  Tchuiguiz-khan.  Comme  ces  princes 
persistaient  néanmoins  dans  leur  refus,  Barcai^ 
après  une  année  d'attente,  demanda  k»  ordres 
de  Batou,  qui  lui  fit  dire  d installer  Mangou 
sans  plus  tarder,  déclarant  que  ceux  qui  trou- 
bleraient Tétat ,  le  paieraient  de  leurs  têtes. 

Les  princes  des  deux  branches  de  Djout- 
chi  et  de  Toulouï ,  et  les  neveux  de 
Tchingui&.kfaan  (i)   étant  réunis    au  lieu 


(i)  Suivant  rancien  usage  des  Tnics,  les  princes  tdun- 
gniziens,  cantonnés  avec  leurs  troupes  dans  TAsie  centrale, 
e*a|^atent»  les  uns^  princes  de  VaUe  droite,  les  autres, 
pnnces  de  Paile  gauche.  Par  exemple,  les  fils  de  Djoudji 
Cassar,  de  Duijiuuu  et  d'Udjuken  noy;ui ,  tou.s  trois  frères 
de  Tchinguiz-kli  ui ,  et  (îoiit  les  territoires  étaient  situés 
Q  1  cxtréiuitc  orientale  de  la  Tartarie,  appartenaient  à  i'aiie 
gauche. 
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fixé  (i),  firent  une  dernière  démarche  pour 
engager  les  chefs  des  branches  d'Ogotaï  et  de 
Tchagataï  à  venir  prendre  part  aux  délibéra* 
tions.  Un  officier  envoyé  à  Ogoul-Gaïmisch 
et  à  ses  deux  hlsi  uu  autre  à  Yissou-MœDgga, 
leur  annoncèrent  que  les  princes  étaient  as- 
semblés y  et  n'attendaient  que  leur  arrivée  pour 
commencer  les  opérai  ions  de  la  diète.  Schira- 
moun,  Khodja  et  Nagou  voyant  leur  oppo- 
sition désormais  inutile  y  promirent  de  s'y  ren- 
dre, et  fixèrent  le  temps  de  leur  arrivée.  Ce 
terme  étant  écoulé  sans  qu'ils  eussent  paru, 
l'ordre  fut  donné  aux  astrologues  d'indiquer 
le  jour  et  l'heure  de  rinaugin  ation. 

Mangou,  qui  était  alors  âgé  de  quarante-trois  ^^^g]^ 
ans  (a)  y  fut  installé  sur  le  trône  avec  les  cé- 
rémonies d'usage  (3),  et  au  moment  où  les 


(i)  Ce  lut  dans  le  canton  de  CouHtwt^Oia  (maatagM 
froide}  sdon  VHtsi,  des  Titans,  trad.  de  Hjae.  p.  3o6. 

(ft)  II  était  né  an  commencement  dn  mois  de  janvier 
de  l'année  xao8.  Dans  son  enfimce  Ogotal  Ini  senrit  de 

père;  il  le  fit  élever  dans  son  ordon,  et  le  garda  jusqu'à 

la  mort  de  Toulouï ,  après  lacjm  lie  il  le  Cit  partir  pour  • 
son  propre  territoire  [Hist.  des  Yiifirr^  ,  ibid.  p.  3()3}. 

(3)  «On  peut  citer,  dit  DjouTéini,  entre  autres  preuves 
«  dn  bonheur  attaché  à  la  personne  de  ce  monarque , 
«  ce  qui  aniTS  à  son  inauguration.  Depuis  plusieurs  jour» 
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princes  jetèrent  leurs  ceintures  sur  leurs  épau- 
les et  fléchirent  neuf  fois  le  genou ,  leur  exemr 
pie  fat  suivi  par  dix  mille  guerriers,  rangés 
autour  du  pavillon  impérial.  Man^oii  ordonna 
qu'en  ce  jour,  les  hommes  quittant  leurs 
travaux,  oubliant  leurs  querelles,  se  livrassent 
entièrement  i  la  joie  et  au  plaisir,  et  vou* 
lant  faire  participer  à  celte  iete  le  reste  de 
k  nature,  il  défendit  de  monter  les  chevaux, 
de  charger  les  betes  de  somme ,  de  tuer  les 
animaux  dont  on  mange  la  chair,  de  chas- 
ser, de  pécher,  de  blesser  la  terre,  de  trou- 
bler le  calme  et  la  pureté  des  eaux. 

Le  lendemain,  Mangou  donna  un  banquet 
solennel  dans  une  tente  magnifique,  tapissée 
des  plus  riches  étoffes.  A  la  droite  de  son 
trône  siégeaient  les  princes  du  sang,  à  sa 


«  les  nuages  c taxent  amoncelés  i  la  pluie  tombait  en  tor- 
«rents,  le  disque  du  soleil,  couvert  d'ombres  épaisses 
«le  dérobait  aux  reguàt  des  astrologoest  qui  devaienlif 
«  prendre  baoteiir  pour  indiquer  le  moment  fixé.  Tout  à 
«  coup  la  fiuse  resplendiseante  de  Featre  du  jour  se  dé- 
«  Tofle,  comme  une  nonTèlIe  mariée  se  monire  à  son 
«époux,  tourmenté  d'une  longue  attente,  et  le  ciel  se 
«  découvre  autant  qu'il  faut  pour  laisser  paraître  le  globe 
«  lumineux,  ensorte  que  les  astrologues  purent  £ûre  leur 
«  obsenr^on.  » 
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gauche,  les  princesses;  ses  frères,  au  notn- 
hte  de  sept,  se  tenaient  debout  devant  lui; 
les  généraux  et  les  noyans  étaient  rangés  en 
haie ,  Mangousar  à  leur  tele  ;  les  employés 
civils,  secrétaires,  intendants,  chambellans, 
avec  leur  chef  Boulga!  Âca,  occupaient  la 
place  qui  leur  était  assignée  par  le  cérémo- 
nial; autour  de  la  tente  étaient  assis  les 
officiers  et  les  soldats  couverts  de  leurs  ar- 
mes. Cette  féte  se  renouvella  pendant  une 
semame,  et  chaque  jour  les  membres  de 
rassemblée  portaient  des  habits  d'une  antre 
couleur.  Il  se  consommait  journellement  trois 
cents  chevaux  et  bœufs,  cinq  mille  moutons, 
et  la  chaire  de  deux  mille  chariots  de  vin 
et  de  coumis. 

Au  milieu  de  ces  réjouissances ,  un  homme 
parut  à  l'entrée  du  pavillon  impérial,  annon- 
çant qu'il  avait  découvert  un  complot  contre 
IVmpereur  et  les  autres  princes  assemblés. 
Il  .raconta  que,  cherchant  un  mulet  égaré, 
il  était  tombé  au  milieu  d'im  corps  de  trou- 
pes escortant  des  charrettes,  qu'il  avait  cm 
d'abord  remplies  de  provisions  pour  le  cou- 
riltaï.  Un  jeune  garçon,  auprès  duquel  il 
passa,  le  prenant  pour  un  de  ses  camarades, 
le  pria  de  Taider  à  raccommoder  son  chariot. 
liC  muletier,  nommé  Kischk,  s'aperccvant 


ft56  HISTOIRB   DES  MOITGOLS. 

qu'il  était  rempli  d'armes,  demanda  à  ce  jeune 
homme  quelle  eu  était  la  destination  f  il  ré- 
pondit qu'il  y  en  avait  dans  son  chariot 
comme  dans  les  autres.  Cette  circonstance 
frappa  le  muletier  qui ,  ayant  questionné  adroi- 
tement d'autres  individus  ^  apprit  que  la  troupe 
se  rendait  au  couriltaî,  avec  les  princes  Schi*- 
ramoun ,  Nagou  et  Couloucou,  résolus  de 
profiter  d'un  moment  où  tout  le  monde  se- 
rait plongé  dans  l'ivresse,  pour  se  défaire  de 
Mangou  et  de  ses  adhérents.  Le  muletier, 
impatient  d'apporter  cet  avis  à  l'empereur , 
avait  franchi  en  un  jour,  l'espace  de  lurois 
journées  de  marche.  Son  récit  causa  une  vive 
sensation  dans  rassemhiée;  toutefois  il  parais- 
sait peu  vraisemhlahle;  on  le  fit  répéter,  et 
Rischk  Faffirmait  de  manière  à  dissiper  totis 
les  doutes  sur  sa  véracité.  Chacun  des  princes 
voulait  aller  lui-même  examiner  le  £sût.  On 
résolut  que  Mangoussar,  le  premier  des  gé- 
néraux, irait,  avec  deux  ou  trois  mille  hom- 
mes, au-devant  de  ces  princes,  qui  n'étaient 
plus  qu*à  deux  journées  de  marche  du  Ueu  de 
l'assemblée.  Mangoussai  arriva  de  grand  matin 
à  leur  campement,  et  les  ayant  fait  entourer, 
il  s'approcha  de  leur  tente  avec  cent  cavaliers, 
leur  criant  qu'on  avait  rapporté  à  l'empereur, 
qu'ils  venaient  dans  de  mauvaises  intentions; 


Digitized  by 


LIVRE   Uf  CHAPiXAE  V.  ^B'J 

que  si  cet  avis  était  faux ,  ils  se  justifieraient  en 
se  rendant  sur-le-champ  à  son  Ordou;  sinon 
il  avait  ordre  de  les  y  conduire.  A  ces  mots 
les  princes  sortirent  de  leurs  tentes ,  et  se  vi- 
rent entourés  de  troupes;  ils  dirent  qu'étant 
venus  pour  rendre  hommage  à  Mangou,  ik 
étaient  prêts  à  continuer  leur  route;  mais  ils 
furent  oblii^és  de  »iiu\  i  e  Mangonssar,  sans 
pouvoir  emmener  plus  d  une  N  ingtaine  de  leurs 
gens.  Arrivés  à  FOrdou,  ils  offrirent  à  l'empe- 
reur leurs  présents,  composés  de  neuf  objets 
divers  y  chacun  au  nombre  de  neuf  pièces.  Les 
deux  premiers  jours,  ils  prirent  part  aux  fê- 
les y  sans  qu'il  fût  question  d'éclaircir  leur 
dessein;  mais  le  troisième,  comme  ils  se  pré- 
sentaient pour  entrer  dans  le  pavillon  impé> 
rial,  il  leur  fut  ordonné  de  renvoyer  leurs 
troupes  dans  leurs  cantonnements,  et  les  trois 
princes  furent  Arrêtés  (i). 

Le  lendemain 9  Mangou,  assis  sur  un  ta* 
bouret,  les  interrogea  lui-même;  il  commença 
par  leur  dire  que,  quelque  invraisemblable 
que  parai  la  dénonciation  faite  contre  eux ,  il 


(i)  Tarikh  Djihanhuschat ,  tora.  II.  —  DJanii  ut-Tcva^ 
rilih.  —  Rubruquis  raconte  cet  événement  de  la  même 
manière,  chap  3o. 
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devait  s^assurer  de  sa  &u86etét  pour  détruire 

jusqu*au  mointlrc  soupçon  sur  leur  compte, 
et  pouvoir  affliger  aux  calomniateurs  une  pu- 
nition exemplaire.  Les  princes  nièrent  ferme- 
ment ce  qu'on  mettait  à  leur  charge.  Mangou 
interrogea  le  gouverneur  de  Scbiramoun.  La 
bastonnade  lui  fit  avouer  le  complot;  mais  il 
déclara  que  c'était  à  Tinsçu  des  princes  que 
lui  et  les  autres  oiiiciers  Tavaient  formé,  et  il 
se  tua  de  son  sabre. 

Alors  une  commission  composée  de  gén^ 
raux,  et  présidée  par  Mangoussar,  fîit  chargée 
d'informer  contre  les  officiers  des  trois  princes. 
On  leur  arracha  Taveu  de  leur  dessein.  Mangou 

voulait  leur  faire  i:race;  ses  parents,  ses  gé- 
néraux représentèrent  qu'il  ne  lallait  pas  laisser 
échapper  Toccasion  de  se  défaire  de  ses  enne» 
mis.  Cédant  à  leurs  conseils,  Mangou  fit  char- 
ger de  fers  les  officiers  coupables.  Il  balançait 
encore;  dans  son  irrésolution,  il  ordonna  un 
jour  aux  Grands  qui  Tentouraient  de  dire 
chacun  leur  avis  sur  le  sort  que  méritaient 
les  conjurés.  liorsque  tous  eurent  parlé,  sans 
qu'aucun  de  ces  discours  eût  fait  impression 
sur  son  (sprit,  Mangou,  apercevant  Mahmoud 
Yeivacije  qui  se  tenait  modestement  à  lextré- 
mité  de  la  tente,  demanda  pourquoi  ce  grand- 
père  ne  disait  rien.  On  lui  fit  signe  de  s'avan- 
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cer.  Yeivadje  dit  que,  si  le  prince  Tordoonaity 
il  citerait  un  trait  d'histoire  qui  avait  quel» 
que  rapport  avec  le  sujet  présent.  «  Lorsque 
«  Alexandre  y  contiDua-t-ily  déjà  vainqueur  de 
«  la  Perse,  se  préparait  à  marcher  vers  llnde, 
«  plusieurs  de  les  capitaines  méconnurent  son 
«  autorité;  chacun  d'eux  voulait  faire  le  mai- 
«  tre.  Indécis  sqr  la  conduite  qu'il  devait 
«  tenir  à  leur  égard  9  il  fit  consulter  Aristote. 
«  Ce  ministre  incomparable  mena  le  député 
M  dans  son  jardin,  où,  en  se  promenant,  il 
m  donna  Tordre  d'arracher  les  arbres  vigour 
«  reux  qui  avaient  poussé  de  profondes  raci- 
«  nés  y  et  dy  planter  de  jeunes  et  faibles  re* 
«  jetons»  Le  député  fut  congédié  sans  autre 
If  réponse;  mais  Alexandre,  auquel  il  rendit 
ff  compte  de  ce  qu  d  avait  vu,  comprenant  l'in- 
«  tention  d' Aristote ,  punit  de  mort  lambition 
«  de  ses  capitaines,  et  les  remplaça  par  leurs  fils.» 

Mangou,  irappé  cie  cet  exemple,  se  décida 
à  faire  périr  les  officiers  arrêtés,  lis  furent  mis 
è  mort  au  nombre  de  soixante-dix.  Parmi  «ses 
victimes  se  trouvaient  deux  fils  du  général 
Iltchikadaï|  qui  commandait  en  Perse;  on  leur 
èta  la  vie,  en  leur  enfonçant  des  pierres  daHb 
la  bouche,  et  leur  père,  arrêté  à  Badghiss 
dans  le  Khorassan ,  fut  conduit  à  Batou ,  qui 
Iç  fit  mourir. 
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Mangou  avait  nommé ,  après  son  avènement 
au  trône,  ses  principaux  ministres  et  les  dé- 
positaires de  son  autorité  dans  les  diverses 
parties  de  son  vaste  empire.  I.e  noyan  Man- 
goussar  fut  créé  grand  juge;  Bolgaï,  chrétien, 
de  la  secte  de  Kestor,  fut  placé  à  la  téte  de 
la  chancellerie,  du  d<^parlement  des  finances 
et  de  celui  des  ailaires  intérieures.  La  chan- 
oellerie,  divisée  en  plusieurs  bureaux ,  était 
composée  de  secrétaires  persans,  duîgours, 
chinois,  tihérainS)  tangoutes,  etc.,  chargés  de 
la  correspondance  avec  tous  ces  pays  (i).  Le 
prince  Ck>uncour,  fils  de  Djoutchi  Cassar,  fut 
nommé  gouverneur  de  Caracouroum;  il  eut 
dans  ses  attributions  l'intendance  du  palais  et 
des  trésors.  Aldar  lui  fat  donné  pour  adjoint... 

L*empercur  nomma  son  ii  ère  Coubilaï  son 
lieutenant-général  dans  les  pays  de  sa  dominar 
Uon  au  midi  du  grand  désert.  Tchagan  reçut 
le  commandement  en  chef  des  troupes  mon- 
goles et  chinoises  sur  la  frontière  du  Hoaïy 
fleuve  qui  séparait ,  au  sud^est,  l'empire  mon* 
gol  de  Tempire  Soung;  Dandar,  celui  des 
troupes  cantonnées  dans  le  Su-tchouan  et 
&hortal|  dans  le  Tubet  Un  religieux  foiiste, 


(i)  TsnàA  DJihankutekéit  t.  II.  —  DJami  ut-TévankJL 
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Khaï-youan  ,  fat  chaigé  de  gouverner  les  af- 
ftires  ecclésiastiques  des  sectateurs  de  Fo,  en 
Chine,  et  Taoca-U-tcheng ,  celles  de  la  secte 
Tao-tsée  (i).  Mais,  ce  fut  le  lama  tibétain 
Namo ,  qu'il  créa  chef  de  la  religion  de  Boudha 
dans  tout  Tempire,  en  lui  donnant  le  titre  de 
Ho-scfù^  ou  à' Instituleiu  du  monoïque  (a). 


(l)  Hi'st.  flrs  Ytia/i<  ,  ihiil.  ,  p.  ^07. 

(a)    han^-iuou  i   ibid.,  p.  —  Le  coramcutatcur 

dÛQois  du  Sang-mou  ùûtf  au  sujet  de  .l'élévation  de 
Namo ,  les  observations  suivantes 

«  L'existence  d*ane  monarchie  est  fondée  sur  des  de- 
«  voirs  réciproques,  sur  ceux  de  pére  et  de  fifs,  de  sou- 

•  Yeratn  et  de  sujet,  de  roarî  et  de  femme,  sur  les  do* 
•«  voirs  des  jeunes  gens  envers  les  viefllards ,  sur  cens 
«des  amis  entre  eux.  Or,  Naiiin,  étranger  de  basse  ex- 
«  Iraciioii  ,  ne  d;ms  l'Occuleiir,  ayaut  quiné  ses  foyers, 
«errant  pour  subsister,  ne  pouvait  accomplir  le  devoir 
«de  nourrir  père  et  mère.  Il  se  rasait  la  téte,  et  our- 
«  vralt  sa  tonique;  preuve  qo*U  ignorait  ce  qu'on  sujet 
€  doit  à  son  souverain.  S*étant  dispensé  du  mariage,  il 

•  n'avait  pas  de  postérité  $  il  ne  connaissait  dont  pas  les 
«  devoirs  d'un  époux  et  d'un  père.  Il  s'asseyait  sor  sea 
«  talons;  il  ne  rendait  doue  paî»  ce  qui  est  dù  à  la  vieil- 
««  lesse.  Il  avait  reiionr»'*  a  la  socie'Mt'-;  il  fu>ait  le  jiiojide; 
<•  il  lie  connauisait  dujic  pa«>  les  liens  de  l'amitié.  Il  n'avait 
«  ainsi  aucune  des  obllp^nticms  humaine^  qui  servent  de 
M  base  à  la  monarchie.  U  reçut  le  titre  de  UoHKhi  (c'est-  ' 
«  ènlire,  d'institotear  impérial);  mais  ^ue  ponvaît-il  en» 
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Mahmoud  Yelvadje  (i)  fut  nommé  adminU 

strateur  général  des  possessions  mongoles  dans 
kl  Chioe,  et  son  ûls  Mass'oudi  des  pays  situés 
entre  Tlrtisch  et  le  Djihoun.  Le  gouvernement 
de  In  Pei  se  fut  confirmé  a  Argoun  ,  dont  la 
juridiction  s'étendit  sur  TAzerbaidjaUi  le  Diar- 
békir,  Moussoul,  Alep  et  les  royaumes  de 
Géorgie ,  de  Roum  et  de  petite  Arménie.  Tous 
les  seigneurs  et  les  officiers  civils  et  militaires 
qui  étaient  venus  à  la  suite  d'Argoun,  obtinrent 
les  grâces  que  ce  gouverneur  demanda  pour  eux. 
*  Argoun  exposa  à  Tempei^eur  le  triste  état  où 
les  finances  de  la  Perse  étaient  réduites,  par 
là  quantité  d'assignations  que  les  princes  du 
sang  duiiiiaiciit  sur  les  revenus  de  ce  pays; 
i)  peignit  la  ruine  des  peuples,  consommée 
par  le  grand  nombre  de  commissaires  envoyés 
pour  cet  objet,  lesquels  se  faisaient  défrayer 


«  seigner;  et  en  quoi  pouvait-il  servir  d'exemple  ?  Les 
«  Mongols,  étant  des  barbares,  ne  lui  (J< marulèreni  cer- 
«i  tainenient  rien.  Au  reste,  comme  ils  quittaient  déjà  leurs 
«, feutres ,  et  adoptaient  le  chapeau  et  la  ceinture  (c'eit- 
«Ji-Hiire,  le  costume  chinois},  qu'ib  dominaient  inr  la 
«  Chine ,  et  donnaient  à  leur  souverain  le  titre  d'empe- 
n  reuTi  îU  auraient  dû  s'abstenir  d'une  pareille  InconTe- 
x.nance.  Mons  la  faisons  remarquer  pour  montrer  l'union 
«  des  brutes  entre  eUitt.  » 
.(i)  yclpat(/c  yeut  dire  ambassadeur,  en  turc. 
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par  \e&  habitants.  Les  taxes  se  multipliaieDl- 
de  la  manière  la  plus  arbitraire ,  au  point  que 

le  cultivateur,  (ii  v  sacrifiant  même  tout  le 
produit  de  sa  recoite  ^  ne  pouvait  pas  les  ac« 
quitter.  Mangou  donna  Tordre  que  les  inten» 
dants  des  diverees  parties  de  la  Perse  qui 
avaient  accompagné  Argoun,  consignassent , 
dans  des  mémoires  séparés ,  les  abus  existants 
dans  leurs  provinces  respectives ,  et  les  moyens 
dy  remédier.  Ils  obéirent;  le  jour  suivant , 
ayant  tous  été  mandés  auprès  de  l'empereur^ 
le  résultat  de  leurs  avis  fut  que,  la  misère 
des  peuples  provt  iiant  de  l'excès  des  charges, 
il  conviendrait  d'introduire  en  Perse  le  mode 
d'imposition  établi  par.  Mahmoud  Yelvadje 
dans  la  Transoxiane;  c'était  une  capitatioa 
proportionnée  aux  facultés  des  contribuables^' 
laquelle,  payée  une  fois  par  an,  les  libérait 
de  toute  autre  taxe.  Cette  pi'oposition  ayant 
été  approuvée ,  le  maximum  de  Timput  per- 
aonnel  en  Perse  fut  âxé  à  sept  dinars,  et  le 
minimum  k  un  dinar;  tandis  que,  dans  la 
Chine  et  dans  la  Transoxiane  ,  les  plus  pau- 
vres étaient  taxés  à  luie  pièce  d*or  et  les  pius^ 
riches  à  quinze  (i).  Il  fut  ordonné  que  le^ 


it)  RascfaUl.      Selon  njonveinl,  «n  Oûiie  et  dans  I» 
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produit  de  cet  impôt  serait  appliqué  aux  frais 

d'entretien  des  milices,  des  postes  aux  che- 
vaux, des  envoyés  de  Tempereur  j  et  deiense 
fîit  faite  de  rien  exiger  des  sujets^  sous  aucun 
autre  titre.  La  taxe  sur  le  bétail,  appelée 
counldiour,  fut  fixée  à  une  tète  par  cent  de 
chaque  espèce  y  et  ceux  qui  possédaient  moins 
de  cent  pièces  en  étaient  exempts.  Mangoii 
contiriiia  les  oi  tlonnances  de  Tchinguiz-khan 
et  d'Ogotaï ,  qui  affranchissaient  de  toutes 
contributions  les  prêtres  et  les  religieux  chré- 
tiens, niahométans  et  idolâtres  (i),  ainsi  que 
les  vieillards  et  les  individus  de  toutes  les 
nations  qui  ne  pouvaient  pas  gagner  leur  vie. 


Transoxiane,  les  plus  iinpob»^s  pnyaîent  dix  pièces  d  or,  et 
les  moins  imposés  en  payaient  une. 

(i)  L'auteur  du  TatikU  DjUiankuscliaii  dit  à  cette  oeca- 
ûon  qae  leâ  Chrétiens  sont  appelés  Jrcaoun  par  les  Mon- 
gols, qui  donnent  aux  moines  idolâtres  (boudhîstes)  le  nom 
de  Tottifics.  Rubraquù  fait  aussi  mention  des  Boiidhistes» 
sous  te  nom  de  Trmtmens,  dans  plusieurs  endroits  de  sa  re- 
lation (cliap.  Si  et  43,  éd.  de  Bergcron,  i634).  Tefum 
effet  fi venienl  le  nom  que  Ica  Mua^ola  «louiicjit  aux  ecclé- 
siastiques hoii(i]ii.-.îes.  Quant  à  la  dénomination  des 
Chrétiens,  c!lo  est  coniijinée  par  le  passage  suivant  de 
l'histoire  de;^  Orpélians,  par  Etienne  Orpéiian:  «  Ce  prince 
<  aimait  beaucoup  les  Chrétiens,  que  les  Mongols  appel- 
ft  knt  jirA*Aai'oitii»  a  Voya  Me'm*  star  VJrméme,  par 
M.  SciDl'^fartm,  tom.  II,  pag.  xS3» 
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Les  rabbins  n'étaient  point  compris  dans  cette 
ÊEiveur,  à  la  grande  mortification  des  Israélites. 

Mangoii  défendit  d'exiger  Tarriéré  des  con- 
tributions, disant  quil  avait  moins  à  cœur 
de  remplir  son  trésor  que  de  ménager  ses 
peuples.  Comme  )  depuis  la  mort  de  Cou* 
youc,  sa  veuve  et  les  princis  du  sang  avaient 
accordé  un  grand  nombre  de  patentes  d'exemp- 
tion à  toutes  sortes  d'individus  censés  à  leur 
service,  IVinpereur  ordonna  de  retirer  tou- 
tes celles  (|ui  avaient  été  délivrées  depuis 
la  mort  de  Tcbinguiz-klian,  et  défendit  qu'au- 
cun prince  de  sa  famille  donnât  des  ordres 
dans  les  provinces,  sans  s'être  entendu  d'a- 
vance avec  ses  préfets.  Quoiqu'ils  eussent 
tous  des  apanages  considérables,  ces  princes 
se  croyaient  en  droit  de  partager  avec  le 
souverain  le  produit  des  pays  conquis ,  comme 
d'un  bien  commun  aux  enfants  de  Tchin- 
guiz-kii.iii ,  ensorte  que  le  pou\  oir  du  chef 
de  ce  vaste  empire  était  restreint  par  les 
empiétements  de  ses  nombreux  parents. 

L'empereur  défendit  à  ses  envoyés  et  mes- 
sagers de  requérir  les  chevaux  des  particu- 
liers,  de  prendre  plus  de  quatorze  chevaux 
de  relais  à  chaque  station ,  d'exiger  en  voyage 
au-delà  de  ce  qui  était  hxe  pour  leur  en- 
tretien,  de  passer  par  les  villes  et  les  vil- 
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lages  qui  n'étaient  pas  sur  leur  route.  De- 
puis le  règne  d'Ogotaï,  les  banquiers,  mar- 
cbancU  et  fournisseurs  de  la  cour  se  faisaient 
donner  des  chevaux  de  poste  pour  parcourir 
la  Tartarie  ;  Mangou  trouva  étrange  que 
des  gens  qui  voyageaient  pour  leur  propre 
intérêt  y  se  servissent  d'un  établissement  ré- 
servé à  Fusage  des  officiers  publics  y  et  fit 
cesser  cet  abus. 

Un  grand  nombre  de  marchands  avaient 
fait  des  fournitures  à  Tempereur  Gouyouc, 
et  reçu  en  payement  des  assignations  sur 
les  revenus  des  provinces  ;  mais  elles  n'avaient 
point  été  soldées  k  cause  de  la  prompte  mort 
de  ce  souverain.  Après  lui,  sa  veuve,  ses 
ûlsy  ses  neveux  avaient  également  émis  des 
bons  sur  les  différentes  caisses  ^  pour  des 
effets  qui  leur  avaient  été  vendus.  A  Tavè- 
nement  de  Mangou ,  la  plupart  de  ces  mar- 
chands n'avaient  rien  touché  de  leurs  cré* 
an  ces.  Encouragés  par  la  renommée  de  ce 
prince  y  confiants  dans  sa  générosité,  ils  se 
rendirent  tous  à  son  Ordou.  Les  officiers 
du  trésor  n'étaient  point  d'avis  que  l'empe- 
reur payât  les  dettes  de  son  prédécesseur, 
moins  encore  celles  de  ses  ennemis  y  et  disaient 
qu'il  ne  devait  avoir  aucun  scrupule  à  ceb. 
égard;  mais  Mangou  oixionna  qu'elles  fussent 
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acquittées  des  deniei's  du  fisc;  elles  s'éle- 
vaient à  plus  de  SoOyOoo  balischs  d'argent. 

Mangou  perdit ,  au  mois  de  février  laSa, 
sa  mère  Siourcoucténi ,  à  laquelle  il  avait 
donné  le  titre  d'impératrice.  Cette  princesse 
était  chrétienne;  néanmoins  elle  témoignait 
de  la  bienveillance  aux  mahométans  et  leur 
faisait  de  grandes  la i  presses.  Elle  donna  mille 
balischs  d'or  pour  fonder  un  collège  maho- 
métan  à  Bokhara^  et  le  dota  de  terres  con-. 
sidérables.  Ce  Medn'ssr ,  appelé  hJuini ,  était 
finéquenté  par  mille  étudiants.  L'empereur  Ogo- 
taî  lui  montrait  les  plus  grands  égards  ;  c'était 
elle  qu'il  consultait  la  première  dans  les 
fiûres  importantes;  c'étaient  ses  envoyés  qu'd 
traitait  avec  le  plus  de  distinction.  11  la  de- 
manda en  mariage  ponr  son  lils  Couyouc; 
mais  elle  lui  fit  repoudre  que  réducalion  de 
ses  enfants  réclamant  ioute  sa  sollicitude  ^  elle 
ae  voyait ,  avec  peine ,  obligée  de  lui  désobéir. 
Elle  habitait  avec  son  quatrième  fils,  Aric- 
Bouga  I  un  district  situé  près  des  monts  Aitaîs. 
Elle  fut  inhumée  auprès  de  son  époux  et  de 
Tchingiiiz-kban  (^i).  Mangou  avait  élevé  son 
père  Toulouï  au  rang  d'empereur ,  et,  suivant 


(i)  DJami  ut-Téparikh.  —  Tarikh  DJihaakmrhai ,  t.  II. 
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Tusage  de  la  Chine,  lui  avait  donné  un  sur- 
nom chinois  dans  le  temple  de  ses  ancêtres  (i). 

^empereur  s'étant  rendu,  dans  le  mois 
d'août  1 9.5-2  ,  à  Caracom  ouin  ,  stalua  sur  le  sort 
des  princes  et  des  princesses  qui  s'étaient 
opposés  à  son  élévation  au  tr^ne.  Irrité  sur- 
tout contre  l'impératrice  Ogoul  Ciaïmisch  ,  qui 
avait  répondu  au  député  du  Caau,  chargé  de 
Vin vi ter  à  aller  rendre  hommage  au  nouveau 
souverain  y  que  Mangou,  ainsi  que  les  autres 
piinces,  avait  fait  le  senucnl  de  ne  recon- 
naître pour  empereur  que  Tun  des  descen- 
dants d'Ogotai,  il  se  fit  amener  cette  prin- 
cesse ,  les  deux  mains  cousues  dans  un  sac 
de  cuir.  A  son  arrivée  au  cauip  impérial ^  elle 
fut  conduite  9  avec  la  mère  de  Schiramoun^ 
au  quartier  de  Siourcoiicteni ,  où  le  j^rand- 
juge  Mangoussar  ra)?ant  fait  dépouiller  de 
tous  ses  vêtements^  procéda  à  son  interroga- 
toire, quoique  la  princesse  lui  reprochât 
avec  indignation  de  dévoiler  un  corps  qui 
n'avait  été  vu  que  par  un  souverain.  Jugées 
toutes  deux  coupables  d*avoir  attenté  »  par 


(i)  Kan^-matt  ,  iliid, ,  p.  "^oj).  --11  !m  Joiiiin  le  sur- 
nom i\p  Ji>in-(.\ouni^  y  lieux  muL^  tliin<)i>  fjia  i>i<>ntriciit  ^ 
Mlon  Gaubily  (p.  109)  spirituel  et  irsprxtable. 
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éés  sortilèges,  à  la  vie  de  Mangon,  elles 
tiirent  enveloppées  dans  des  feutres,  et  noyées. 
Leurs  fils  avaient  déclaré  que  c^étaient  elles 
qtii  les  avaient  excités  à  ne  pas  reconnaître 
l'empereur.  Cadac  et  Tchincaï,  les  deux  prin- 
cipaux conseillers  de  Gaïmisch  furent  mis  à' 
mort;  ce  dernier  périt  de  la  main  de  Da« 
ilischmend  Ilailjib.  Bon  ri ,  petit-fils  de  Tcha- 
gataï,  fut  livré  à  £atou,  qui  lui  fit  oter 
la  vie  y  pour  se  venger  de  quelques  propos 
injurieux  que  Bouri  avait  tenus  contre  lui, 
dans  les  fumées  du  vin. 

Mangou  fit  grâce  aux  trois  princes  en  consi- 
dération des  liens  de  parenté.  Khodja-Ogoul 
fut  relègue  dans  un  canton  nommé  Souligaï, 
k  louest  de  Garacouroum;  Nagou  et  Schira* 
moun  reçurent  l'ordre  d'aller  à  l'armée.  Gou- 
bilaï,  partant  peu  de  temps  après,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  gouverne- 
ment en  Chine  y  obtint  de  son  frère  la  per* 
mission  d'emmener  Schiramoiin ,  qu'il  aimait; 
mais  lorsque  Mangou  se  rendit  lui-méme  à  la 
Chine  ^  il  fit  noyer  »  par  méfiance,  ce  jeune 
prince  qui  avait  été  destiné  au  trône.  La 
plupart  des  fils  d'Ogotaï  furent  relégués  en 
divers  lieux,  et  privés  des  troupes  qu'ils 
avaient  héritées  de  leur  père.  L'empereur 
les  distribua  aux  princes  qui  lui  étaient  dé- 
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voués;  il  ne  fit  d'exception  qu'en  feveur  dé 
Cadan,  de  Mélik  et  des  ûls  de  Coutan,  qui 
étaient  venus  de  bonne  grâce  lui  rendre 
hommao;e;  non-seulement  il  leur  laissa  leurs 
troupes,  mais  il  donna  à  chacun  d'eux  un 
ordoii  d'Ogotaïf  avec  Tune  de  ses  veuves. 

Non  content  de  ces  actes  de  vengeance, 
Mangou  voulut  atteindre  tous  ceux  qui, 
dans  rétendue  de  son  empire,  seraient  dé- 
clarés en  faveur  de  la  branche  d'Ogotaî.  Ses 
armées  formèrent  une  chaîne  depuis  les  monts 
Caracouroum  jusqu'à  Otrar,  et  le  juge  Bela 
Alt  envoyé  dans  les  domaines  de  Tchagatai, 
pour  rechercher  et  punir  de  mort  les  cou* 
paWes,  tandis  qu'un  autre  inquisiteur  se 
rendait  à  l'armée  en  Chine.  Deux  corps  de 
troupes  partirent  dans  le  même  temps  pour 
le  pays  des  Kirguises  et  des  Kemdjoutes  (i). 


(i)  n  Depuis  cette  malheureuse  époqne,  dit  ici  Raschid , 
«  le»  Mongols  tout  d^cJurés  par  des  guerres  cÎTiIes.  Lcun 

•  priaoet  icmblent  avoir  ovblié  co  que  ïchiogniB-Um 
«  ne  rfBMiaH  de  recommander  i  «et  ,  de  rester  toujours 
«  unis,  afin  de  conserver  leur  paîssanœ  et  les  vastes  états 
«  dont  il  avait  fait  la  conquête.  On  raconte  même ,  qu'un 

•  jour,  pour  mieux  leur  faire  sentir  les  avantages  de 
n  runion ,  il  tir»  une  flèche  de  son  carquois,  et  leur  dit 
«  de  la  briser;  ils  le  firent  sans  peine.  U  en  présenu 


Digitized  by  Google 


I^IVRE  If,  CHAPITRE  V.  97I 

Affernu  sur  le  trùne  par  la  flestniction  de 
ses  ennemis  y  le  nouvel  empereur  congédia 
les  princes ,  et  les  généraux  qui  avaient  com» 
pfïsé  le  couriltaî.  Berça  et  Toca  Timour 
reçurent  de  superbes  présents  pour  eux  et 
pour  leur  frère  Batou.  Cara-Houlagou  fut 
investi  des  états  de  son  grand-père  Tchaga- 
taïy  et  chargé  de  mettre  à  mort  Yissou-Mœngga 
son  oncle  y  que  l'empereur  Gouyouc  avait  placé 
sur  le  trône.  Cara-Houlagou  mourut,  en 
allant  prendre  possession  de  sa  principauté  ; 
mais  sa  veuve  Organa  exécuta  Tordre  de  Tem- 
pereur  à  l'égard  de  Yissou-Mçengga,  prince 
qui  vivait  dans  un  état  continuel  d'ivresse, 
et  abandonnait  à  sa  femme  la  direction  des 
affaires.  Organa  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment, qu'elle  conserva  dix  années.  Mangou  • 
n'oublia  pas  de  récompenser  le  muletier  Kiscliii; 
il  lui  accorda  les  privilèges  de  Terkhan,  un 
rang  supérieur  et  une  somme  considérable. 

Le  sort  qu'éprouva,  à  cette  époque,  le  roi 
des  OuigourSy  montre  le  cas  que  les  Mongols 


'«  deux  ,  trois  et  jusqu'à  dix  réunies,  faisceau  que  rhomme 
^  ie  pliji»  vigoureux  de  son  année  n'aurait  pas  pù  rompre  : 
«  Foilà ,  icur  dit -il,  quelle  sera  votre  force ,  tant  que 
m  votu  VOUS  tmukndnz  mutuellement,  > 
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faisaient  des  princes,  leurs  vassaux.  Bardjouc, 
qui  s'était  soumis  à  Tchinguiz-khan ,  Tavait 
suivi  avec  ses  troupes ,  d*abord  dans  la  Tran* 
soxiane,  ensuite  dans  le  Tani;xmte,  Pour  re- 
connaître ses  services,  Tcliinguiz-khan  lui 
accorda  la  main  de  sa  fille  Altoun  Bigui.  Le 
mariaijje  fut  retardé  par  la  mort  du  conqué- 
rant mongol.  Ugotaï  voulut  accomplir  Tinten- 
tion  de  son  père;  mais,  sur  ces  entrefaites, 
la  princesse  vint  k  mourir,  et  Bardjouc  la 
suivit  de  près.  Son  fils  Kisclimaïn  s*étant  rendu 
à  la  cour  d'Ogotaî,  obtint  le  titre  d' /dissout ^ 
affecté  au  rang  suprême  chez  les  Ouïgours.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  et  la  régente 
Tourakina  lui  donna  pour  successeur  son 
frère  Salendi  (i).  Ce  prince  étant  parti  pour 
aller  reudre  homnia^xe  à  Mangou,  à  Focca- 
sion  de  son  avènement  au  trùne,  fut  accusé 
dans  son  pays  9  par  un  esclave  idolâtre,  d'avoir 
eu  l'intention  de  faire  égorger  tous  les  mu- 
sulmans qui  se  trouvaient  à  Biscii-lialik  et 
dans  le  reste  de  TOuigouriei  lorsqu'ils  seraient 
rassemblés  le  vendredi  dans  les  mosquées.  Un 
officier  de  Mangou,  nommé  Seif-ud-din,  qui 
était  alors  à  Biscb-Balik,  reçut  cette  accusa-. 
tioD  et  dépécha  un  messager  au  roi  pour  le 


(i)  DJami  ui-Tévarikht  art.  des  Ouîgoiirt. 
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faire  ravenir.  Saiendi  étant  •  retourné  sur  ses 
pas,  fut  confronté  avec  l'esclave ,  qui  racontât 

en  sa  présence,  les  circonstances  du  plan  dé- 
couvert; et  comme  le  prince  niait  fermement 
tout  ce  qu'on  mettait  à  sa  charge ,  l'esclave 
demanda  que  cette  affaire  fut  portée  devant 
le  tribunal  de  la  cour.  Seïf-ud-din  le  fît  aus- 
sitôt partir  pour  la  résidence  impériale.  Peu 
•  après,  le  roi  reçut  Tordre  de  s'y  rendre.  In- 
terrofijé  par  le  retloutable  Mangoussar  et  mis 
à  la  torture  I  il  finit  par  s'avouer  coupable. 
L'empereur  le  renvoya  à  Bisch-Balik  pour  y 
subir  sa  peine.   11  fut  décapité  uu  vendredi,  laSa. 
de  la  main  de  son  propre  irère  Okeudje , 
en  présence  d'iuie  'foule  immense,  et  à  la 
grande  satisfaction  des  musulmans,  qui,  selon 
toute  apparence,  avaient  conjuré  la  perte  de 
ce  prince,  sectateur  de  Boudha,  dont  les  ri* 
gueurs  avaient  peut-être  provoqué  leur  res- 
sentiment. Deux  de  ses  principaux  officiers, 
jugés  ses  complices,  furent  coupés  par  le 
milieu  du  corps.  Un  troisième,  nommé  Bda, 
dut  la  vie,  pour  la  seconde  fois,  à  une  heu- 
reuse pirconstance.  Il  avait  été  arrêté  précé-^ 
demment,  et  condamné  k  mort  avec  les  au- 
tres officiers  do  la  réizenle  Gaïmiscli,  dont 
il  était  le  secrétaire  ;  mais  comme  i  empereur^ 
pour  obtenir  du  ciel  la  guérison  de  sa  mère, 
«  iB 
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dangcreiiseuient  malade ,  vejiait  (raccorder  la 
grâce  de  tous  les  criminels  qui  devaient  être 
exécutés  en  ce  jour^  Rela,  déjà  conduit  au 
lieu  du  su|)|)Uce  et  dépouillé  de  ses  vêtements, 
profita  de  Tanmistiei  et  Mangou  lui  ayant  fait 
grâce  de  la  vie  à  cette  occasion,  ne  voulut 
plus  qu'il  fut  mis  à  mort;  mais  ses  femmes, 
ses  ejifants  et  tous  ses  biens  furent  saisis  par 
le  fisc  y  et  on  lui  donna  une  mission  pour  la  . 
Syrie  et  rKii^yptc  ;  car  les  princes  mongols, 
lors^ils  faisaient  grâce  de  la  vie  à  un  cri- 
minel,  avaient  coutume ,  ou  de  Tenvoyer  à 
Farmée,  afin  qu'il  pérît  d'une  manière  utile , 
ou  de  l'employer  comme  parlementaire,  lors- 
que cette  commission  était  périlleuse ,  ou  de 
Texpédier  dans  des  pays  dont  le  climat  est 
meurtrier  pour  les  hommes  du  noi  tl.  LVsclave 
accusateur  fut  récompensé  et  se  fit  mahomé- 
tan.  Lorsqu'il  revint  k  Bisch-Balik,  après  la 
cond.imnalion  Y /(//-(  ont ^  il  inspira  tant  de 
terreur  aux  Ouigoui-s  pui  pouvaient  être  com- 
promis |  qu'ils, s'empressèrent  de  lui  faire  leur 
cour  et  de  lui  offrir  de  ejrands  présents.  Après 
s'être  ainsi  défait  de  ceux  parmi  les  Ouigour» 
qu'il  savait  être  attachés  à  la  branche  d'Ogo* 
taîy  l'empereur  Mangou  donna  à  Okendje  Vïnr 
vestiture  de  cette  principauté  (i). 


(i)  Tarikh  DJihmikusekaf,  font,  I. 
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(jependanty  le  prince  Coubilaï,  qui  était 
parti  pour  la  Chine  ^  en  laSi^  s'appliquait  à 

connaître  les  moyens  de  remédier  aux  maux 
que  tant  d^années  de  guerre  avaient  causés 
dans  la  partie  de  cet  empire  qui  était  deve- 
nue possession  mongole.  Il  s'était  empressé 
de  mander  auprès  de  lui  un  savant  chmois, 
nommé  Yao-schoui  qui  loi  avait  enseigné, 
dans  sa  jeunesse,  les  lettres  chinoises,  afin  de 
s  éclairer  des  conseils  de  ce  philosophe ,  aussi 
distingué  par  Télevation  de  son  caractèn»  que 
par  rétendue  de  ses  connaissances.  Yao-schou 
composa  pour  le  prince  un  traité  de  morale 
et  de  politique.  IL  y  traçait  les  devoirs  d*un 
souverain  y  et  les  principes  d'un  bon  gouver* 
nement.  Le  soin  quon  doit  prend re  de  se 
perfectionner  soi-même^  Tutilité  de  l  etude,  la 
considération  due  aux  sages ,  Taifection  envers 
ses  parents,  la  crainte  du  ciel,  la  compassion 
pour  le  peuple,  Tamour  du  bien,  et  la  né- 
cessité d'éloigner  les  flatteurs,  formaient  dans 
cet  écrit  les  sujets  d'autant  de  chapitres.  Yao- 
schou  indiqua  aussi  dans  trente  articles,  les 
abus  qu'il  était  le  plus  urgent  de  réformer, 
n  conseilla  à  Goubila!  de  se  borner  au  com- 
mandement Miilitaire  et  de  laisser  le  soin  de 
radministration  aux  autorités  civiles,  afin  de 
ne  pas  donner  d'ombrage  à  la  cour.  Coubilaiy 
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plein  de  contiance  dans  sa  sagesse  ^  le  consul^ 
tait  en  toute  occasion. 

Depuis  la  mort  cl*Ogotaï,  les  troupes  mon- 
goles cantonnées  sur  la  frontière  méridionale  ^ 
avaient  ^it  plusieurs  invasions  dans  le  Su- 
tchouan ,  le  Hou-kouan^  et  le  Riang-nan  ;  mais 
inspirées  uiiK|ueuieiit  par  rameur  du  pillage, 
ces  entreprises  n'avaient  pas  reculé  les  limites 
de  Fempire.  Les  Mongols  ravageaient,  dévas* 
taienl,  prenaient  des  villes  et  se  retiraient 
avec  éeur  butin. 

L'année  même  de  la  mort  d*Ogotaî,  le  gé- 
néral Vang-schi-hien ,  cet  ancien  i^ouverneur 
de  Coung-tchang-fou  qui  avait  passé  au  ser- 
vice des  Mongols,  rentra  dans  le  Su-tchouan, 
à  la  téte  d'une  division  de  Tannée  de  Tagaï, 
et  investit  Tchiug-tou-fou ,  sa  capitale ,  qui 
avait  été  déjà  deux  fois  saccagée  par  les 
Mongols.  Le  gouverneur  Tchin-loung-schi 
était  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  la  mort; 
mais  l'un  de  ses  généraux,  qui  s'était  donné 
secrètement  aux  Mongols,  les  introduisit,  de 
nuit,  dans  la  place.  Ils  prirent  Tchin-loung- 
schi,  firent  périr  plusieurs  centaines  de  per- 
sonnes qui  composaient  sa  maison,  et  le  trans- 
portèrent, enfermé  dans  nne  cage,  sous  les 
murs  de  Han-tcbeou,  ville  située  à  dix  Ueueâ 
au  nord -est  de  Tching-ïtou-fou;  là  ils  lui 
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ordonnèrent  d'engager  le  commandant  à  se 
soiàinettre  ;  Tchiii-loung-tclii  lui  cria,  au 
contraire  y  qu'un  homme  d'honneur  mourait 
pkitot  que  de  se  rendre ,  et  il.  fut  tué  à  Hn- 
stant.  Haii-tchcoii  no  put  résister  aux  Mongols, 
qui  passèrent  au  hi  de  l'épée  sa  garnison  de 
trois  mille  hommes. 

L'année  suivante,  la^ti,  les  généraux  Yké 
uoyan  et  Ïéliu-Xchouho  ûrent,  de  Si-ngan^fou, 
une  nouvelle  invasion  dans  le  Su-tchotuin;  ib 
allèrent  assiéger  T^o-tcheou^  sur  le  bord  sep* 
tentriunal  tlu  fleuve  Kin-scha;  mais  le  géné- 
ral c4iinois  Meng-kong  les.  força  de  se  retirer* 

En  récompense  de  ses  services  signalés  dans 
les  campagnes  du  Su-tchouan ,  Vang-schi-hien 
reçut,  en  i243,  du  prince  Couitoun,  le  gou- 
vernement de  vingt  districts  dans  le.Schen-si, 
et  à  sa  mort,  laquelle  suivit  de  près  cette 
nomination ,  il  fut  reinplacé  par  sou  hls  Vang- 
te*tching,  qui  reçut  Tordre  d'aller  avec  ses 
troupes  à  l'armée  du  Su-tchouan. 

A  Test ,  le  général  Tchang-jéou  passa ,  en  i  ^  /ici , 
le  fleuve  Uoai  et  prit  les  villes  de  Yang-tcheou, 
Tchou-tcheou,  Ho^tcheou  et  Toung^tcheou, 
dans  la  province  de  Kiang-nan.  Toung-lclieou 
fut  saccagée. 

En -1245  9  Tchagan,  gouverneur  général  du 
Ho-nan,  reçut  de  l'impératrice  régente  l'ordre 
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de  joindre  son  armée,  forte  de  trente  mille 

hommes,  à  celle  du  général  Tchaner-jéou  et 
de  passer  le  tieuve  Hoai.  Il  prit  Scheou-tclieoUy 
sur  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve ,  assi^ea: 
Sé^tcheou  ^  Som-tcheou  et  Yang-tcheou.  Alors 
un  ambassadeur  Soung  étant  venu  lui  de- 
mander la  paix  y  il  se  retira. 

Un  chef  de  dix  mille ,  nommé  Schi*tsuan  fit, 
en  i-i!\6y  une  iii\asion  dans  le  Iluu-kouaiig, 
et  pénétra  jusqu'à  ]ionang«tcheou.  A  cette 
oct.  époque  mourut  le  général  Soung  Meng-koung,. 
l'adversaire  le  plus  redoutable  que  les  Mon- 
gols eussent  trouvé  en  Chiue,  général  habile, 
actif,  valeureux,  qui  arrêta  maintes  fois  les 
progrès  de  leurs  armes,  et  les  battit  en  plu- 
sieurs reiicoiilies.  Depuis  lors,  excepté  le 
siège  de  Se-tcheou  dans  le  Kiang-nan,  entre* 
pris,  en  ia47y  par  le  général  Tchang-jéou, 
l'histoire  ne  fait  plus  luentiuu  d  hostiUtés  jus- 
qu'au règne  de  Mangou. 

Les  provinces  limitrophes  des  deux  empires 
étaient  dévastées,  les  villes  désertes,  les  champs 
incultes.  Par  le  conseil  d'Yao-schou,  Coubilaï 
établit  à  Pian-king  une  commission  qui  fut 
chargée  de  prendre  des  mesures  pour  relever 
ces  districts  ruinés.  Il  fallut  y  employer  les 
troupes  cantonnées  dans  le  midi  du  UoHfian. 
On  leur  fournit  des  boeufs  et  des  instruments 
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aratoires.  Le  soldat  cultivait  la  terre  et  à 
rapproche  des  troupes  soiing  courait  aux 

ariiu's.  De  Teng-tcheou  jusqu'à  lemboucliare 
du  fleuve  jaune  ^  furent  placés  à  certaines 
distances  des  postes  militaires. 

En  rein|>t»renr  donna  dos  apanages  en 

Chine  aux  princes  de  sa  brancLe.  Coubilaï  eut 
le  Ho-nan  et  la  province  de  Coung-tcbang-fou 
dans  le  Schen-m.  Ce  prince  reçut  l'ordre  de 
faire  une  expédition  dans  le  Yun-nan.  Un 
autre  prince  du  sang,  nommé  Yégou,  fut  i^^' 
chargé  de  soumettre  la  Corée;  mais  Tempe* 
reur  le  destitua,  au  boni  de  trois  mois,  parce 
qu'il  était  allé  assadlir,  avec  ses  troupes ,  le 
camp  du  général  Talar,  auquel  il  en  voulait  ^  el 
le  coHiniandement  en  chef  de  Tannée  d'Orient 
fut  donné  à  Tchaiatou.  Cette  mémo  année, 
Mangou  fit  soiemnellement  un  sacrifice  au  ciel, 
sur  la  cime  d*«ne  montagne,  api^s  »'étre  fait 
instruire  I  par  des  docteurs  cinnois,  des  céré* 
monies  consacrées  pour  cet  acte  religieux. 

Mangou  fit  publier,  en  janvier  laSS,  une 
amnistie  générale.  Il  fut  arrêté,  dans  un 
Couriltai  convoqué  près  de  la  source  de  TO- 
nan,  qu'une  armée  serait  envoyée  en  Perse. 
L'empereur  fit  choix,  pour  la  commander, 
de  son  second  frère  Uoulagou  f  qui  partit  cette 
même  année.  Ce  prince  attaqua  d'abord  les 
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Istnaîliyens ,  qu'il  anéantit;  il  détruisit  ensuite 
la  monarchie  des  Khaliphes  Abbassides,  en- 
vahit la  Syrie,  et  fon^la  en  Perse  une  dynastie 
qui  dura  près  d'un  siècle.  L'histoii*e  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs  suivra  celle  des 
empereurs  mongols  de  la  Chine. 

L'empereur  ùt  pailiv  ime  légion  de  mille 
hommes, sous  les  ordres  du  noyan  Sali(i)y  pour 
renforcer  le  corps  d'observation  sur  la  fron» 
tière  de  Tlnde.  Sali  devait  eu  })rendre  le  com- 
mandement,  et  obéir  à  Houlagou.  Tchinguix* 
khan  avait  ordonné  à  ses  quatre  fils  de  fournir 
chacun  uu  régiment  de  mille  hommes  pour 
former  ce  corps  qui  resterait  cautoiuié  dans 
les  dislrlcts  de  Schébourgan,  Talécan,  Âli- 
Abad,  Gaounk,  Bamian  et  Ghaznin.  Ces  trou- 
pes lii'eut  des  invasions  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  rinde  (a).  A  Tépoque  de  la  mort 
d^Ogotaï,  en  déœmbi^e  ia4i9  les;  Mongols  al- 
lèrent mettie  le  siège  devant  Lahaur.  Cara- 
cousch^  gouverneur  de  cette  ville  pour  le 


(i)  Snll  (tait  de  la  trU>u  des  Tatares  Toutoncaliontes. 
Lors  du  loas&acre  général  des  Tatares >  par  Tordre  de 
Tchinguiz-lihan ,  il  dut  la  vm  à  rinteroession  de  Yessott- 
loun  et  Yc3sotigat,  femmes  de  ce  conquérant,  lesquelles 
étaient  aussi  Tatares.  (Raschid). 

(s)  Vassaf,  tom.  I. 
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sultan  de  Delhi  ^  voyant  la  désunion  panm 
les  siens  y  s'évada  et  se  rendit  à  la  capitale. 

Lahaur  fat  prise  et  saccagée.  Cette  agression 
des  Mongols  fut  suivie  d'une  révolution  à 
Delhi. 

sultan  Moizz-iui-din  Bahramschah ,  fils 
dlletmisch ,  après  avoir  exigé  de  ses  généraux 
un  nouveau  serment  de  fidélité ,  avait  fait 
marcher  des  troiipt's  contre  les  Mongols.  Avec 
elles  partit  son  vézir  !Nizam-ul-Mulk;  mais  ce 
ministre  méditait  la  perte  du  sultan.  11  lui 
manda,  lorsque  l'armée  fut  au  bord  de  la 
rivière  Biah,  que  ses  généraux  avaient  l  iuten- 
tion  de  le  trahir^  et  le  pressa  de  se  rendre 
au  camp  pour  les  prévenir,  à  moins  qu'il  ne 
consentit  à  lui  donner ,  à  lui  et  au  général  en 
chef  Ck)utl>-ud-din  Hassan  Gouri,  l'autorisation 
de  se  défaire  des  conjurés  comme  ils  le  pour- 
raient. Le  Miltaii ,  plein  de  coiiliance  en  son 
ministre  y  lui  répondit  que  les  coupables  ne 
tarderaient  pas  à  être  punis  de  mort,  et  qu'il 
devait  en  attendant,  user  de  dissimulation. 
Nizam-ul-Mulk  n  eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  montrer  cet  ordre  aux  généraux ,  qui  con- 
vinrent avec  lui  de  déposer  le  sultan.  Ils 
marchèrent  sur  Delhi,  prirent  cette  ville, 
après  trois  mois  et  demi  de  siégé,  en  mai 
124^}  tuèrent  le  sultan  Bahramschah,  qui 
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avait  régné  un  peu  plus  de  deux  ans,  et 
mirent  sur  le  trône  Alaî-ud-dîn  Mas8*oud 

Scliaii,  pctit-filî»  d'Iletmisch. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  Mongols 
firent  du  pays  de  Candahar  une  invasion 
dans  le  Sind,  et  mirent  le  siège  devant  la  ville 
d'Oudja;  mais  ils  se  retirèrent  précipitamment, 
sur  la  nouvelle  que  Mass'oud,  qui  marchait 
contre  eux  de  Delhi ,  était  arrivé  près  de  la 
rivière  Biah  (i). 

Cette  même  année  ia53|  Mangou  chaigea 
im  de  ses  officiers ,  nommé  Berké,  d'aller  &ire 
le  dénombrement  des  habitants  de  la  Russie. 


(i)  Histoire  de  l'Inde,  par  Firischlc,  im.  peia.  de  la 
BibL  de  f  aris. 
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CHAPITRE  VL 

HÎMioii  éa  eordelî«r  GaiUmme  d«  Rnbruqiiia*  —  Som 

Yoyage  en  Tartarie.  —  Camp  de  Saitac.  —  Cotir  de 
Batou.  —  Aiidionce  de  Riibruquis,  —  Son  voyage  à  la 
cour  de  Mangou.  —  Audience.  —  Harangue  de  Rubru- 
quis.  —  Réponse  de  Mangou.  —  Ville  et  palais  de  Ca- 
couroum.  —  Réponse  de  Tempereiir  à  la  lettre  de 
St.'Loiiis.  —  Retour  de  Rubroquis.  —  ArrÎTée  de  llei» 
houniy  roi  de  U  petite  Anaëoie.  — >  AwtntBge^  qii'U 
obtient. 


A  la  fin  de  Tannée  1^53,  on  vit  arriver  à 

la  cour  de  Mangou  deux  religieux  européens 
avec  des  lettres  du  roi  de  France.  Pendant 
son  séjour  en  Palestine ,  Louis  IX  ayant  oui 
dire  à  des  chrétiens  nestoriens  arrivés  de  la 
Tartarie,  que  Sartac^  iils  aîné  de  Batou  y  était 
chrétien,  jugea  que  des  missionnaires  pour- 
raient, sous  la  protection  de  ce  prince,  pro- 
pager la  vraie  foi  parmi  les  Tartares ,  et  donna 
à  un  cordelier,  nommé  Aubruquisy  des  lettres 
de  recommandation  pour  Sartac,  où  il  de- 
mandait qu'il  fut  permis  à  ce  religieux  de 
demeurer  en  Tartarie  pour  y  prêcher  le  chris- 
tianisme. Guillaume  partit  de  Palestine  dans 
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l'année  ia53,  accompagné  d'un  autre  frère 

nommé  Barthélemi  de  Crémone  et  d'un  clerc. 
Étant  allé   s'embarquer  à  Constaiituiople,  il 
aborda  à  Soudac  en  Crimée ,  d'où  il  atteignit, 
en  trois  journées,  le  premier  cantonnement 
des  Tartares,  «  et  quand  je  les  eus  vus  et 
«  considérés^   dit  Kubruquis,  il  me  sembla 
«t  que  j'entrais  en  un  nouveau  monde.  »  De 
là,  li  se  iTiulil  au  campement  de  Sartac,  qu'il 
trouva  à  trois  journées  en  deçà  du  Volga. 
•  Dana  ce  voyage  qui  dura  deux  mois,  depuis 
«Soudac,  nous  ne  couchâmes,  dit  Rubru- 
«  quis  dans  aucune  maison ,  ni  tente ,  mais 
«  toujours  à  l'air  ou  sous  nos  chariots,  et 
«  dans  toute  cette  route,  nous  ne  trouvâmes 
«  aucun  village,  ni  vestige  de  balimenu  où 
«  il  y  en  eut  eu,  sinon  des  sépultures  de  Co- 
«r  mans  en  grand  nombre.  »  Rubruquis  fut 
présenté  à  ce  prince  par  un  de  ses  officiere 
qui  était  chrétien  nestorien.  Le  religieux  était 
revêtu  de  ses  riches  ornements;  il  tenait 
dans  ses  mains  une   belle   Bible  qu'il  avait 
reçue  du  roi  et  un  psautier  de  grand  prix, 
orné  d'images  coloriées,  dont  la  reine  lui 
avait  fait  présent;  son  compagnon  portait  le 
missel  et  la  croix;  le  clerc  était  uàuni  d'un 
encensoir.  Ils  furent  avertis,  suivant  l'usage, 
de  prendre  bien  garde  à  ne  pas  toucher  le 
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seuil  de  la  porte ,  et  on  leur  conseilla  d*en-* 
tonner  quelque  cantique  de  bénédiction  pour 
le  prince.  Ils  entrèrent  en  chantant  le  Stdife 
Jlegina.  Aj)res  que  Sartac  et  ses  femmes  eurent 
satisfait  leur  curiosité  en  examinant  les  vête- 
ments et  les  livres  des  religieux,  Bubruquîs 
présenta  au  prince  les  lettres  de  saint  T.ouis 
avec  deux,  traductions.  Tune  eu  arabe,  lautre 
en  syriaque.  Sartac  ayant  pris  connaissance 
de  leur  contenu,  lui  fit  dire  le  lendemain, 
que  puisqu'il  voulait  demeurer  dans  le  pays^ 
il  £idlait  qu'il  en  obtint  la  permission  de  son 
père  Batou,  et  qu'il  serait  conduit  à  la  cour 
de  ce  prince.  Guillaume  observa  que  Sartac 
^vait  auprès  de  lui  des  prêtres  nestoriens  qui 
officiaient,  mais  que  d'ailleurs  il  n'était  pas 
chrétien  :  //  me  semble  bien  plutôt,  dit-il,  * 
4^14 V/      moque  des  dmUieiis  et  les  méprise  (i). 

Les  misûonnaires  furent  donc  obligés  de  se 
rendre  a  la  cour  de  Batou ,  sur  le  bord  du  Volga. 
Rubruquis  fut  surpris  de  voir  le  camp  de  ce 
prince  embrasser  autant  d'eq>ace  qu'une  grande 


(i)  A  Les  quatre  jours  que  nous  demeurâmes  en  la  cour 

«  de  Sartarh  ,  dit  Rubniquiî»,  iioui»  n'eûmes  aucune  provi- 
«  RÎon  de  manger  ni  de  boire,  sinon  un  seule  fois,  qu'on 
«t  nou*  donna  un  peu  de  coumiz.  »  (lait  aigre  de  jument). 
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ville  y  et  ses  environs,  à  une  distance  de  trois 
ou  quatre  tieues,  couverts  d*une  multitude  de 
monde.  Au  centre  était  l'habitation  du  prince, 
dont  rentrée  regardait  le  midi;  et  de  ce  côté 
là  il  n'était  pas  permis  de  placer  des  huttes; 
elles  étaient  toutes  rangées  à  droite  et  à  gau- 
che  de  la  maison  royale,  dans  la  direction  de 
Fest  à  Fouest;  celles  des  femmes  à  gauche , 
d'après  l'ordre  de  leur  rang,  à  un  jet  de 
pierre  Tune  de  Tautre,  et  Batou  avait  seize 
iemmes.  On  voyait  autour  de  la  maison  de 
chacune  d'elles  un  grand  nombre  de  huttea 
pour  les  femmes  et  les  filles  qui  la  ser* 
vaient,  amsi  que  des  maisonnettes  pour  ser- 
rer les  effets  ;  elles  étaient  couvertes  de  feu*. 
Ires  enduits  de  suif  ou  de  lait  de  brebis , 
qui  devaient  les  préserver  de  la  pluie.  Tou- 
tes ces  maisons  et  huttes  étaient  hxées  sur 
des  trains  garnis  de  roues;  on  y  attdait  des 
bœufs  et  des  chameaux  lorsqu'il  s'agissait 
de  changer  de  lieu;  transport  que  facihtait 
l'égahté  du  sol  dans  ce  pays  de  plaines  im- 
menses. 

Biil)rii({iiis  fnt  conduit  à  la  cour  de  Batou, 
qui  avait  fait  dresser  une  grande  tente  ^  parce 
que  sa  maison  ne  pouvait  pas  contenir  toute 

sa  cour  assend)Iée,  «  On  nous  avertissait  Inu- 
«  jours  y  dit  Hubruquis ,  de  nous  garder  bien  de 
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«  toucher  les  cordes  qui  tenaient  cette  tente  atta- 
«  chée»  parce  qu'ib  Testiment  comme  le  seuil  de 
«  la  maison.  Nous  demeurâmes  là  nuds  pieds , 
«  en  notre  habit ,  la  téte  découverte,  et  en  spec- 
«  tacie,  à  la  vue  de  tous.  Frère  Jean  du  Plan 
«  Garpin  y  avait  déjà  été  avant  nous;  mais- 
«  il  a\ait  changé  d  lia])it,  pour  n'être  pas  en 
«  mépris,  d'autant  quU  était  envoyé  par  le 
«  Saint-Père.  Après  nous  fumes  introduits  jus- 
«  ffu'au  miheu  de  cette  tente,  sans  exiger  de 
«  nous  que  nous  fissions  aucune  révérence, 
«  en  fléchissant  le  genou ,  comme  les  ambas^ 
«  sadeurs  envoyés  vers  eux  ont  coutume  de 
«  faire.  Nous  demeurâmes  ainsi  en  sa  présence 
«  environ  la  longueur  d*un  Miserère,  et  tous 
«  gardaient  un  grand  silence.  Baatu  était  assis 
«  sur  un  haut  siège  ou  troni  ,  de  la  grandeur 
«  d'un  ht  et  tout  doré,  auquel  on  montait 
«  trois  degrés;  près  de  lui  il  y  avait  une  de 
«  ses  femmes;  les  autres  hommes  étaient  assis 
«  à  droite  et  à  gauche  de  cette  dame.  Comme 
«  les  femmes  n'étaient  pas  assez  pour  remplir 
«  un  des  oÀtés  (car  il  n^  avait  là  que  celles 
a  de  Baatu)  9  les  hommes  remphssaii  nt  le  reste 
«  de  la  place.  A  rentrée  de  la  tente  était  un 
«  banc,  sur  lequel  il  y  avait  du  conmiz  et  de 
«  grandes  tasses  d*or  et  d'argent ,  enrichies  de 
«  pierres  précieuses.  Baatu  nous  regardait  fort 
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«  et  nous  le  considérions  aussi  avec  attention. 
«  Son  visage  était  un  peu  rougeâtre.  £nfin  il 
«  me  fit  commandement  de  parler;  alors  nôtre 

«  coiuliictt'ur  nous  avertit  de  fléchir  les  ge- 
a  noux,  et  de  lui  parier  ainsi.  Je  pliai  donc 
c  un  genou  à  terre ,  comme  devant  un  homme; 
«  mais  il  me  fit  signe  que  je  les  pliasse  tous 
«  deux;  ce  que  je  fis,  n'osant  leur  désobéir 
«  en  cela;  sur  quoi  m'imaginani  que  je  priais 
«  Dieu,  puisque  je  fléchissais  ainsi  les  deux 
a  genoux,  je  commençai  ma  harangue  par 
«  ces  paroles  :  Mon  seigneur ,  nous  prions 
«c  Dieu  9  de  qui  tous  hiens  procèdent  et  qui 
«  vous  a  donné  tous  ces  avantages  temporels, 
«  qu'après  cela  il  lui  plaise  vous  donner 
«  aussi  les  célestes,  d'autant  que  les  uns  sont 
«  inutiles  et  vains  .sans  les  antres.  Vous  devez 
«  savoir,  mon  seigneur,  que  vous  n'aurez 
«  jamais  ces  dernières ,  si  vous  n'êtes  chré- 
«  tien;  car  Dieu  a  dit  lui-même:  Qui  croira  et 
a  sera  baptise  sera  saiwé;  mms  qui  ne  croira 
c  sera  condamné,  A  ces  mots,  dit  Rubruquis, 
«  le  prince  sourit  modestement  et  tous  les 
c  Mongols  commencèrent  à  frapper  des  mains 
«  et  à  se  moquer  de  nous.  Après ,  silence  s'é» 
«  tant  fait ,  je  lut  dis  que  j'étais  venu  vers 
(c  son  fils,  parce  que  nous  avions  oui  dire 
m  qu'il  était  chrétien,  et  que  je  lui  avais  porté 
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«  des  lettres  de  la  part  du  roi  de  France,  mon 
o  souverain  seigneur,  qui  m'avait  envoyé  vers 
«  lui,  dont  il  devait  savoir  le  motif.  Ayant 
a  ouï  cela,  il  me  fit  lever,  s'enquit  du  nom 
a  de  votre  majesté  (la  relation  de  Rubruquis 
«  est  adressée  à  saint  Louis),  de  ceux  de  mes 
«  compagnons  et  de  moi,  et  mon  interprète 
a  les  lui  fit  mettre  par  écrit.  Il  me  dit  encore 
a  qu'il  avait  entendu  que  V.  M.  était  sortie 
«  de  son  pays  avec  une  armée  pour  faire  la 
«  guerre.  Je  lui  répondis  qu'il  ét.iit  vrai  ;  mais 
«  que  c'était  pour  la  faire  aux  Sarasins,  qui 
a  occupaient  la  sainte  cité  de  Jérusalem ,  et 
«  profanaient  la  maison  de  Dieu.  Il  me  de- 
«  manda  aussi  si  jamais  vous  lui  aviés  envoyé 
«  des  ambassadeurs,  et  lui  dis  que  non.  Alors 
«  il  nous  fit  seoir  et  donner  de  leur  lait  à 
a  boire,  ce  qu'ils  réputent  à  grande  faveur, 
•  a  quand  il  fait  boire  du  coumiz  en  sa  maison 
a  avec  lui.  Comme  je  regardais  fixement  en 
«  terre,  il  ne  commanda  de  lever  les  yeux. 
«  Après  cela  nous  sortîmes.  » 

A  l'issue  de  cette  audience,  Rubruquis  fut 
informé  que  le  prince  Batou  n'osait  pas  lui 
permettre  de  demeurer  dans  le  pays;  qu'il  fal- 
lait l'autorisation  de  l'empereur  Mangou,  et 
que  Rubniquis  devait  se  rendre  à  sa  cour 
pour  la  solliciter.  Après  avoir  suivi ,  avec 
a  19 
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leurs  chariots,  la  cour  de  Batou,  pendant  six 
•emaînes,  le  long  du  Volga ,  les  deux  religieux 
partirent  k  cheval  le  1 5  de  septembre  avec  le 
fils  d'un  chef  de  mille  que  Bâton  avait  chargé 
de  les  conduire 9  et  ils  passèrent  en  route  plus 
de  trois  mois.  «  H  est  impossible  de  dire, 
«  écrit  Rubrnquis,  combien,  en  tout  ce  che- 
«  min,  nous  cncluràmes  de  faim  y  de  soif,  de 
«  froid  et  de  lassitude.  »  Ils  traversèrent  les 
vastes  plaines  qui ,  avant  la  cooquéte  des 
Mongols,  formatent  le  territoire  des  Cancalis, 
puis  le  Turkustan  ou  Gara  Kbitaï,  le  pays 
des  Oujgonrs,  celui  des  Naîmans,  et  arrivé» 
reut  le  ^7  de  décembre  à  la  cour  du  grand 
khan  y  qui  était  alors  à  quelques  journées  au 
midi  de  Caracouroum.  Dans  ce  voyage,  les 
vivres,  les  chevaux  et  les  chariols  leur  étaient 
fournis  gratuitement  en  tous  lieux,  par  voie 
de  réquisition  y  suivant  la  règle  établie;  car 
les  personnes  expédiées  par  les  princes  du 
sang  étaient  y  de  même  que  les  envoy  és  de 
l'empereur  y  défrayées  sur  leur  route ,  aux  dé- 
pens des  sujets.  Partout  on  rendait  des  hon- 
neurs à  loilicier  de  Batou;  on  sortait  des  villes 
à  sa  renoontrci  avec  des  mets  et  des  bois> 
sons,  et  des  gens  venaient  chanter  devant  lui 
en  ballant  des  maius. 

Les  deux  religieux  furent  aussitôt  interrogés 
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sur  le  motif  de  leur  Toyagei  et  malgré  tout 
ce  qu'ils  purent  dire,  les  officiers  de  l'empe- 
reur restèrent  persuades  qu  ils  étaient  envoyés 
pour  demander  la  paix  et  offrir  la  soumission 
de  leur  maître.  Rubruquis  leur  répétait  qu'il 
n'était  pas  ambassacleur  du  roi  de  France, 
mais  un  missiouuaire  muai  de  lettres  de  re- 
commandation de  ce  souverain  pour  le  prince 
Sartac,  qu'il  avait  cru  chrétien;  car  I^uis  IX, 
sachant  alors  que  l'envoi  d'une  ambassaile  était 
regardée  par  les  Tartares  comme  un  acte  de 
somnission,  avait  recommandé  au  frère  6uil« 
laume  de  ne  pas  laisser  croue  qu'il  fût  son 
ambassadeur  (i).  Les  missionnaires  furent  ad- 
mis,  le  4  janvier  ia549  à  l'audience  du  grand 
khan.  «  Le  feutre  qui  était  devant  la  porte 
«e  du  palais  étant  levé,  nous  j  entrâmes,  dit 
m  Rubruquis  «  et  comme  nous  écions  encore  au 
«  temps  de  Noël,  nous  commençâmes  à  enton- 
«  ner  l'hymne  jé  wUs  ortus  carduœ ,  etc.  Lors- 


(l)  t  Ils  sont  SI  fiers  et  si  orgueilleux,  ajoute  Rubruquis, 
«  qu'ils  croyent  qu<?tout  le  rnoode  doit  désirer  leur  bonne 
«  grâce.  —  Ils  s'enquëraieiU  de  nous  s'il  y  avait  dans  no- 
«tre  pays  force  bœufs,  moutons  et  cbevaus,  comme  s'ils 
•  «assent  été  tout  prêts  d*^  venir  et  emmener  tout.  »  La 
fliéme  question  lui  avait  ^té  &ite  plusieim  fols  par  les 
gens  de  Sartac  et  de  Bâton.  (Chap.  3a). 
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«  que  nous  eûmes  achevé>  ils  se  mirent  à  nous 
«  fouiller  partout ,  pour  voir  si  nous  ne  por- 
«r  fions  point  de  couteaux  cachés  et  contrai- 
«  gnirent  notre  intrepréte  même  de  laisser  sa 
«  ceinture  et  son  couteau  au  portier.  A  l'en- 
«  trée  de  ce  lieu  il  v  avait  un  banc,  et  des» 
«  sus  du  cou/niz  ;  auprès  de  la  ils  firent  met- 
«  tre  notre  interprète  tout  debout ,  et  nous 
«  firent  asseoir  sur  un  banc  vis*à-vis  des  da<' 
«  mes.  Ce  lieu  était  tout  tapissé  de  toiles  d'or  ; 
«  au  milieu  il  y  avait  un  réchaud  plein  de 
«  feu  y  fait  d'épines  et  de  racines  d'absinthe  « 
«  qui  croit  là  en  abondance  ;  ce  feu  était  allumé 
(c  avec  de  la  ûente  de  bœuf.  Le  grand  khan 
«  était  assis  sur  un  petit  lit,  vétu  d'une  riche 
«  robe  fourrée  et  fort  lustrée,  comme  la  pean 
«  d'un  veau  marin.  C'était  un  homme  de 
«c  moyenne  stature ,  d'un  nez  un  peu  plat  et 
u  rabattu,  âgé  d'environ  4^  Sa  femme, 
«  qui  était  jeune  et  assez  belle,  était  assise 
«  auprès  de  lui,  avec  une  de  ses  tilles,  nom- 
«  mée  Cyrina,  prête  à  marier  et  assez  laide; 
V  plusieurs  petits  enfants  se  reposaient  sur  un 
«  autre  lit  proche  de  là.  Le  khan  nous  ht 
«  demander  ce  que  nous  voulions  boire,  du 
«  vin ,  ou  de  la  terasme ,  qui  est  un  breuvage 
tt  fait  de  riz,  ou  du  ccira  œwtûzy  qui  est  du 
«  lait  de  vache  tout  pur  ou  du  hali^  qui  est 
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«  bàt  de  miel;  car  ik  usent  Fhiver  de  ces 

«  quatre  sortes  de  lioissous.  k  cela  je  répon- 
«  dis  que  nous  n'étions  pas  gens  qui  se  plùs- 
«  sent  beaucoup  à  boire;  que  toutefois  nous 
«  nous  contenterions  de  tout  ce  qu'il  plairait 
«  à  Sa  Grantieur  de  nous  Éaire  donner.  Alors 
«  il  commanda  de  nous  donner  de  cette  té- 
ir  rasine,  faîte  de  ris,  qui  était  aussi  claire 
V  et  douce  que  du  vin  blanc,  dont  je  gontai 
«  un  peu  pour  lui  obéir;  mais  notre  in  ter* 
c  prête  y  k  notre  grand  déplaisir ,  s'était  accosté 
«  du  soitîiiielicr ,  qui  l'avait  tant  fait  boire, 
«.  qu'il  ne  savait  ce  qu'il  fesait  et  disait*  Après 
«  ceta^  le  khan  se  fit  apporter  plusieurs  sortes 
«  d'oiseaux  de  proie ,  qu'il  mit  sur  le  poing, 
«  les  considérant  iort  assez  longtemps.  PuiS| 
<  il  nous  commanda  de  parler.  U  avait  pour 
«  son  interprète  un  nestorien  ;  nous  avions 
«  aussi  le  notre,  comme  j'ai  dit,  fort  mal 
«  accomodé  du  viii.  Nous  étant  donc  mis  à 
«  genoux  9  »  je  lui  dis  ;  Que  nous  rendhns 
grâces  à  Dieu  de  ce  quil  lui  avait  plu  nous 
amener  de  si  loin  pour  venir  voir  et  saluer  le 
grand  Mangu-khm  ^  à  qui  il  mm'e  donné  une 
grande  puissance  sur  In  terre ,  mais  que  nous 
suppliions  aussi  la  même  bonté,  de^  notre  Seigneur 
Jésus  Christ  j  par  qui  nous  vivions  et  mourions 
tous ,  (pi  il  lui  plût  donner  à  Sa  Majesté  heu-- 
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reuse  et  langue  vie  (car  c'est  tout  ce  qu'ils  dé* 
sirent,  qu'on  prie  pour  eux,  afin  de  leur  ob- 
tenir une  longue  vie),  rajoutai  à  cela  que 
nous  avions  oui  dire  en  notre  pays  que  Sar^ 
tach  était  chrétien  y  dont  tous  les  chrétiens 
avaient  été  fort  réjouis ,  et  spécialement  le  roi 
de  France^  qui  sur  cela  mus  avait  em'oré 
vers  luif  avec  des  lettres  de  paix  et  d'amitié, 
pour  lui  rendre  témoiij^ai^e  quelles  f^ens  nous 
étions,  à  ce  qu'il  voulut  nous  permettre  de 
nous  arrêter  en  son  pajrs;  d'auiant  que  nous 
étions  obligés,  par  les  statuts  de  noire  ordre, 
d*enseigner  aiuc  hommes  comment  il  faut  vivre 
selon  la  hi  de  Dieu.  Que  Sartach  sur  cela 
nous  avait  envoyés  vers  son  père  Saatu,  et 
Baatu  ,  vers  sa  majesté  impériale  y  à  laquelle 
puisque  Dieu  a/vait  donné  un  grand  ivyaume 
sur  la  terre ,  nous  le  suppliions  ajussi  bien  hum" 
blementy  qiiil  plût  à  Sa  Grandeur  de  nous  /per- 
mettre 1(1  (le meure  sur  les  terres  de  sa  domuiO/^ 
tion,  afin  d'y  faire  faire  les  commandements 
et  le  service  de  Dieu,  et  prier  pour  lui,  pour 
ses  femmes  et  ses  enfants.  Que  nous  nmions 
ni  or  9  ni  argent  »  ni  pierres  précieuses ,  mais 
seulement  notre  service  et  nos  prières,  que  nous 
ferions  comuiuelivment  à  notre  Dieu  pour  lui  ; 
mais  quau  moins  nous  le  suppliions  de  nous 
pouvoir  arrêter  là  tant  que  la   rigueur  du 
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jrM  fut  passée;  d'atUani  même  que  mon 

compagnon  était  si  las  y  et  si  harassé  du  long 
ckerniiè  que  nous  Uinons  Juil,  quii  iui  était 
du  tout  impossible  de  se  remettre  sitôt  en 
voyage  y  sans  courir  danger  de  là  vie;  de  sorte 
que  sur  cela  il  nfamit  conlmint  de  lut  de^ 
mander  licence  de  demeurer  là  encore  pow 
quelques  jours;  car  nous  nous  douttont  bien 
quil  nous  fa  m  Irait  bientôt  retourner  vers 
Baatu  f  si  de  sa  grâce  et  bonté  spéciale  il  ne 
noms  permettait  de  demeurer  là,  À  cda  le 
khan  nous  répondit  :  «  Que  foui  ainsi  que 
«  le  soleil  épaïuL  ses  rayons  de  toutes  parts  y 
«  ainsi  sa  puissance  et  celle  de  Batou  s'étenr 
M  datent  en  tous  lieu,K;  que  pour  notre  or  et 
u  notre  argent  il  n  en  m'ait  que  juire.  Jusque 
«  là|  j'entendis  aucunement  notre  interprète ( 
4C  nais  du  reste  je  ne  pus  rien  comprendre 
«c  autre  chose,  sinon  quil  était  bieu  ivre,  et, 
«  selon  mon  opinion ,  que  Mangou  même  était 
«  un  peu  chargé.  —  Après  cela  il  nous  fit 
«  asseoir,  et  au  bout  d  un  instant,  nous  sortî- 
«  mes  avec-  ses  secrétaires.  —  Comme  nous 
«  étions  sur  le  point  de  retourner  à  notre 
«  lo«i^is,  vint  rinterprête  qui  nous  dît  que 
i<  Mangou  avait  pitié  de  nous,  et  nous  donnait 
«  deux  mois  de  temps  pour  demeurer  là, 
«  tandis  que  le  froid  se  passerait;  et  il  nous 
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(c  mandait  aussi  que  près  de  là  il  y  avait  une 
«  Tille ,  nommée  Caracouroum ,  011,  si  nous 

«  voulions  nous  transporter,  il  nous  y  fera 
«  fournir  tout  ce  qui  nous  serait  de  besoin; 
«  mais  que  si  nous  aimions  mieux  demeurer 

«  là  où  nous  étions,  il  nous  ferait  aussi  bîiiller 
«  toutes  choses  nécessaires ,  et  néanmoins  que 
«  ce  serait  très-grande  peine  et  misère  de  sui- 
a  vre  la  cour  partout.  » 

Pendant  son  séjour  à  la  cour  impériale  y 
Rubruquis  observa  que  Mangou  et  les  per- 
sonnes de  sa  famille  assistaient  également  aux 
cérémonies  religieuses  des  chrétiens  ^  des  ma- 
hométans  et  des  boudhistes;  qu'ils  ne  con- 
naissaient du  christianisme  que  quelques  pra- 
tiques extérieures,  telles  que  l'encens ,  la  béné- 
dicticm  de  la  coupe,  Tadoration  de  la  croix; 
et,  qu'indépendamment  de  cames  ou  magi- 
ciens, ils  entretenaient  des  prêtres  de  ces  trois 
cultes,  pour  être  plus  surs  d'obtenir  les  biens 
qu^ils  souhaitaient  et  d'éviter  les  maux  qui  les 
menaçaient,  ne  soupçonnant  pas  que  les  pra- 
tiques rehgieuses  pussent  avoir  un  autre  but  (i). 


(1}  Rnbmqois  rapporte  qa»  les  prêtres  nesforiens  qui  m 
trouTaient  auprès  de  Mangoa,  étaient  fort  ignorants,  su- 
persiîtieiix  et  adonné  au  vio.  Dans  les  festins  à  la  cour, 
le»  prêtres  chrétiens,  revêtus  de  leur»  ornements,  ea- 
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Les  sectateurs  de  ces  trois  religions  s'efFor- 
çaieut  de  iiaire  des  prosélytes  parmi  les  Mon« 


traient  d'abord,  priaient  pour  remjterciur,  et  bénissaient 
sa  coupe*  Lorsqu'ils  s'étaient  retirés,  on  introduisait  les 
nmistref  dn  culte  mahométan,  «I  après  cm  les  prêtres 
pftièiis  qui  officiaient  à  leur  tonr. 

«  Le  jovr  de  l'octaye  de  l'Épiplumief  dit  Rnliniqiiisy 
la  principale  fenune  de  Bfangon,  nommée  Goiitoactal>  vint 
à  la  chapelle  des  Nestoriens,  avec  plnsieurs  dames,  soa 
fils  atné  Baltou  et  ses  enfimts  en  bas  âge.  Tous  se  pros- 
teruèrent  1 1  f  ice  contre  terre,  touchèrent  les  îmap^es  de 
la  main  droite,  qu'ils  portèrent  à  leur»  lèvres,  et  donnè- 
rent la  loain  à  tou5  ceux  qui  étaient  présents,  selon 
Tosage  des  Nestoriens.  Blan^a  visita  aussi  cette  chapeUe» 
et  s'assit  avec  son  épouse  snr  on  sopha  doré  placé  devant 
Pautd.  n  fit  chanter  Eobroiiais  et  soa  compagnon,  qui 
entonnèrent  le  Fiemi,  swtete  spiritus,  L'enipcreor  ne  tarda 
pas  A  se  retirer;  mais  sa  §aame  demeura  dans  la  cha- 
pelle, et  fit  des  présents  à  tous  les  chrétiens.  On  apporta 
du  tara^soiiri  ,  du  vin  et  du  coitmiz.  L'impératrice  prit 
une  coupe,  se  mit  à  genoux,  demanda  ia  bénédiction, 
et»  tandis  qu'elle  buvait,  les  prêtres  chantaient.  Ceux-ci 
boreat  à  leur  toor,  et  s'enivrèrent;  ce  lut  ainsi  qu'ils 
passèrent  la  journée.  Vers  le'  soir,  rimpératrice  étant 
ivre  comme  les  antres  s*en  retonma  chea  elle  dans  son 
èhariot,  accompafrnée  des  prêtres  qui  ae  cemaient  de 
chanter,  ou  plutôt  de  hurler.  » 

«  \jR  samedi,  veille  de  la  Sepluagésime,  qui  est  le  temps 
«  de  1;»  i'àque  des  Arméniens,  continue  Rubrmiuis,  nous 
c  allâmes  avec  les  prêtres  nestoriens  et  un  moine  armé- 
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gols$  il  leur  importait  surtout  de  gagner  l'em- 
pereur; mais  Mangoui  fidèle  à  la  maxime  de 


«nifin»  en  proceinoo  au  palais  de  Sftngoià.  CoamM  uam 
•  entrions ,  sortit  un  serriteur  portant  des  os  d*épaule  de 
«  mouton  brûlés  au  feu  et  noirs  comme  charbon ,  dont 
«je  fus  fort  étonné,  et  leur  ayant  demandé  depuis  ce 
«  que  cela  voulait  dire,  ils  m'apprirent  que  jamais  eu  ce 
«  pays-là  rien  ne  s*eiiurepfend  sans  avoir  premlèremeat 
«  bien  oonanké  ee»  os.  Quand  le  KJian  veut  fiûre  quelque 
«  diose,  il  se  fidt  apporter  trois  de  ces  os,  qui  n*oitt  jm 
«encore  été  mis  an  fen,  et  les  tentnt  entre  les  mains , 
«  il  pense  à  Tafiiire  «pi'il  veut  consolter,  si  die  se  poonct 
«  &ire  ou  non  ;  puis  il  baille  ces  os  pour  les  brûler,  et 
«  il  y  a  deux  petits  lieux  proche  le  palais  où  le  Khan 

couche  ,  ou  on  les  brûle  soigneusement}  et  étant  bien 
«passés  par  le  feu  et  noireb,  on  les  rapporte  devant  lui, 
«  qui  les  regarde  fort  corieuscnMnt,  pour  -voir  s'ils  sont 
«  demeurés  entien,  et  qne  Tardeur  du  fen  ne  les  ait  pas 
«  rompos  on  éelatés;  et  en  ce  cas»  ib  jugent  qae  l*aflaire 
«  ira  bien;  mais  si  ces  os  se  tronvent  rompus  de  travers, 
«et  que  de  petits  éclats  en  tombent,  cela  veut  dire  qu*U 

ne  faut  pas  entreprendre  la  chose  (Voyez  la  note  I  à 
«  la  fin  du  volume).  Arrives  eu  la  présence  de  Man^ou, 
«  les  prêtres  nestoriens  lui  ap])ortèrent  Tencens,  qu'il  mit 
«Ini-méme  dans  k  vase,  et  ils  Tenoensèreitt.  Us  bénirent 
«  aussi  sa  oonpe;  nous  Iftmes  tous  obligés  de  ùitt  de 
«  même;  ensuite  on  fit  boire  tons  les  prêtres. 

«  Après  cela,  nons  aUAmes  au  logis  de  Bakou.  Sît^ 
m  qu'il  nous  aperçut ,  il  sauta  de  son  siège  et  se  jeta  • 
«terre,  la  touchant  du  lionl,  en  révérence  de  la  croix, 
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Tchinguiz-khftn,  ne  mootniit  de  préftrance 

pour  aucun  culte j  et  les  traitait  tous  avec 
égalité.  Il  dit  un  jour  au  frère  Guillaume^ 
pour  Texhorter  à  la  tolérance,  que  tous  lei 

hommes  qui  se  trouvaient  à  sa  cour,  ado- 
rant le  même  Dieu,  être  unique  et  éternel , 
devaient  être  libres  de  Thonorer  chacun  à  sa 
manière.  Les  bienfaits  quil  répamlait  sur 
les  hommes  des  diverses  sectes  ,  faisaient 
croire  k  chacune  qu'elle  était  préférée.  Selon 


«qu'il  mit  poser,  après  s'^lrc  relevé,  sur  une  pièce  de 
«  tissu  de  soie  neuf,  et  la  plaça  devant  Ini  en  un  Heu  élevé. 
«Son  préceptenrt  nonm^  David ,  préu«  nc&torien^  tfak 
«  était  on  vrai  ivrogne»  Tavait  imtniit  à  cda,  finsaîte  11 
«  noua  fit  aaseoir,  et  après  avoir  hn  une  coupe  qui  avait 
«  été  bénie  par  les  prêtres ,  il  ks  fit  boire  aussi. 

«  De  li ,  nons  allâmes  saecessivement  k  la  cour  de  la 
«  seconde,  de  la  trou»îènie  et  de  la  qtiatrième  femme  de 
«l'empereur.  Toutes  se  jetau  iit  à  terre,  aussitôt  qu'elles 
«  apercevaient  la  croix,  l'adoraient  et  la  faisaient  poser 
«  ensuite  dans  on  lien  élevé  sur  un  ti^is  de  soie  ;  c'est 
«  li  tout  ce  qne  les  prêtres  leur  avaient  appris  du  chris- 
«  tianisoie.  Elles  suivaient  du  reste  en  tout  les  pratiques 
«  des  devins  et  des  idolâtres.  »  (Chap.  36  à  Ztj). 

«  Im  veille  de  Pâques,  dit-il  plus  loin,  c'est-à-dire  le 
«  t9  avril  1254  ,  plus  de  soixante  personnes  furent  bap- 
«  ttsëes  eu  trèà-bei  ordre  a  ( .j  1  acoui  oiim ,  dont  il  y  eut 
1  grande  réjouissance  entre  tous  les  cliréttens.  »  ^Chap.  42]. 
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rhistorien  Âlaï-ud-din  ^  c^étaient  les  musul- 

inans  dont  Mangoii  faisait  le  plus  de  cas; 
pour  citer  un  exemple  de  sa  bienveillauGe 
k  leur  égard ,  il  rapporte  le  trait  suivant.  lie 
jour  de  Beyram  de  l'année  6  x)  rj  5  >/),  les 
musulmans  qui  se  trouvaient  dans  la  résidence 
de  Maugouy  s'assemblèrent  devant  TOrdou 
impérial  pour  célébrer  cette  fête  par  un  office 
solemnel.  Apres  le  namaz,  auquel  avait  pré- 
sidé le  grand  juge  Djémai-ud-din  Mabmoudt 
de  Rhodjend,  ce  prélat  entra  dans  TOrdou 
et  pria  pour  l'empereur.  Mangou  lui  fit  ré- 
péter plusieurs  fois  sa  prière ,  et  donna  aux 
musulmans,  à  Toccasion  de  leur  féte,  plu- 
sieurs chariots  remplis  de  riches  étoffes  et 
de  monnaies  d'or  et  d'argent;  il  voulut  même 
signaler  ce  jour  par  un  acte  de  clémence; 
des  courriers  furent  expédiés  dans  les  pro- 
vinces avec  Tordre  de  relâcher  tous  ceux  qui 
languissaient  dans  les  prisons  (i).  Deux  histo- 
riens chrétiens,  Haython  et  Etienne  Orpélian, 
témoignent,  au  contraire ,  que  Mangou  mon- 
trait de  la  prédilection  pour  les  chrétiens, 
et  les  sectateurs  de  Bondha  croyaient,  sans 
doute,  que  lempereur  préférait  leur  religion. 


(i)  Turikh  Djihn/tÂHfdtaï,  toui.  II. 

4 
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L'histoire  de  la  Chine  uous  fait  voir  qu'en 
effet  le  Boudhisme  devenait  déjà  la  religion 

de  FÉtat. 

Le  frère  Guillaume  observa  que  le  chef  des 
prêtres  on  devins  mongols  était  logé  devant 
le  pavillon  de  Temperenr,  à  la  distance  d'un 
jet  de  pierre,  et  qu'il  avait  sous  sa  garde 
les  chariots  qui  portaient  les  idoles.  Ces  de» 
vins  se  mêlaient  d'astrologie,  et  savaient  pré- 
dire les  éclipses.  A  rapparition  d'un  sembla- 
ble phénomène,  ils  se  mettaient  à  battre  du 
tambour  et  des  cymbales,  en  poussant  de 
grands  cris.  Ils  indiquaient  les  jours  heu« 
reux  et  malheureux  pour  toute  sorte  d'affai- 
res; on  n'entreprenait  rien  sans  leur  avis. 
C'étaient  eux  qui  purifiaient  par  le  feu  tous 
les  objets  destinés  pour  la  cour,  ainsi  que 
les  présents  offerts  à  l'empereur,  dont  ik 
avaient  le  droit  de  prélever  pour  leur  compte 
une  certaine  part.  On  les  appelait  à  la  nais- 
sance des  enfants,  pour  tirer  leur  horoscope; 
on  avait  recours  à  leurs  sortilèges  pour  la 
giiérison  des  nialatles.  Voulau  iit- ils  perdre 
quelqu'un,  ils  n'avaient  qua  l'accuser  d'avoir 
attiré  par  ses  maléfices  les  maux  dont  on 
éprouvait  les  atteintes.  Lorsqu'ils  étaient  in- 
terrogés, ils  évoquaient  les  démons  au  son 
du  tambourin,  s'agitant  avec  fureur;  puis 
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tombant  en  extase,  ils  feignaient  de  recevoir 
de  leurs  esprits  familiers  une  réponse  qu'ils 
proctamaient  comme  un  oracle  (i). 


(i)  Relation  de  Rubroqui»,  chi^  45.  Ce  nÎMioiiiuira 
mpp<»ite  quelque»  tnîti  de  la  malignité  de  ces  deriiu  et 
de  la  superstition  des  Mongok,  que  lui  avait  racontés  à 
Caraoonroum  une  dame  de  Meta,  nommée  Paquettc,  prise 
en  Hon(^ie  et  attachée  pendant  quelque  temps  au  service 
de  l'une  des  épouses  de  Mangou,  qui  était  chrétienne. 
Cette  princesse  mongole  avait  reçu  en  présent  de  super- 
bes fourrures.  Les  devins  les  ayant  puniiées  par  le  fea, 
suivant  Tusage,  en  retinrent  une  partie;  mais  la  femme 
qui  soignait  la  garde-robe  de  .la  princesse,  jugeant  qu'ils 
avaient  pris  plus  qu*il  ne  leur  revenait,  en  avertit  sa 
maîtresse  y  qui  fit  aux  devins  de  vils  reproches.  Peu  de 
jours  après ,  cette  dame  étant  tombée  dangereusement  ma- 
lade, les  devins  consultés  sur  son  état,  dédarèrem  rinelle 
avait  été  ensorcelée  par  la  femme  qui  avait  denoiict  lour 
larcin.  I/intendantc  lut  saisie,  et  on  la  tortura  pcndaut 
sept  jours  pour  lui  arracher  l'aveu  de  son  prétendu  crime. 
Sur  ces  entrefaites,  l'impératrice  mourut.  Alors  raccusée 
iopplia  qn*ott  lui  ôtAt  la  vie,  voulant  suivre  sa  maîtresse , 
è  qui  elle  protestait  n'avoir  jamais  causé  aucun  malj  mais 
rempereur  n'y  voulut  pas  consentir;  0  la  fit  remettre  «n 
liberté. 

Les  devins  choisirent  nnc  autre  victime  :  ils  accusèrent 
de  la  mort  de  la  princesse  la  nourrice  de  sa  fille  ;  c'était 
la  femme  de  Pnn  des  prtncipaui^  prêtres  nestoriens.  Mise 
à  la  toiture,  elle  confessa  qu'elle  avait  bien  employé 
quelque  diarme  pour  gagner  les  boones  grâces  de  st 
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Vers  Pâques I  Rubrnquis  suivit  ie  grand 
khan  à  Caracouroum^  ville  qui  hii  parut  iofé* 
rieure  à  celle  de  Sam^Deuk  en  France ,  dont 


Maitreiie,  rm»  pTotesta  qu'elle  n'avait  janaig  rien  hh  qui 
pAt  lui  mûre;  néanmoins  elle  fut  condanmée  à  mon  et 
exécatëe. 

A  quelque  temps  de  là,  nne  des  femmes  de  Mangou 
étant  actouché*»  d*im  fils  ,  les  devins  appelés  pour  tirer  son 
horoscope  prédirent  qu'il  jouirait  d'une  longue  vie,  qu'il 
deviendrait  un  ^rand  monarque ,  et  qu'il  aurait  le  règne 
le  plus  prospère.  Cet  enfant  étaut  mort  au  bout  de  qod- 
qoes  jours  9  la  mère  désespérée  fit  venir  les  devins»  et  lea 
accabla  de  reproches.  Us  se  justifièrent  en  disant  que  la 
nourrice  y  mise  à  mort  peu  de  temps  auparavant,  avait 
tué  l'enfant  par  ses  maléfices,  qn'ils  l'avaient  vu  emporter 
par  cette  nia|^iciennr.  LV-pousc  de  Mangou ,  devenue  fu- 
rieuse à  ces  paroles,  voulut  du  niuias  exercer  sa  ven- 
geance sur  les  enfants  de  la  nourrice.  Cette  infortunée 
avait  laisié  un  fils  et  une  fille  ^  Timpératrice  ordonna  que 
l'on  iiilt  tué  par  un  homme ,  et  l'autre  par  une  femme, 
Mangou,  ayant  appris  ces  exécutions,  en  fîit  ovtré  de 
colère;  il  reprocha  sévèrement  i  l'impératrice  d'avoir  £ùt 
monrir  de  son  chef  ces  deux  individus,  et  la  lit  enfer- 
mer dans  un  cachot  pendant  sept  jours ,  au  bout  des- 
quels elle  fut  ëloiçrnée  de  la  cour  pendant  un  mois. 
£n  même  temps ,  l'empereur  fit  trancher  la  téte  à  celui 
qui  avait  tué  le  jeune  homme ,  et  ordonna  que  cette  téte 
iUt  attachée  an  cou  de  la  femme  qui  avait  tué  la  jeune 
fille;  elle  fut  ensuite  hattne  avec  des  tisons  ardents,  et 
nne  à  mort.  (Cbap.  47)* 
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le  monastère ,  ajoute-t-il ,  est  dix  fois  plus 
considcraùle  que  tout  le  palais  même  de  Afangoiu 
Il  y  avait  deux  graodes  rues.  Tune  dite  des 
mahométans ,  où  se  tenaient  les  marchés  et  la 
ioirei  et  où  l'on  voyait  beaucoup  de  marchands 
étrangers,  attirés  à  Garacouroum  par  le  séjour 
de  la  cour  et  l'abord  d'une  foule  d'envoyés 
qui  y  venaient  de  toutes  parts;  l'autre,  appe- 
lée rue  des  Chinois,  était  habitée  par  des  ar- 
tisans. Cette  ville  renfermait  plusieurs  édifices 
destinés  aux  chancelleries,  douze  temples  païens 
de  divers  rits,  deux  mosquées  et  une  ^lise. 
£Ue  était  ceinte  d'un  rempart'  de  terre,  et 
avait  quatre  portes  qui  correspondaient  aux 
points  cardinaux.  Près  de  ces  portes  étaient 
divers  marchés  ;  on  vendait  à  Torient ,  le  millet 
et  d'autres  sortes  de  grains ,  dont  il  n'y  avait 
pas  abondance;  à  Toccidcnt,  les  brebis  et  les 
chèvres;  au  nord,  les  chevaux;  au  midi,  les 
bœufs  et  les  chariots. 

I.e  palais  impérial,  situé  près  du  rempart  et 
entouré  d'un  mur  de  briques,  s'étendait  dans 
la  direction  du  nord  au  midi;  sa  £ice  méri- 
dionale était  percée  de  trois  portes.  On  y  voyait 
une  grande  salle,  dont  la  construction  ressem- 
blait à  celle  d'une  église  ;  c'était  une  nef  bor- 
dée de  deux  rangs  de  colonnes.  Dans  les  jours 
solemnels,  l'empereur  se  plaçait  au  fond  de 
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cette  tialle  sur  uu  trône  élevé;  auprès  de  lui, 
sar  un  siège  un  peu  plus  bas»  était  assise  la 
première  de  ses  femmes.  Ses  fils  et  les  autres 
princes  du  saiii;  était^iU  placés  à  sa  droite,  les 
princesses  )  à  sa  gauche.  Yi»4-vis  du  trône  s'éle- 
vait un  grand  arbre  d*argent,  au  pied  duquel 
reposaient  quatre  lions  de  même  niéta!;  de 
leurs  gueules  jaillissaieut,  dans  quatre  bassins 
d'ai^ent,  du  vin,  du  coumisy  de  Thydromel 
et  du  tarassonn.  Au  sommet  de  Tarbre,  un 
ange  d'argent  sonnait  de  la  trompette  lorsque 
les  sommeliers  devaient  emplir  les  réservoirs 
extérieurs  qui  communiquaient  avec  les  fon- 
taines. Celte  pièce  venait  d'être  exécutée  par 
un  orfèvre  parisien,  nommé  Guillaume  Bou- 
cber»  qui  avait  été  &it  prisonnier  par  un  des 
frères  de  Mtinojou  dans  la  ville  de  Belgrade  en 
Hongrie;  ou  lui  avait  fourni  pour  ce  travail 
trois  mille  marcs  d'argent  (i). 

Après  un  séjour  de  cinq  mois  k  la  cour 
iuijx  riale,  Rubruquis  se  prépara  à  partir.  Il  , 
ne  paraît  pas  que  ce  missionnaire  eut  beau- 


(i)  Rubraqnis  ajonte  que,  dans  la  même  ville  de  Bel- 
grade, avait  été  pris  un  évéque  natif  de  Believillc,  près 
de  Rouen,  dont  ii  vit  lo  neveu  a  C irarouroum ,  où  il  y 
avait  d  ailleurs  un  grand  nonihre  de  chrétiens  bongroiSi 
alaios,  rtuse»,  géorgiens  et  arméniens» 

a  ao 


a 
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coup  insisté  poar  obtenir  la  permission  de  res- 
ter plus  long-temps  en  Ta  r  ta  rie.  Manitou  vou- 
lait le  faire  accompaguer  de  ses  ambassadeurs; 
mais  Guillaunie  déclara  qu'il  ne  pouvait  pas' 
n'pondrr  de  leui's  personnes,  à  travers  de  pays 
où  il  n  y  avait  aucune  sûreté  pour  les  voya- 
geurs. U  fut  alors  ciiargé  des  lettres  du  Caan 
en  réponse  à  celles  du  roi  de  France.  Rubni* 
quis  demanda  si,  après  avoir  remis  ces  lettres, 
il  pourrait  revenir  pour  soigner  les  âmes  des 
chrétiens  (\yn  se  trouvaient  dans  cette  partie 
de  la  Tartarie.  Man^j^ou  ne  lui  fit  aticune  ré- 
ponse à  -ce  sujet,  et  après  lui  avoir  conseillé 
de  se  bien  pourvoir  de  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  le  long  voyage  qu'il  allait  entre- 
prendre, il  le  fit  boire  et  le  congédia,  (i) 

La  lettre  de  Mangou  à  Louis  IX ,  écrite  en 
langue  mongole  et  en  caractères  ouigours, 
couuuen(;ait  par  la  sommatiou  ordinaire  de 
Tchinguis>khan.  «  Tel  est  le  commandement 
«f  du  Dieu  éternel;  il  n'y  a  qu'un  Dieu  au  ciel, 
V  et  qu  un  souverain  sur  la  terre  ,  Tchinguiz- 
«  khan,  fils  de  Dieu.  Faites  savoir  partout  où 


(i)  £i  Je  pris  congé  de  lui,  dit  nalycmait  ftnbinqnisy 
pensant  bien  que  si  Dieu  m* eût  fait  la  gmee  de  tels  mi- 
mêles  que  MoXse  opoit  fait  Jadis ,  peult-4tf9  Veusséfê 
ewÊt>erti, 
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«  oreilles  peuvent  entendre  et  où  chevaux  peu- 
«  vent  aller,  que  ceux  auxqueb  mes  ordres 
«  seront  parvenus,  et  qui  n'y  obéiront  pas,  ou 

<  qui  s'armeront  pour  y  résister  ^  auront  des 
«  yeux  et  ne  verront  pas,  auront  des  mains 
«  et  ne  pourront  s'en  servir,  auront  des  pieds 
«  et  seront  perclus,    iels  sont  les  couinian* 

•  «  déments  du  Dieu  étemel  et  du  Dieu  de  la 

<  terre,  le  souverain  des  Mongols. 

«Ce  coiumandement  est  adressé  par  Mangou- 
c  Caan  à  Louis,  roi  de  france,  à  tous  les 
«  seigneurs  et  prêtres  et  à  tout  le  peuple  du 
«r  royaume  de  1  lance,  afin  qu'ils  piiissent  en- 
«  tendre  nies  paroles  et  les  coin  mandements 
«  du  Dieu  éternel  à  Tchinguiz-khan,  qui  ne 
«  sont  pas  encore  parvenus  jusqu'à  vous. 

et  Un  homme,  nommé  David,  vous  a  été 
«  trouver  comme  ambassadeur  des  Mongols; 
«  c'était  un  imposteur.  Vous  avez  envoyé 
«  avec  lui  vos  ambassadeurs  a  Couyouc  khan, 
«  après  la  mort  duquel  ils  sont  arrivés  à  la 
«  cour,  et  sa  veuve  Gatmisch  vous  envoya 
«  par  eux  luie  pièce  de  soie  avec  des  lettres; 
a  mais  comment  cette  femme ,  plus  vile  qu'une 
«  chienne  (i),  aurait-elle  pu  savoir  quelque 


(i)  «  Et  le  Cun  me  dit  hii^mémey  obeerve  Id  Rq» 
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a  chose  des  afifaires  de  la  paix  ou  de  la  gacr- 
«  rC  f  et  de  ce  qui  concerne  le  bien  de  cet 
«  empire? 

.  «  Ces  deux  moines  sont  venus  de  votre  part 
«  vers  SartaCy  qui  les  a  envoyés  à  Batou,  et 
«  Batou  les  a  envoyés  ïcif  parce  que  Man- 
«  gou  Gaan  est  le  chef  suprême  des  Mon- 
«  gols.  Nous  eussions  voulu  vous  envoyer  • 
«  nos  ambassadeurs  avec  vos  prêtres;  mais  ils 
«  nous  ont  fait  entendre  qu'entre  ce  pays  et 
«  le  vôtre,  il  y  a  plusieurs  nations  ennemies 
«  et  des  chemins  dangereux;  ce  ^ui  leur  iai- 
«  sait  craindre  que  nos  ambassadeurs  ne  pus* 
«  sent  aller  sûrement  jusqu'à  vous;  mais  ils 
«  s'offrirent  de  porter  nos  lettres,  contenant 
«  nos  commandements  au  roi  Louis.  Ainsi 
<t  donc,  nous  vous  adressons,  par  vos  pré- 
ci  très,  les  commandements  du  Dieu  éternel. 
«  Quand  vous  les  aurez  entendus,  vous  nous 
a  enverrez  vos  ambassadeurs  pour  nous  an- 
tt  noncer  si  vous  vouiez  avou'  paix  ou  guerre 
«  avec  nous.  Si  vous  méprisez  les  commau- 
«  déments  de  Dieu,  dans  la  pensée  que  vo* 
«  tre  pajb  est  bien  éloigné,  que  vous  êtes 


brit([uî.s,  que  cette  inalheurense  fcuuiie  avait  par  ses 
«  ftortiléges  détruit  tout  son  lignage.  » 
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«  protégé  pas  de  hautes  montagnes,  par  des 
«  mers  vastes  et  profondes ,  celui  qui  peut 
«  Êiciliter  les  choses  difficiles  9  et  approcher 
«  ce  qui  est  éloigné,  sait  bien  ce  que  nous 
«  pourrons  faire  (i).  » 

Rubniquis  partit  au  mois  de  juin  1354»  avec 
les  lettres  de  Mangou,  se  dirigeant,  par  Ton- 
dre de  i  em|)ereur,  vers  la  cour  de  Batou. 
Dans  cette  route,  qu'il  parcourut  en  soixante» 
dix  jours,  il  ne  vit  qu'un  seul  village^  où 
il  ne  put  pas  nienie  trouver  du  pain;  quel- 
quefois il  n'avait,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
d'autre  nourriture  que  du  Coumiz,  Mangou 
avait  écrit  à  son  cousin  d  ajouter  et  de  re- 
trancher ce  qu'il  voudrait  dans  ses  lettres 
*  au  roi  de  France.  Après  avoir  suivi  quelques 
semaines  la  cour  nomade  de  Batou,  Rubru- 
quis  prit  la  route  du  Caucase,  pour  retour- 
ner à  son  couvent  de  Saint  Jean  d'Acre, 
d'où  il  adressa  la  relation  de  son  voyage  à 
Louis  IX,  qui  était  parti  pour  la  France  (a). 


(x)  «  yoUà  à-peu-près,  dit  Rubnuiub,  la  sabstanoe  de 

m  CCS  lettre».  »  Lear  traduction  »  telle  qu'A  la  rapporte ,  se 

ressent  de  ri^^norancc  des  iiit(  i  pulles.  iNuus  eii  avon& 
omis  quelques  passaj^es  peu  iiitellif^Ibles. 

(a)  Relation  du  Foyagc  en  Taitane  de  Frère  Guillaume 
de  Robrnquis,  édition  de  P.  Bergeron^  Paria»  16^, 
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Mangou  reçut ,  à  la  même  époque,  la  visite 
et  rhoomiage  de  Hethoum  I,  roi  de  la  Pe- 
tite Arménie,  souveraineté  peu  étendue ,  dont 
Sis  était  la  capitale;  elle  comprenait  alors  la 
Cilicie  et  la  Cumagène,  avec  plusieurs  villes 
de  la  Cappadoce  et  de  Tlsaurie.  Peu  après 
la  mort  de  Kakig  II,  dernier  roi  d'Arménie 
de  la  race  des  Pagratides,  un  parent  de  ce 
prince,  nommé  Roupen,  s  empara  en  1080, 
de  quelques  districts  montagneux  de  la  Ci* 
licie,  où  beaucoup  d^Arméniens,  fuyant  l'op- 
pression des  Turcs  Seidjuukicles ,  maîtres  de 
leur  patrie ,  étaient  venus  s'établir  depuis  près 
d*un  siècle.  Les  successeurs  de  Roupen  agran- 
dirent leur  territoire  aux  dépens  de  l'empire 
grec,  et  le  défendirent  avec  vaillance  contre 
les  Turcs  Seldjoukides  de  TAsie-mineare.  Un 
intérêt  commun  les  avait  liés  avec  les  €;roisé8, 
dont  ils  reçurent  des  secours  et  auxquels  ils 
rendirent  des  services.  Léon,  le  neuvième 
successeur  de  Roupen,  qui  avait  agrandi  ses 
domaines  par  des  conquêtes  sur  les  Grecs  et 
sur  les  Turcs,  obtint,  en  1197,  Icf  titre  de 


in-S^.  Ce  miasioiuiaire  s'appelait  proprement  GiiUlmme 

de  RiiYsbroek ,  et  comme  on  sait  cjii*iî  était  Brabançoii , 

on  doît  le  supposer  natif  du  village  de  Rujibiock,  situé 
à  une  Ueue  au  midi  de  Bruxelles. 
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lloi ,  qu'il  avait  fait  demander,  par  ses  aiii- 
bas6adeut*Sy  au  {3ape  Célf^tin  11  i  et  à  i  em- 
pereur Henri  VL  Lorsque  le  général  mongol 
Baïdjou  eut  défait  le  sultan  de  Roum  Key* 
Kiiosroii  et  envahi  une  partie  de  son  pa^s^ 
le  roi  ilethoum,  troisième  successeur  de  Léon, 
voyant  les  Mongols  s'approcher  de  la  Ciliciei 
jugea  qu'il  n  avait  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  rechercher  leur  amitié.  11 
envoya 9  en  1^44 9  sa  soumission  à  Baïdjou, 
et  le  roi  il  Arménie  augmenta  le  nombre  des 
vassaux  de  Tempereur  mongol;  c'était  sous  le 
règne  d'Ogotaî.  On  a  vu  qu*à  Tavénement 
au  trône  de  Couvouc,  le  roi  Hethoum  lui 
envoya,  pour  le  féliciter,  son  frère  Sempad, 
général  en  chef  de  ses  troupes.  Diverses  cir- 
constances l'avaient  empêché,  jusqu'en  ia54> 
de  quitter  ses  États,  pour  offrir  en  personne 
son  hommage  k  Mangou.  Il  alla  d'abord,  par 
la  route  de  Derbend,  saluer  Batou  et  Sartac; 
puis  il  se  rendit  à  la  cour  impériale,  où  il 
reçut  un  accueil  distingué  (j).  Au  bout  de 
cinquante  jours,  Hethoum  quita  cette  résio 


(i)  Relation  dit  Voyage  de  Hethoum  à  ia  cour  du  grand 
khan,  par  l'historien  arménien  Kirakos  Kaïdzaketsi,  pu- 
bliée avec  des  notes  par  M.  KJaprotb,  dans  le  tome  XI 
du  Nottv.  /ottm.  asiaL,  pag.  273  et  suiv. 
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deuce,  muni  de  lettres  patentes  par  lesquelles 
il  était  investi  de  son  royaume ,  et  emportant 
une  ordonnance  qui ,  non-seulement  diminuait 
le  tribut  imposé  à  la  Petite- Arménie,  mais 
aussi  garantissait  à  son  clergé  la  franchise  de 
toutes  iuiposiUons  ^ij. 


(i)  History  of  Annenia  by  Father  Michael  Chamischi 
tiatul.  fr.  the  original  amenian  by  Job.  Avdall,  Calcutu 
iSa7,  p.  ft84> —  Uakon,  Higt,  onentale,  cbap,  a3.  Selon 
cet  auteur,  la  première  prière  que  le  roi  Uaîion,  son 
parent,  adressa  k  Tempercitr  mongol,  était  qo*!!  voulût 
se  comertir  à  la  foi  chr/'fiennc ,  vt  travailki  a  la  con- 
version (le  tonie  sa  nation.  "  Celto  demande  et  six  autres 
«  ayant  été  soujuises  à  Man^ou ,  ce  prince ,  dit  Uaiton ,  fit 
«I  assembler  son  comeil,  et  ie  roi  d'Aiméaie  éCanl  présent , 
«  il  lui  répondii  eo  ces  termes  :  Parce  que  le  roi  d'Ar« 
«  ménie  est  tcou  de  fort  loin  dans  notre  empire  sans  y 
«  être  obligé*  il  est  raisonnable  de  lui  accorder  ses  de- 
«  mandes,  surtout  en  ce  qui  est  juste.  Mous  tous  décla- 
«•  rons  donc,  6  roi  d*Arménie,  qtie  nous  avons  \os  dc- 
«  mande»,  pour  agréables,  et  ([uc  nom  les  ferons  effectuer 
«  avec  l'aide  de  Dieu.  Prciuitremeut ,  moi  enipei  eur  et 
n  t»eigncur  des  Tartarcs,  je  luc  fet'ai  baptiser}  je  tiendrai 
«  la  foi  des  chrétiens,  et  ierat  en  i>orte  que  mes  sujets  en 
«  fiusent  autant,  quoique  je  ne  prétende  y  Ibrcer  personne.  »— 
Ce  récit  n*est  guère  vraiseniblable.  Haiton  ajoute  qu'en 
rfiTet,  Tempereur  reçut  le  saint  baptême  des  mains  d*un 
certain  évéque,  qui  était  cbancelier  du  roi  d^Arménie; 
que  tous  ceux  de  sa  maison  furent  auâ^i  bapti:>éd ,  ci  plu* 
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y  en  avait  des  principaux  de  l*empirc.  —  H  est  possible  <|ne 
Maugou  ait  tU  lia]>lisé;  car  il  stiivalt  indifTéreinmeot  les 
pratiques  des  divers  cultes  prott-gés  à  sa  cour  ;  mais  il  ne 
professait  aucune  religion  po&itive;  et  les  Mongols  it  gar- 
daient  saps  doute  le  baptême  comme  une  simple  puriUca- 
tion.  Quant  à  l'exemption  des  charges  publiques  en  fa- 
veur du  dergé  et  des  biens  de  Véglise,  que  l*hiatorieft 
Haitcm  dit  avoir  été  obtenue  par  le  roi  d'Arménie»  on 
a  vu  que,  d'après  les  règlements  de  Tcfainguiz-khan, 
confirmés  par  Of^ofai ,  les  ministres  de  tous  les  cultes 
jonissaioiil  de  ce  privilèi^c.  Selon  Halton,  il  fut  promis 
au  roi  Uelhouni  que  les  ])hii  es  du  royaunàC  d'Arménie, 
conquises  par  les  Musulman»  et  reprises  par  les  Mongols  ^ 
loi  seraient  restituées;  que  les  généraux  mongols  dans 
rOccident  recevraient  Tordre  de  fournir  du  secourt  au 
roi  d'Aiménie,  lorsqu'il  en  ferait  la  demande;  que  les 
Mongols  attaqueraient  le  Khalipbe,  et  qu*Us  se  join- 
draient aux  chrétiens  pour  délivrer  la  Terre-Sainte  du 
joug  nialituiu-idu,  promesses  que  le  prince  Houlagou  ne 
tarda  pas  à  réaliser. 

Hetlioum  ou  Uaiton ,  parent  des  rois  d'Arménie,  et  prince 
de  Gorbigos,  petit  territoire  situé  au  sud-ouest  de  TacaCt 
sur  le  bord  de  la  MéditerrannéCt  remit»  en  i3o5»  sa 
principauté  au  roi  Hethoum  II»  se  fit  religieux  de  Tordre 
des  Prémoutrés»  passa  eu  Chypre»  puis  à  Rome,  et  vint 
en  France ,  où  il  composa  à  Poitiers  une  histoire  d'Orient, 
(jui  contient  beaucoup  de  détails  sur  l'histoire  des  Mon- 
gols cl  des  roLs  de  la  petite  Annéaie.  (Saiiit-Martui , 
Description  di:  in  O/idc,  dans  SCS  Mémoires  sur  l'Anné- 
;iie ,  loin.  I  »  pag.  2o3). 
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Complètes  de  Coidnla!  dans  le  Tun-nan.  —  Cooqnètei  do 
général  Ouziangcadai.  Somnifnoii  du  Toang^^ing.  — 
Somniiiioii  de  la  Corée.  —  Oiflgraoe  momentaïuiée  de 

Coubila!.  —  Projet  de  guerre  contre  rempLre  Souiig.  — 

Marche  de  Mangou.  —  Cdinjia^'iie  dans  le  Su-tcho«an.  — 
Siège  de  Ho-tchcou.  —  Mort  de  Maiigou.  —  Kelraite 
de  ëou  année.  —  Mort  de  Batou.  —  Sartac. 


Goobilaî  avait  reçui  en  laSa,  Tordre  de 

fiiire  une  invasion  dans  le  Yun-nan ,  contrée 
qui  comprenait  alors  plusieui-s  petits  royaumes^ 
la  plupart  indépendants  de  Tempire  Soung. 
A  la  fin  de  cette  même  année,  le  général 
Vang-té-tcheu  ût  quelques  progrès  dans  le 
Su-tchoiuui.  Après  avoir  piUé  Tching-tou-fou, 
il  alla  prendre  Kia-ting-fou ,  à  trente  lieues 
plus  au  midi,  trayaiit  ainsi  le  chemin  à  Cou- 
bilaL  Ce  prince  se  mit  eu  marche  vers  le 
mois  d'octobre  de  Tannée  laSS,  de  Lin-tao*fou 
dans  le  Schen-si,  où   il  avait  assemblé  son 
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armée.  Soiis  lui  coramaiidait  Ouriangcada! ,  fils 

de  Souboutaï  (i),  celui  des  généraux  qui  avait 
le  plus  contribué  k  l'élévation  au  trône  de 
Mangou.  Il  était  chargé  par  Tempereur  de 
diriger  cette  expé<lilion.  Coubilaï  traversa  le 
Su-tcbouan  et  après  une  marche  pénible  à 
travers  des  montagnes  qui  semblaient  inacces- 
sibles à  une  armée,  il  atteis^nit  la  rive  du 
JLin-scha.  Ayant  passé  ce  lieuve  sur  des  ra- 
deaux,  il  reçut  les  soumissions  du  roi  des 
Moussou-man.  Celui  des  Pé-man  ne  fit  pas  non 
plus  de  résistance  ;  mais  son  neveu  voulut 
défendre  la  capitale.  Coubilaï  la  prit  et  fit 
mourir  le  prince;  les  habitants  furent  épar» 
gnés.  Ta-li ,  capitale  du  pays  de  Nan-tchao, 
passa  eu  son  pouvoir  sans  effusion  de  sang. 
Yao-schou  avait  raconté  à  Coubilaï  f  que  Tsao- 
bin ,  chargé  par  un  empereur  soung  de  pren- 
dre la  ville  de  î*ian-than  réussit  dans  cette  en^ 
treprise,  sans  tuer  un  seul  homme,  et  sans 
même  que  le  trafic  dans  les  boutiques  eut 


(i)  Aprà  «voir  aaiisié  à  la  dicte  qui  fut  convoquée  k  te 
mort  d^Ogotaly  Souboiita!  était  retottrné  à  son  cantonoe- 
nent  m  le  bord  du  Don.  Il  y  mourut  i  l'âge  de  soixante- 
treize  ans.  (Voyes  te  Biogr.  de  Souboutai,  dans  les  Noitv. 
Mét.  miat.y  par  M.  Ab.  Rémusat,  tom.  U,  pag.  97). 
Sottbout  veut  dire  perie ,  en  mongol. 
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été  interrompu.  Le  lendemain ,  Conbîlàî ,  mon- 
tant  à  cheval,  cria  à  son  instituteur  qu'il  allait 
imiter  ce  qu'il  lui  avait  entendu  citer.  Arrivé 
sous  les  murs  de  Ta-Ii,  il  fit  déployer  des 
étendards  de  soie  qui  portaient,  en  gros  carac- 
tères,  la  défense  de  tuer,  sous  peine  de  mort. 
En  effet  y  Ta-li  ouvrit  ses  portes,  et  cette 
conquête  ne  coûta  la  vie  qu'aux  deux  com- 
mandants de  la  ville  y  qui  avaient  lait  tuer  trois 
officiers  envoyés  par  les  Mongols  pour  la 
sommer  de  se  rendre.  Coubilaï  n*a1la  pas  plus 
loin;  il  quitta  Tarmée  pour  se  rendre  auprès 
de  Tempereur,  en  Mongolie ,  laissant  Ouriang* 
cadai  k  la  téte  de  ses  troupes,  pour  achever 
la  soumission  de  ces  contrées  méridionales. 

Après  avoir  réduit  à  Tobéissance  le  royaume 
de  Ta-li ,  Ourlangcada!  attaqua  les  Tou-po  ou 
Tubétains.  Il  soumit,  à  la  suite  de  plusieurs 
combats,  cette  nation  guerrière  qui  se  compo* 
sait  de  plus  de  trois  cent  mille  femiUes.  Des 
troupes  tubétaines  renforcèrent  son  année  et 
lui  servirent  même  davaut-garde  dans  les  ex- 
péditions qu'il  entreprit  pour  réduire  d'autres 
tribus  de  ces  contrées.  Ourla ngcadaî  se  rendit  | 
vers  la  ûn  de  Tannée  ia54  y  ^  la  cour  de  Tem- 
pereur,  en  Mongolie  y  et  lui  rendit  compte 
de  ses  opérations  militaires.  Renvoyé,  Tan- 
née suivante,  dans  le  Yun-nan,  il  y  entra  du 
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coté  du  Tubet,  et  soumit  les  Pc-nian  y  les  Ou» 
iiiaii,  les  Koin'-nuui  et  d'autres  peuples.  Les 
royaumes  de  XjO-1oS|  d'Ava,  et  d'Alou,  inti** 
midés  ou  vaincus  par  ses  armes ,  reconnurent 
Tautonté  de  rempereur  mongol  (i). 


(i)  Mailla,  pag*  aS?  à  36a.  Le  Tan-oaii  était  divisé 
en  p]asi«iirs  principautés,  et  habité  par  des  peuples  qne 
les  Chinois  appelaient  Barbares.  Pé-man  reut  dire,  en 

chinois,  Il  iibaios  blancs,  Ou-inan ,  Barl)aics  noirs.  Dans 
le  Yuii-nan  était  l'ancien  royaiune  de  ^'an-tcliao,  dont  la 
capitale  s'appelait   Ta-IL    Les    Ou-man  furent  désignés 
par  les  Mongols  sous  le  nom  de  Cam-^ang,  qui  vent 
dire,  dans  leur  langue,  peuple  notr;  on  -voit  que  c'est 
la  traduction  da  nom  chinois.  Sons  le  règne  de  Coubilal, 
me  grande  partie  on  peut-être  la  totalité  du  Tun^^ian 
forma  le  gouTcmement  de  Cara-^ank,  dont  le  die^ 
lien  était  la  rille  de  Ya-tchi,  anjoard*hnî  Hisn-hioung- 
fou,  selon  M.  Klaprotli  [JSoiw.  Journ.  asiat.  ^  lom.  XI, 
pag.  /|fî(jV  Marco-Polo  fait  nieniion  du  pays  de  Caraiam , 
qni  contenait   sept  royaumes,    et   obéissait  à  Goubilaï. 
Kasclùd  le  nomme  aussi,  en  parlant  de  Texpédition  de 
ce  prince,  sous  le  Tkgait  de  Mangon.  H  rapporte  que 
Goobilaî,  ayant  d'attaquer  le  Nangniass  (la  Chine  méri* 
dionale),  voulut  conquérir  le  pays  de  Gara-djank,  «  pays 
•  dit-il ,  appelé  en  chinois  TaS4igm ,  c'est-à-dire  grand 
«r  royaume,  en  indien,  Candar,  et  en  persan  Candahar; 
«il  confine  au  Tubct,  au  Taii^ouio,  à  la  Chine,  à  une 
«  partie  de  l'indoustan.  ef  au  pays  des  Dents  d'or.  Cou- 
«  bilaî  mit  ce  royaume  à  feu  et  à  sang ,  et  se  rendit 
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A  la  fin  de  ia57,  Ouriangcadaï  se  présenta 
sur  la  frontière  du  Gan-nan  ou  Toung-king  et 
fit  sommer  le  roi  Tchen-tchi-kung,  qui  était 
vassal  de  Temperenr  soung ,  de  se  reconnaître 
tributaire  du  kiian  mongol.  Ounaugcadai,  ne 
voyant  pas  revenir  ses  parlementaires,  entra 
dans  le  Gan-nan  et  pénétra ,  sans  éprouver  de 
résistance }  jusqu'au  fleuve  Tha^  qui  traverse 


t  maître  de  li  penomie  de  son  sovreniiB,  nmiuiié  Maha 
«  Ratija  ou  grand  roi ,  qa*U  emmena,  lonque  peu  après 

«  il  quita  I  cirniép.  » 

Raschul ,  inclifjuant  plus  loin  Ips  douze  gonverncmenls 
qui  divUaiciU  Teiopire  de  Coubilaï ,  nomme  celui  de  Clara- 
djank,  jadis  royaume  indépendant ,  dont  le  chef-tien 
était  TatchL 

Yotci  ce  que  le  même  historien  rapporte,  à  l'article 
des  Onriangmtes  mongol* 

«  Ooriangcadaï ,  issu  de  cette  tribn ,  était  un  grand 

m  f^néral  sous  le  règne  de  Mangou-caan.  Lorsque  ce  sou- 
"  vcrain  envoya  son  frère  Coubilaî  dans  le  pavs  de  Gara- 
it djank,  avec  dix  toumans  de  troupes,  il  en  donna  le 
«  commandement  à  Ouriangcadaï ,  et  youlut  que  Coubilat 
m  lot  soumis  à  son  autorité.  Ce  pays  éuit  éloigné  de  près 
«  d'une  année  de  chemin  de  la  résidence  de  Mangon.  Son 
«  dimat  trèsHnal  sain ,  cansa  des  maladies  dans  l'armée. 
«D'ailleurs  le  Carap^jank  était  délendn  par  un  grand 
«  nombre  de  guerriers  yalenreax;  9  fiiHait  se  hattre  cha- 
«  que  jour;  cea  deux  causes  de  destruction  eurait  bientôt 
«  réduit  l'année  à  deux  toumans.  n 

t 
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ce  royaume.  L'armée  touug-kinoise  était  l'an- 
gée  en  bataille  ^  sur  la  rive  opposée ,  avec  on 
ftmd  nombre  d'éléphants.  Les  Mongols  for* 
maieiit  trois  visions,  qui  passèrent  Tune 
après  Tautre,  et  mirent  Tennemi  en  déroute. 
Le  roi  se  jeta  dans  une  barque ,  descendit  le 
Ui'uve  jusqu'à  la  mer  et  se  réfugia  clans  une 
île.  Une  partie  de  son  armée  se  sauva  de  la 
même  manière.  Ouriangcadsd  avait  ordonné 
au  général  Tchéchétou,  qui  commandait  la 
première  division  ,  de  ne  pas  attaquer  reonemi 
avant  que  les  deux  autres  eussent  passé  le 
fleuve  et  de  tâcber,  en  attendant  ^  de  s'emparer 
de  sa  flotille.  Irrité  de  la  désobéissance  de  ce 
général,  il  lui  en  fit  de  vives  réprimandes , 
et  le  menaça  de  lui  faire  appliquer  les  lois  mi- 
litaires. Tchéchétou  s'empoisonna. 

Ouriangcadaï  parut  devant  Kiao-tcbi,  la  car  déc. 
pitale  du  Toung-king,  et  prit  possession  de  cette 
ville,  qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Ses  parlementai- 
resy  jettés  dans  une  prison,  avaient  été  si  for- 
tement garottés  avec  des  cordes  de  bambou , 
qu'elles  étaient  entrées  dans  leurs  cbairs,  et  que 
Tun  d'eux  mourut  de  ses  soufltanccs,  au  mo- 
ment où  on  le  délivrait.  Ouriangcadaï  vengea  ce 
traitement  par  le  sac  de  la  ville,  et  après  avoir 
donné  à  ses  troupes  neuf  jours  de  repos,  il 
reprit  la  route  du  Mord,  pour  se  soustraire  à 
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des  chaleurs  insupportables  (i).  Peu  après,  le 
roi  Tchen-tchi-kung  se  soumit;  mais  il  abdi- 
qua le  trône  en  faveur  de  son  fils  aîné  Tchen- 
kouang-ping ,  qui  envoya  à  la  cour  de  Mangou 
son  gendre  avec  plusieurs  seigneurs  cL  de  li- 
ches  présents.  Ouriangcadaï  les  accompagna. 
I/empereur   mongol  marchait  alors  contre 

Tempire  Soung  (a). 

Mangou  avait  conv()<|ué  une  diète,  au  prin^ 
temps  de  Tannée  isSô,  dans  un  lieu  nommé 
Orbolguétou.  Il  traita  magnifiquement,  pen- 
dant deux  mois,  les  princes  et  les  seigneurs 
assemblés,  leur  fit  de  riches  présents,  et  fixa 
ce  que  chacun  d'eux  recevrait  dorénavant,  pour 
son  entretien,  soit  en  grains,  soit  en  argent  (3). 


(1}  Mailla  y  ibid. ,  p«g.  264  et  tmw, 

(itj^Hist,  det  Yuans,  ib.  p.  337. — Mémoire  htstorique  sur 
le  Ton^m,  par  Gaiibil ,  dans  1«  tom.  XII  de  Mailla,  pag.  a6. 
—  Le  Tonng-king  (Tonquin)  avait  été  appelé  par  les  Cfai- 

nob  du  nom  de  Kiao-tcfti ,  c'est-à-dire  à  orteils  croisés , 
et  ils  lui  donnaient,  à  cette  époque,  celui  de  Ngan-nan 
(iVn-iiam)  ou  midi  pacifique.  C!c  ])ays  et  la  Cochincliine 
furent  long-temps  réunis.  nom  de  Toung-king ,  qui 
signifie  en  chinois  résidence  orientale,  lui  aura,  sanadonte, 
été  denné  de  l'une  de  ses  capitales. 

())  V Histoire  des  Yuans  rapporte  qu'en  laSS,  le  prince 
Batott  envoya  nn  de  ses  officiers,  nommé  Tobdja,  de* 
mander  i  Mangou  dix  mille  lingots  d*or  (selon  M.  Hyac»* 
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Cette  même  année,  JViangou  reçut  la  son* 
mission  de  la  Corée,  qui^  dq>uis  ia47}  avait 
cessé  de  payer  son  tribut.  Le  succès  des  ar* 
mes  mongoles  dans  ce  pays  força  le  roi  d'aller 
lui-même  rendre  hommage  à  son  suzerain. 

L'empereur  avait  conçu  de  la  méfiance  en*» 
vers  son  frère  Coiibihiï ,  qui,  se  faisant  aimer 
des  Chinois  par  sou  humanité  et  sa  jus* 
tice,  lui  était  rept*ésenté  comme  visant  au 
pouvoir  suprême;  il  le  rappela,  en  i^&jj 
et  chargea  Aiemdar,  le  substitut  du  gouver^ 
neur  de  Caracouroum^  d'aller  prendre  Tad- 
ministratîon  des  provinces  de  Ho-nan  et  de 
Schen-si.  Alemdai  établit  à  Coung-tchang-fou 
une  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes 
des  revenus  du  fisc.  Elle  fit  comparaître  les 
iiilcntLuits  de  Coubilaï  et  leur  aj)pliqua  la 
peine  de  mort,  deux  seuls  exceptés,  sur  les- 
quels Alemdar  demanda  les  ordres  de  Tempe- 
reur.  Goubîlal^  le  cœur  navré ,  hésistait  sur 


the,  la  Talenr  de  iio  mille  roubles  d'argent),  dont  il 
avait  besoin  poor  acheter  une  perle.  Le  Uum  n'en  donné 
que  mille,  et  dit  :  «  Si  Ton  dissipait  ainsi  les  trésors  ao' 

«  quis  par  Tchinguiz-klian  et  Ogotaï ,  avec  quoi  rëcom- 
n  penserions  nous  les  princes  ?  C'est  ce  que  Bat  on  doit 
«  coifNifîf^rcr.  Cet  argent  est  dominé  anx  {jraritications  de 
«  cette  année  et  de  la  prochaine.  »  (Trad.  de  Uyac. ,  p.  379)* 

a  21 
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le  parti  qu'il  devait  prendre.  Le  sage  Yao- 
scliou  lui  dit,  qu'étant  le  premier  sujet  de 
l'empereur,  il  devait  donner  Texerople  de  la 
souinission  ;  il  lui  conseilla  de  retourner  en 
Mongolie ,  avec  sa  famille  et  sa  maison ,  comme 
le  meilleur  moyen  de  dissiper  les  soupçons  de 
son  frère  y  et  d'écarter  les  dangers  qui  pour- 
raient à  Favenir  menacer  ses  jours.  Docile  à 
son  avis,  le  prince  se  rendit  à  la  cour  de 
Mangou.  Les  deux  frères ,  en  se  revoyant ,  ne 
purent  retenir  leurs  larmes.  Mangou  ne  de- 
manda aucune  explication.  11  supprima  la  com- 
mission de  Coung-tchang-fou ,  rappela  Alemdar , 
et  îl  ne  fut  plus  question  de  cette  affaire  (i). 

Une  diète  avait  été  convoquée  à  (labour 
Cabouktchour ,  au  centre  de  la  Mongolie.  Dans 
une  des  séances  de  ce  Couriltaï,  Daougaî 
Gourgan,  de  la  tril)u  l]viici>se,  gendre  de 
Tchijiguiz-khan ,  témoigna  son  étonuement  de 
ce  qu'on  laissait  en  paix  la  Chine  méridionale , 
qui  n'était  pas  encore  soumise.  Mangou  se 
déclara  pour  la  guerre  et  annonça  qu'il  marche- 
rait en  personne.  «  Mes  pères,  dit-il,  ont  fait 
«  de  grandes  choses;  ils  ont  acquis  par  leurs 
«  conquêtes  une   belle    renommée;  je  veux 


(i)  Mailla,  ihùl.  y  pag.  263.  —  Gaubil,  pag.  116.  — 
Kang-^UM,  ib. ,  pag.  333. 
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«  suivre  leur  exemple,  w  —  «  Pourquoi  s'écriè- 
«  rent  les  princes  du  sang,  un  souverain  qui 
tf  régne  sur  le  monde  entier ,  et  qui  a  sept 
«  frères,  irait-il  lui-même  combattre  ses  enne- 
«  mis  ?  a  Mangou  n'imita  pas  Ogotaï  en  pa- 
reille drconstanoe;  il  persista  dans  sa  résolu- 
tion (i).  Depuis  long-temps  la  cour  des  Soung 
avait  fourni  aux  Mongols  un  prétexte  de  lui 
faire  la  guerre.  £n  ia4i  9  la  régente  Tourakina 
lui  avait  envoyé  un  officier,  nommé  Youli* 
massa,  pour  négocier  la  paix.  Cet  ambassadeur 
fut  arrêté  à  son  arrivée  sur  le  territoire  soung  ^ 
et  enfermé  avec  les  8oixante*dix  personnes  de 
sa  suite,  dans  une  forteresse  du  Hou-kouangi 
où  il  mourut  peu  après.  Ses  gens  restèrent 
détenus  jusqu'en  ia54*  A.  cette  ^Kique,  les 
Mongols  étaient  allés  assiéger  la  ville  de  Ho- 
tcheou,  deviuit  laquelle  ils  furent  battus  par 
le  gouverneur  Vang-kian;  le  gouvernement 
chinois  voulant  leur  donner  un  gage  de  son 
désir  de  conserver  la  paix,  mit  en  liberté  les 
gens  de  la  suite  de  Youlimassa  (2). 
Dans  Tété  de  cette  année,  Mangou  alla 


(i)  Djami  ut-Tévarikh, 

{7)  Mailla , pag.  ai;  et  a6o.  —  Art/^-«ow ,  ibid.  1 
pag.  290  et  325. 
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visiUT  rC)rtl(Mi  tie  Tcliinguiz-khaii ,  et  lit  un 
$acriiic<j  aux  drapeaux  et  aux  tymbales  qui 
y  étaient  déposés.  Une  diète  fut  conToquée 
près  du  Kélouran.  L'empereur  nomma  Kitat, 
liis  de  son  gendre  Renzin,  gouverneur  (Da- 
rouga)  de  la  Russie,  et  lui  fit  présent  de  trois 
cents  chevaux  et  de  cinq  cents  moutons  (i). 

Mangou  partit  pour  la  Ciiine,  en  octobre 
1^57  y  laissant  le  gouvernement  de  Caracou- 
roum  à  son  frère  Aric-Bouga,  auquel  il  donna 
pour  lieutenant  le  gc  lu  ral  Alenidar.  Avant 
d'entreprendre  cette  expédition ,  il  était  allé 

jniU*  rendre  des  honneurs  aux  mânes  de  son  grand 
père  dans  le  temple  qui  lui  était  consacré, 
et  il  avait  offert  au  ciel  un  sacrifice  solem- 
nel  (a).  Il  reçut  à  Gâtai -yoroun,  au  midi 
du  grand  désert ,  Thommage  de  Goubilaî  et 
de  plusieurs  autres  pruices  du  sang,  qui  après 
avoir  été  conviés  à  un  grand  festin ,  retour^ 
nèrent  à  leurs  postes.   Le  premier  jour  de 

fé^  l  aiiiiée  mongole    fut  célébré  tlans  le  canton 
Arban-tokhai;  l'empereur  y  reçut  les  félicita- 

mars,  tions  d*usage.  Il  £t  passer  à  son  armée  le  fleuve 
mai.  jaune  sur  la  glace ,  entra  dans  le  Schen-si ,  et 
posa  son  camp  près  du  mont  Liou-pan,  de- 


(i)  Hist.  (irs  Yuans  t  pag.  33 1 
(2;  Gaubil ,  pjg.  1 1  S. 
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venu  célèbre  par  la  mort  de  son  graiid-père. 
Il  y  donna  audience  aux  gouverneurs  des  dé- 
partements et  des  districts  du  Schen-si*  Un 
ofFicier,  expédié  de  Perse  par  Iloulngou,  lui 
apporta  en  ce  iieu,  un  rapport  qui  lui  an- 
•  nonçait  les  conquêtes  faites  par  ce  prince  en 
Occident.  A  cette  occasion,  Mangou  donna  à 
son  frère  le  gonvrrnement  des  contrées  sou- 
mises au-delà  du  Djihoun.  Après  avoir  passé 
dans  le  repos  les  trois  mois  des  fortes  cha- 
leurs, laissant  ses  gros  bagages  à  Liou-[)an  ,  il  août, 
continua  sa  marche,  à  la  tète  d'une  année 
de  quarante  mille  hommes ,  qu'on  disait  à 
dessein  forte  de  cent  mille.  Elle  s'avançait 
en  trois  divisions  sur  le  Su-tchouan.  Celle  où 
se  trouvait  l'empereur,  prit  la  route  de  San- 
kouan,  par  Lou-tcheou;  la  seconde,  sous  les 
ordres  de  son  frère  Mouké,  passa  par  Sian- 
tcheou,  pour  se  rendre  à  Mi-tsang-kouan  ;  la 
troisième ,  commandée  par  Bourtchak ,  chef  de 
dix  liulie ,  se  dirigea,  par  \ui-kouan,  sur 
Mian-tcheou.  Deux  autres  armées  étaient  desi- 
tinées  à  entrer  dans  le  Hou-kouang  et  dans  le 
Kiang-nan ,  afin  de  diviser  les  forces  des  Soiing  ; 
Tune,  sous  le  général  Tchang-jeou,  mais  dont 
le  prince  Coubilai  devait  prendre  le  comman- 
dement en  chef,  avait  l'ordrç  d'assiéfi(er  Ouo- 
tcheou  (Vou-lchang-fou),  tandis  que  Togat- 


Digitized  by  Google 


3^6  IIJSÏOIAK   1>£>  ittOlîGOLS. 

char,  fils  du  prince  Utchuguen,  attaquerait 
King-sclian ,  dans  le  Kiung-nan.  Ouriangcadaî 
reçut  Tordre  de  partir  du  Toung-king  et  de 
joindre  Coubilai  devant  Vou*tchang-fou.  Tel 
était  le  plan  militaire  qui  avaiL  été  conçu  pour 
attaquer  ia  monarcliie  Soung. 

Le  général  Néoulé  qui  »  à  la  téte  d'une  forte 
avant-garde,  avaii  précédé  renipcreur  dans  le 
Su-tchouan,  s'était  porté  sur  Tciùng-lou-iou , 
où  le  général  mongol  Adacou  se  trouvait  as- 
siégé, et  après  avoir  battu  le  général  chinois 
Liou-tcheng,  il  avait  dégagé  cette  ville;  mais 
il  ne  se  iut  pas  plutôt  éloigné  qu'elle  fut  prise 
par  Pou«ko-tchi,  gouverneur  général  du  Su- 
tch  oiian ,  et  Aciacuii  y  pcrit.  Néoulé,.  déses- 
péré de  n'avoir  pu  la  secourir  plus  prompte* 
ment  se  retrancha  entre  Tarmée  sotuig  et  cette 
ville,  qui  se  rendit  faute  de  vivres;  l'armée 
soung  se  retira  et  Néoulé  reçut  les  soumis- 
sions de  plusieurs  villes  du  département  de 
Tching-tou-fon.  Le  grade  de  général  en  chef 
fut  la  récompense  de  sa  campagne, 
oct  Cependant  l'empereur  était  arrivé  par  la 
route  de  Pao-ki ,  à  Han-tchoung-fou ,  et  comme 
il  voulait  se  rendi'e  maître  de  la  forteresse 
Khou-tchou-yaï,  située  à  une  vingtaine  de  lieues 
au  nord-ouest  de  Pao-ning-fou ,  dans  la  partie 
la  plus  élevée  des  monts  Sia-kiang,  Néoulé  se 
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dirigea  sur  cette  place,  après  avoir  laissé  une 
bonne  garnison  dans  Tching-tou-fon.  Il  char- 
gea le  général  soung  T(  liang-sclii,  qu  il  v<2nait 
de  faire  prisonnier ,  d'aller  engager  à  la  sou- 
mission le  commandant  de  Khou-tchou-vaï. 
Cette  tentative  n'eut  aucun  succès.  Tchang- 
scbi  resta  volontairement  dans  la  place  qu  il 
devait  sommer,  et  Tempereur  se  vit  obligé 
d'aller  la  réduire.  Il  traversa  le  fleuve  Kia-  uov. 
lingy  puis  la  rivière  Pé-schoui^  sur  un  pont 
de  bateaux  que  le  général  Vang-te-tcheng ,  qui 
comniaiK lait  dans  ces  provinces  ron({iiises, 
avait  reçu  Tordre  de  construire ,  et  alla  mettre 
le  siège  devant  Kbou-tchou-yaï.  An  bout  de 
dix  jours  une  porte  de  cette  place  lui  fut  li- 
vrée par  uu  oiiicier  de  la  garnison,  nommé 
Tchao-tcboung.  Les  Mongols  y  pénétrèrent 
secrètement;  on  se  battit  dans  les  mes;  le 
coniniandaiit  Yang-li  fut  tué,  et  ses  troupes 
prirent  la  fuite.  L'empereur  défendit  à  ses 
soldats  de  violer  le  domicile  de  Tcbao-tchoung. 
11  récompensa  la  trahison  de  cet  officier  par 
le  don  d'un  habit  complet,  et  le  couuiiande- 
ment  d'une  petite  ville  dans  le  district  de 
Pao-ning-loii.  Le  lendemain,  Tcliang-schi  fut 
pris  et  coupé  en  quatre.  Vang-te-tcheng  reçut 
de  l'empereur  une  ceinture  de  jaspe.  On  6t 
une  distribution  de  vin  et  de  mets  aux  trou- 
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pes,  et  cinq  cents  hommes  d'élite  furent  mis 

en  garnison  dans  la  place. 

Deux  jours  après  cette  conquête ,  Fempe- 
reur  fit  attaquer  Tchang-ntng-schan ,  défilé 
fortifié  dans  le  district  de  Pao-ning-fou ,  qui 
était  défoiidu  par  Yang-tbo  et  Siou-sin.  Vang- 
tso  fut  battu  et  se  retira  à  Mgo-ting-pao, 
qui  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  Yang-tso  y 
périt  les  anaes  à  la  uiain.  Son  fils,  le  gé- 
néral Siou«sin  et  environ  quarante  officiers 
de  la  garnison  furent  éxécutés  par  ordre  de 
rempereiu',  qui  reçut,  peu  apiès,  la  sou- 
mission de  cinq  villes  du  département  de 
Loung-an-fou.  Mangou  fut  rejoint ,  à  cette 
époque,  par  les  deux  autres  divisions  de  son 
armée,  qui  avaient  conquis  plusieurs  dépar- 
tements du  Su*tchouant  et  il  apprit  qu'un 
de  ses  généraux ,  nommé  Lithan ,  s'était 
emparé  de  Lan-schoui,  de  llaï-tcheou ,  de  qua- 
tre autres  villes ,  et  qu'il  avait  détruit  une 
armée  chinoise. 

Mangou  s'avanra  jusqu'aux  monts  Ta-klio, 
d'où  il  envoya  Yang-tchoung  sommer  Leang- 
tcheou  (Pao-ning-fou).  Yang-ta-youan,  le 
commandant  de  cette  place,  fit  tuer  le  par- 
lementait e;  mais  dès  qui!  fut  assiégé,  il  se 
rendit.  Mangou  le  prit  à  son  service  avec 
le  grade  do  général.    Ses  troupes  furent  in« 
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corporées  dans  l'ariiiée  mongole,  et  il  alla 
avec  le  générai  Vang-te-tcheng  réduire  Sian- 
tcheou  et  d'autres  districts.  Chargé  par  Tein- 
pereur  de  soimuer  le  coniinaïahiiit  dv.  Yoiing- 
schau,  il  réussit  dans  ce  lie  mission.  L'armée  /Ji^^ 
s*approcha  ensuite  de  Tsing-kiuî-schan ,  dont 
le  commandant  fut  tué  par  ses  officiers  qui 
livrèrent  la  place.  L'empereur  reçut  la  sou- 
mission du  gouverneur  de  Loung  -  tcheou  | 
dans  le  Pao-ning-fou  et  celle  de  Tofficier  qui 
défendait  les  déûlés  des  monts  Ta-liang.  La 
ville  de  Ya-tcheou  fut  prise  d'assaut;  la  for- 
teresse de  Schi-tsuan  ouvrit  ses  portes.  Tsin* 
ko-pao,  général  soung  qui  avait  passé  aux 
Mongols,  fut  alors  chargé  d'aller  sommer  le 
général  Vang-kian,  gouverneur  de  la  ville  de 
Ho-tcheou;  mais  il  revint  sans  avoir  réussi. 

Le  premier  jour  de  Tau  mongol  fut  célébré  févr. 
dans  le  camp  impénal  ^  au  pied  des  monts 
Tchoung-koué.  Mangou  donna  une  grande 
fête,  après  laquelle  il  tint  conseil  avec  les 
princes  du  sang ,  les  alliés  de  la  maison  impé- 
riale et  les  généraux.  Mangou  était  incertain 
s'il  devait  attendre,  dans  ces  contrées  méri- 
dionales,  la  saison  des  grandes  chaleurs;  il  con- 
sulta l'assemblée.  Togan,  de  la  tribu  djélaire^ 
fut  d'avis  qne  ce  climat  méridional  étant  per- 
nicieux I  Icuipereur  agirait  prudemment  s'il  rc- 
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tournait  vers  le  nord,  en  laissant  à  ses  officiers 

le  soin  de  garder  les  provinces  conquises.  Ba- 
ritchiy  de  la  tribu  erlate,  dit  que  c'était  un 
avis  pusillanime  et  conseilla  à  Tempereur  de 
rester.  Son  opinion  fut  approuvée  par  Mangou, 
qui  renvoya  Tsin-ko-pao  à  lio-tcheou,  avec 
une  seconde  sommation.  Cette  fois  Yang*kian 
le  fit  exécuter  comme  un  traître.  Alors  le 
siège  de  lïo-tcheou  fut  résolu ,  et  le  général 
Yang-ta-youan  chargé  d'investir  cette  place» 
commença  par  enlever  dans  les  districts  envi- 
ronnants  près  de  quatre-vingt  mille  liabitants 
.  des  deux  sexes.  L  empereur  arriva  bientôt i 
avec  le  gros  de  Tarmée  »  sous  les  murs  de  cette 
ville,  située  au  confluent  du  fleuve  Riseling  et 
de  la  rivière  Féou.  Elle  soutint  plusieurs  assauts 
dans  le  courant  de  mars  et  d'avril.  En  mai 
il  y  eut  un  terrible  ouragan ,  et  des  pluies  qui 
durèrent  vingt  joui-s. 

Tandis  que  le  général  Vang-kian  repoussait 
avec  valeur  les  attaques  des  assiégeants,  le 
nouveau  gouverneur  général  du  Su-kliouan 
cherchait  à  leur  couper  les  vivres.  Pou-ko- 
tchi,  malheureux  dans  ses  opérations  défensi- 
ves, venait  d'être  remplacé  par  Luï-ven-té.  Ce 
gênerai  détruisit,  après  un  combat  opiniâtre, 
un  pont  de  bateaux  que  l'empereur  avait  fait 
jeter  sur  la  rivière  Féou,  pour  le  transpoi^t  des 
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vivres  nécessaires  à  son  armée ,  et  réunit  à 
Tchoung-king-fou  un  millier  de  barc]ue8  avec 
lesquelles  îl  remonta  le  fleuve  Kia-ling;  mais 
cette  flotille  fut  attacjuéc,  sur  les  deux  rives, 
par  les  troupes  mongoles ,  qui  coulèrent  bas 
plus  de  cent  bateaux  et  poursuivirent  le  reste 
jusqu'à  Tchoung-king-fou. 

Dans  le  mois  de  juin,  Mangou  ût  livrer 
nombre  d'assauts  à  la  ville  de  Ho-tcheou.  Une 
nuit  du  mois  de  juillet,  Vang-te-tcheng  esca- 
lada le  mur  extérieur,  à  la  tète  d'une  troupe 
d'élite,  et  s'y  maintint  jusqu'au  point  du  jour. 
Apercevant  alors  Yang-kian ,  qui  s'était  porté 
au  lieu  du  combat,  il  s'avança  seul  et  lui  cria 
d'une  ibrte  voix  :  «c  Vang-kian ,  on  accorde  la 
«  vie  aux  militaires  et  aux  citadins;  il  vaut 
«  mieux  se  rendre  tandis  qu'il  en  est  temps.  » 
11  avait  à  peine  achevé  ces  paroles  qu'une 
pierre,  lancée  par  une  catapulte,  le  renversa 
mourant.  Ceux  qui  s'étaient  logés  sur  le  rem- 
part ne  pouvant  pas  être  soutenus,  parce  que 
les  échelles  étaient  rompues,  échouèrent  dans 
leur  tentative  et  ce  fut  le  dernier  eflfort  des 
Mongols  pour  prendre  Ho-tclieou.  Leurs  atta- 
ques multipUées  leur  avaient  coûté  beaucoup 
de  monde ,  et  la  dyssenterie  faisait  des  i*avages 
•  dans  leur  armée.  Mangou  lui  même  était  tombé 
malade,  il  résolut  de  changer  le  siège  eu  blo- 
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août.  eus.  Laissant  devant  la  place  un  corps  d'ob- 
servation de  trois  mille  iionimes  délite,  li  iil 
marcher  le  reste  de  son  armée  sur  Tchoung- 
king-foii,  dont  il  voulait  s'emparer;  mais  douze 
jours  après  cette  résuiulioii ,  Manoou  niourut 
près  du  mont  Tiao-youï,  situé  à  une  lieue  à 
l'est  de  Ho-tcheou  (i). 

Ce  prince  avait  rè^né  huit  ans  et  se  trouvait 
dans  sa  cinquante  deuxième  année.  Il  était 
doué  d'un  caractère  ferme  et  décidé ,  parlait 
peu,  n'aimait  ni  les  festins,  ni  le  luxe,  et  ne 
permettait  pas  à  ses  femmes  de  faiie  de  gran- 
des dépenses.  Sa  sévérité  maintenait  dans  le 
devoir  les  seigneurs  mongols,  habitués  du 
temps  d'Ogotai  à  faille  ce  qu'ils  voulaient. 
La  chasse  était  son  principal  amusement ,  et 
simple  dans  ses  habitudes,  il  disait  souvent 
qu  il  préirt  ait  le  genre  de  vie  de  ses  ancêtres 
à  la  somptuosité  et  à  la  mollesse  des  souve- 
rains du  midi;  mais,  superstitieux  à  l'excès, 


(i)  Nous  ne  savons  pas  oà  le  P.  Gaubil  a  pris  (p.  lai) 
qiM  Mangou  élatt  monté  à  Tassant  avec  ses  troupes,  et 
qu'on  aperçut  son  corps  pero6  de  coups.  L'auteur  de 
l*]iîstoîre  des  Yuans  et  celui  du  ILang«4ttou  disent  qu*il 
mourut,  le  premier,  près  du  mont  Tiao-youi ,  le  second 
sons  les  murs  de  Ho-tcliooii.  Selon  Kaschul ,  Manp^ou 
qui  buvait  beaucoup ,  fut  atteint  de  la  cly^siMUcrie  <|ui 
régnait  dans  son  armée ,  et  eu  mourut. 
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il  consultail  sans  cesse  Us  devins  qui  abon- 
daient à  sa  cour,  et  n'osait  rien  entreprendre 
sans  leurs  avis. 

Dans  la  campagne  du  Su-tcliouan ,  il  dé- 
fendit à  ses  troupes  de  piller  et  de  ravager. 
Ayant  appris  que  son  fils  Assoutaî  avait,  dans 
une  partie  de  chasse ,  foulé  un  champ  de 
bleds,  il  lui  en  fit  des  réprimandes,  et  con- 
damna à  des  peines  corporelles  plusieurs  des 
personnes  de  sa  suite.  Un  soldat  mongol  fut 
puni  de  mort  pour  avoir  pris  un  oignon 
chez  un  paysan*  De  pareils  exemples  réprimè- 
rent la  licence.  En  revanche ,  Mangou  accordait 
souvent  des  gratifications  à   ses  troupes  (i). 

Les  chefs  de  Tarmée  prirent  la  résolution 
de  se  retirer,  et  se  mirent  en  marche  vers 
le  Schen-si,  empuitant  le  corps  de  Tempe- 
reur  (a),  que  son  fils  Assoutaî,  après  avoir 


(i)  Ilist.  des  Yuans  et  Kang-mou ,  ibid. ,  pag.  337  • 
354-  La  traduction  de  l'archinittndrite  Hyacinthe  ne  va 
qne  jnsqtt'à  la  mort  de  JUangoa.  —  BlaiUa,  ibid., 
pa|^.  i65  à  275.  —  Gaiibil,  pag.  117  à  lat. 
Mangou  signifie,  en  mongol ,  argent.  Ce  même  nom 
veirt  dire  en  turc  étemel.  Les  Mongols  s'en  serrent  dans 
le  même  sens  ,  mais  il  n'aura  pas  été  donrn'-  à  un  mortel. 

(2)  D'après  le  Kcing-mou  ,  le  corps  de  M.m^ou ,  enve- 
loppé il'étoffes  de  soie,  fut  placé  sur  deux  àiics.  — 
Marco-Polo  rapporte  ^e  les  soldats  cpii  escortaient  le 
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laissé  le  coîiiinaudement  des  troupes  au  gé- 
néral Condoucaiy  accompagna  en  Mongolie. 
Les  derniers  devoirs  lui  furent  rendus  alterna- 
tivement, pendant  quatre  jours,  dans  les  dif- 
férentes habitations  de  ses  quatre  femmes, 
Fune  desquelles  l'avait  accompagné  en  Chine.  , 
Chaque  fois,  le  cercueil  était  posé  sur  un  trône 
et  les  assistants  éclataient  en  pleurs  et  en 
gémissements.  Il  fut  inhumé  à  Bourcan-Cal- 
doun  9  auprès  de  Tchinguiz-khan  et  de  ToulouL 

Mangou  avait  plusieurs  femmes  et  concu- 
bines. La  première  de  ses  femmes  était  Coii- 
touctaîy  de  la  tribu  des  Ykirasses.  Il  en  eut 
deux  fils,  Raltou  et  Orenguiass;  deux  de  ses 
concubines  lui  donnèrent  aussi  deux  fils, 
Schir^ui  et  Âssoutai  (i). 

Le  prince  Batou  était  mort  en  1^56  ('G5Z|\ 
près  du  Volga,  à  l'âge  de  quarante -huit 
.ans  (a).  Il  fut  surnommé  Saîn-khan,  qui  veut 


corps  de  Bluigou  de  la  Chine  en  Taitaric,  tuèrent  tontes 
tes  personnes  qn'ils  rencontrèrent  dans  la  route,  et  qu*ils 
dirent  avoir  envoyé  dan;»  iautie  inonde  environ  -vingt 
mille  individu&. 

(i)  Djami  ut~Tevarikh. 

(a)  Le  Djami  ut-Téiarikh  et  le  Mo'izz^ul-Enssab  pla- 
cent la  mort  de  Batou  k  l'année  65o  (laSa-iaSS);  mats 
le  Tarikh-Kiptchaki  et  le  Tankh  Mofié^'im-Smrhi ,  t.  Il, 
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dire  Us  bon  prince.  Oo  vante  son  extrême 
libéralité;  il  distribuait  les  présents  qu'on  lui 

apportait,  sans  permettre  qu'on  les  déposât 
dans  son  trésor.  Ce  prince  avait  conservé 
la  grossière  religion  de  ses  ancêtres.  Il  fonda , 
sur  la  rive  orientale  dit  Volga,  la  ville  de 
Sérâiy  qui  fut  la  résidence  principale  de  ses 
successeurs.  Selon  la  nature  de  la  vie  no* 
made,  Batou  parcourait  dans  l'année  un  cer^ 
tain  territoire;  au  printemps,  il  commençait 
à  émigrer  vers  le  no«l,  «.ivant  k  rive  orien- 
taie  du  Volga  jusqu'aux  frontières  du  pays 
des  Boulgares  ;  au  mois  d*aoùt  il  retournait 
vers  le  midi  (i).  A  la  mort  de  Djoutchi, 
Batou  avait  partagé  avec  son  frère  aîné  Orda 
les  troupes  de»  son  père;  Orda  prit  posses- 
sion du  pays  situé  au  nord  du  Sihoun.  Ce 
prince  et  ses  successeurs,  qu'on  appelait  les 
princes  de  l'aile  gauche,  pour  les  distinguer 
de  la  lignée  de  Batou  établie  près  du  Volga, 
résidaient  dans  les  environs  de  Signac,  de 
Sabéran  et  d'Otrar.   Us  étaient  indépendants 


la  rapportent  à  Taïuiée  654  (>a56),  ce  qui  parait  plua 
exact;  car  le  moine  RubmquU  et  le  rot  Haiton  virent 
ce  prince  en  ia54.  -r-  Bâton  vent  dire,  en  mongol, 
ferme  j  stable. 

(i)  Relation  de  Rubniqub,  chap.  aa. 
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de  la  branche  principale,  dont  Sérai  était  le 
chef-lieu;  uéanuioins  ils  regardaionl  le  khaa 
de  la  postérité  de  Batou  comoie  leur  suze- 
rain, et  mettaient  son  nom  en  téte  de  leurs 

oixluiiiiaiict'S  (i). 

Batou  avait  envoyé  son  ûls  Sartac  au  cou- 
riltaï  convoqué  par  Mangou  en  ia56.  Ayant 
d'arriver  à  sa  destination,  Sartac  apprit  la 
mort  de  son  pt;re.  L'empereur  le  nomma 
successeur  de  Batou  et  le  congédia  avec  de 
magnifiques  présents;  mais  Sartac  mourut  en 
route  (>>.).  Ce  prince  passait,  même  paiiiii 
les  Mahométans,  pour  avoir  embrassé  la  reU- 
gion  chrétienne  (3).  Le  pape  Innocent  IV, 
informé  par  un  prêtre,  nommé  Jean,  de  sa 
prétendue  conversion,  lui  adressa  une  lettre 
en  1^54»  pour  Ten  féliciter  (4)* 

Après  la  mort  de  Sartac,  son  fils  Oulagtchi 
fut  proclame,  par  Tordre  de  l  empereur;  comme 


(1)  Djami  ut-Tcvarikh ,   Vie  de  I>joutchi.  —  Tarikh 

Monvdjiin-lidschi  ^  tom.  II. 

(2)  Tarikh  Djihanku$t  haï ,  tom.  I. 

(3)  Tarikh  MonédJim-JSaschi ,  tom.  IL  —  Aboul-Faracyc  t 
cité  par  AMcmanniu,  Biblioth^  Orient»,  tom.  III ,  a*  partie, 
pag.  104. 

(4)  Odor.  Rayn*  Annai,  Eeetes,,  tom.  II,  pag.  /«ga. 
Cètte  lettre  est  datée  d'Anagtii ,  IV  Kal.  sept. ,  an.  IL 
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il  était  en  bas  âge,  Mangou  donna  la  régen- 
ce, jusqu'à  sa  mnjorité,  à  la  princesse  Bo- 
ractchini  qui  avait  été  la  première  en  rang 
des  épouses  de  Batou;  Oulagtchi  étant  mort 

au  bout  de  quelques  mois,  Barcaï,  fils  de 
Djuutchiy  fut  élevé  au  troue  (i). 


(i)  DJumi  ut-TcvariÂh» 


a 
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Siège  de  Ono-tcheoa.  —  Propositions  de  paix  du  pre- 
mier ministre  soun^ ,  Ria-sse-tao ,  acceptée»  par  Con-  ' 

Inlai.  —  Départ  tic  ce  princc  pour  le  Nonl.  —  ^Luthe 
d'OTiangcadaï  du  Tounr^-kin}:^  an  bmd  du  Kiang.  — 
Mesures  prises  par  Aric>Bouga  pour  s'assurer  du 
trône.  —  Élection  de  Coubilui  à  Cai -ping-fou*  —  Élec- 
tion d'Ario-Bonga  à  Garaoonromn.  ^  Guerre  entre  let 
devx  empereurs.  — Première  défoite  des  troupes  d*Arie- 
Bougt  et  sa  retraite  dans  le  pays  des  Kirguises.  • —  Se- 
conde défaite.  — Troisième  défaite  près  du  lac  Simoul* 
taî.  —  Quatrième  bataille  indécise.  —  Guerre  entre  Axic- 
Bouga  et  Algou ,  chef  de  l'Ouiouss  de  Tchagataï.  — 
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Soainîsttoii  d'Ario^Boog^  cnvcn  Gonbilai.  —  Pmridoa 
des  principanx  officiers  de  ce  prétendant  »  Mort  d*Ario> 

Bou^a.  —  Avènement  de  Borac  an  trAnc  de  Tchagataf.— 
Rëvolto  de  Canlou.  —  Corée.  —  Japon.  —  Résidences  de 
Couhilai.  —  l\ell|^'lon  de  Coubilaî.  —  Boudhisme.  — 
Création  d'un  chef  de  la  religion  de  BoudliA  —  Inven- 
tions  de  caractères  d'écriture  pour  la  langue  mongole.  » 
Érection  d'an  temple  consacré  aux  ideux  et  anx  pré- 
décesseurs de  Coubilai.  —  Adoption  d'un  nom  de  dy* 
nastie  en  GhînoU.  —  Protection  accordée  aux  savants.  — 
Fondation  d*une  Académie.  —  Règlement,  de  Tadmi- 
nistration.  —  Création  de  divers  collèges. 


On  a  VU  que  Coubilaî  avait  reçu  l'ordre 
de  conduire  une  armée  dans  le  Hou-kouangi 
et  d'entreprendre  le  siège  d'Ouo-tcheou  (Voit 
tchang'fou),  capitale  de  cette  province,  située 
sur  le  bord  méridional  du  grand  Kiang,  au 
confluent  de  ce  fleuve  et  du  Han.  Coubilaî 
partit  pour  cette  expédition,  à  la  fin  de  laSS, 
(riitie  ville  qu'il  venait  de  fonder  en  Tar- 
tane. L'empei'eur  son  frère  lui  avait  assigné  y 
pour  ses  quartiers  d'été,  le  district  de  Houan- 
tcheou.  Coubilaî  chargea ,  en  iaS6,  un  savant 
religieux  chinois,  de  la  secte  de  Fo,  nommé 
Lieou-ping-tchoung,  grand  astrologue,  qui 
possédait  toute  sa  confiance,  de  lui  désigner 
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le  lieu  qu'il  jugerait  le  plus  propice  pour 
rétablissement  de  sa  demeure,  et  fit  bâtir , 
cTapràs  son  indication ,  un  palais,  des  hôtels, 
des  édifices  sacrés,  au  pied  d^une  côte  nommée 
Loung-kangy  sur  le  bord  septentrional  de  la 
rivière  Louan,  à  Test  de  Houan-tcheou.  Cette 
nouvelle  ville  située  à  environ  vingt  -  deux 
lieues  au  nord -est  de  la  porte  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  grande  muraille ,  celle  qui 
est  appelée  Touschirkeou,  fut  ceinte  d^un  mur, 
et  reçut,  en  1260,  le  nom  de  Caï-pins^foH  (i). 
La  marche  de  Coubilaï  fut  lente;  ce  ne  lut 
qu'au  mois  d'août  de  l'année  i^Sg,  qu'il 
posa  son  camp  sur  le  bord  de  la  rivière 
Jou ,  dans  le  Ho-nan ,  d'où  son  armée ,  divisée 
en  deux  corps,  Tun  commandé  par  Coubilaï, 
en  personne,  l'autre,  par  le  général  Tchang- 
jeou,  euli.i  (.lans  le  Hou-kouanî?.  Ces  troupes 
s'emparèrent  de  plusieurs  places  fortes  voisi- 
nes de  la  ville  de  Ma-tching;  Coubilaï  reçut 


(i)  Rang-moi],  ibid.,  piig.  33o.  —  Diaprés  la  grande 
G^graphie  de  la  dynastie  actuelle  en  Chine,  citée  par 
M.  Klaproth ,  dans  le  Nouveau  Journal  nsiat. ,  tom.  XI , 
pag.  3/17,  sur  reinplacctneiit  de  r.iï-jiiiipf  fou ,  dont  on 
voit  ciuorc  (piolcjucs  niitu»s,  se  trouve  aujourd'hui  la  ville 
de  Djav-ntHman-souiné,  Elle  e»t  marquée  sur  la  carte  de 
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alors  la  picmièrc  nouvelle  de  la  mort  île 
son  frère.  Il  n'en  continua  pas  moins  sa 
marche  vers  le  grand  Kiang,  qu'il  franchit 
sans  obstacle,  à  la  vue  d'une  nombreuse 
flotille  chinoise  et  de  troupes  ennemies,  con- 
centrées sur  sa  rive.  11  mit  le  siège  devant 
Ouo>tcheou.  Une  division  de  son  armée  était 
entrée  dans  le  Kiang-si  et  y  avait  pris  les  viiles 
de  Schoui-tcheou*fou  et  de  Linkiang-fou. 

Ces  opérations  jetèrent  l'alarme  dans  Lin- 
ngan,  la  résidence  impériale,  où  Ton  prétend 
que  le  souverain  y  trompé  par  son  ministre 
Ting-ta-tsiuan,  avait  jusqu'alors  ignoré  l'in- 
vasion des  Mongols.  Ce  ministre  ftit  accusé 
de  trahison  dans  un  grand  nombre  de  pla- 
cets  qui  demandaient  sa  mort;  l'empereur 
se  contenta  de  le  destituer,  et  le  remplaça 
par  l\i;i-se-tao,  qui  reçut  Tordre  de  marcher 
à  la  téte  d'une  armée ,  au  secours  d'Ouo- 
tcheou.  De  grandes  levées  furent  ordonnées^ 
et  Tenipereur  fit  distiilmer  aux  Imupes  de 
i  argent  et  des  i)ieces  d  étoiles  de  soie. 

Le  nouveau  ministre  était  un  lettré ,  qui 
n'entendait  rien  à  la  guerre,  et  ne  possédait 


D'Anville.  La  vUle  de  Cai-pîng-faa  est  plus  connue  son» 
1^  nom  de  Chang^tou,  qui  aerrit  auMÎ  à  désigner  la  ri- 
vière Lmtan^ 
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aucune  des  qualités  nécessaires  dans  un  poste 

aussi  éminent,  si  ce  n'est  l'esprit  d'intrigue 
qu'il  iaur  pour  s  y  maintenir  y  sous  un  monar- 
que faible  et  dans  une  cour  corrompue.  Le 
choix  qu'il  fit  de  ses  créatures  mécontenta 
l'armée I  qui  n'avait  d'ailleurs  nulle  estime 
pour  son  chef;  mais  ce  n'était  point  par  des 
exploits  guerriers  que  Kia-sé-tao  voulait  déli- 
vrer l'enipu'e.  Il  fit  secrètement  des  proposi- 
tions de  paix  à  Coubilaï,  qui  attaquait  Ouo- 
tdieon  avec  vigueur;  il  promettait  que  son 
souverain  se  recon naîtrait  le  vassal  de  l'empe- 
reur mongol.  Coubiiai  avait  reçu,  par  un  Cou- 
rier de  son  frère  Mounké ,  la  nouvelle  officielle 
de  la  mort  de  l'empereur;  il  rejeta  néanmoins 
les  propositions  du  ministre  ciimois;  mais  de 
nouveaux  exprès  arrivèrent  avec  des  lettres 
de  ses  partisans  qui  le  pressaient  de  revenir, 
afin  de  prévenu-  les  tentatives  que  pourrait 
faire  Aric-fiouga,  pour  s*emparer  du  trône. 
Coubilaï  sut  que  Douredji  et  Alemdar  cher- 
cli  iKMit  à  gagner  les  troupes  en  laveur  de  son 
irèi'c,  dans  le  nord  de  l'empire.  U  tint  con- 
seil avec  ses  généraux.  Hao-king  lui  représenta 
cpT Aric-Bouga,  exer(;ant  l'autorité  dans  ('ara- 
cuurouui  et  Douredji,  gouverneur  de  ïan- 
tou  (Pé-king),  étant  dévoué  à  ce  prince,  il 
était  à  craindre  que,  maîtres  des  deux  capi- 
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taies  de  Tempire ,  ils  ne  se  concertassent  pour 

élire  un  souverain ,  à  l'exclusion  de  Couluhu, 
qui 9  en  sa  qualité  de  premier  prince  du  sang, 
devait  exercer  la  régence  et  présider  à  Télec- 
tion  d'un  nouvel  empereur;  il  était  donc  ur- 
gent qu'il  se  rendit  en  Mongolie.  Dans  ces 
conjonctures,  Goubilaï  jugea  à  propos  d*ac« 
cepter  les  conditions,  d'ailleurs  avantageuses, 
qui  lui  étaient  offertes  par  Kia-sé-tao^  li  lut 
stipulé  que  l'empereur  Soung  se  reconnaîtrait 
le  vassal  du  grand  khan ,  qu'il  lui  paierait  un 
tri[)ii  annuel  de  deux  cent  mille  onces  d'ar- 
gent, avec  deux  cent  mille  pièces  d'étoffes  de 
soie,  et  que  le  fleuve  Kiang  serait  la  limite 
des  deux  empires.  Ces  conditions  arrêtées,  le 
prince  mongol  partit  avec  l'élite  de  sa  cavale- 
rie, laissant  à  la  téte  de  l'armée  les  généraux 
Tchang-kié  et  Yen-ouang,  qui  eurent  Tordre 
d'attendre  l'arrivée  d'Oriangcadaï.  Le  siège 
d'Ouo  fut  levé  et  l'armée  repassa  le  Kiang. 

Ouriangcadaï ,  qui  avait  reçu  de  Mangou 
l'ordre  de  joindre  devant  Ouo-tcheou  l'armée 
de  Ck>ubilaï,  était  parti  du  Toung-king  avec 
un  renfort  de  treize  mille  hommes,  que  lui 
avaient  fourni  les  nations  soiinus(  s  <le  ces 
contiées  méridionales.  Apres  avoir  battu,  sur 
la  frontière  chinoise,  des  forces  plus  considé» 
rables  que  les  siennes,  il  mit  le  siège  devant 
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Koueï«lin»  capitale  du  Kouang««iy  défit  encore 

une  armée  chinoise,  et  pénétra  dans  le  nord 
du  Hou-kouang,  où  il  assiégeait  la  ville  de 
Tchang-scha,  lorsque  la  convention  que  Cou- 
bilaî  venait  de  conclure  l'obligea  d'abandonner 
cette  entreprise  et  de  passer  au  nord  du  Kiang. 
Les  deux  généraux  qui  l'attendaient,  avaient 
fait  jeter  un  pont  de  bateaux  «ur  ce  fleuve 
pour  son  armée,  que  les  marches  et  les  com- 
bats avaient  réduite  à  cinq  mille  hommes. 
Lorsque  le  dernier  détachement  de  ces  trou- 
pes arriva  au  bord  du  Kiang,  en  mars  1260, 
Kia^é-tao  fit  rompre  le  pout,  par  des  bateaux 
lancés  k  pleines  voiles,  et  passer  au  fil  de  l'épée 
cette  arrière-garde  d'environ  cent  aoixanteKiix 
hommes. 

Kia-sé-tao  avait  eu  soin  de  laisser  ignorer  à 
son  souverain  les  conditions  humiliantes  de 

son  accord  avec  Couhilaï.  L'empereur  aUribua 
la  retraite  de  Tannée  mongole  à  la  valeur  et 
à  rhabileté  de  son  général;  le  massacre  des  sol- 
dats d'Ouriangcadaï  hii  était  représenté  comme 
une  victoire  éclatante;  Kia-se-tao  lut  rappelé  à 
la  cour  pour  y  recevoir  Taccueil  le  plus  dis* 
tingué. 

Couhilaï,  qui  avait  posé  son  camp  sous  les 
murs  de  Yan-tou  (Pé-king) ,  se  plaignit  à  Aric- 
Bouga  des  levées  d'hommes ,  de  bétail  et  d'ar« 
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gent  qui  se  faisaient  par  ses  ordres;  il  en 
reçut  les  assurances  les  plus  tranquillisantes* 
Aric-fiouga  voulait  attirer  Coubilaï  et  ses  par- 
tisans au  Couriltaï  qu'il  avait  convoqué  au 
grand  Ordou  de  Mungou,  dans  le  pays  de 
rAltaîy  pour  faire  des  obsèques  à  cet  empe^ 
reur.  Douredji  vint^  de  sa  part,  inviter  Cou- 
bilaï et  les  princes  de  son  armée  à  s*y  rendre. 
Us  répondirent  y  qu'avant  d'aller  au  Couhltaï, 
ils  devaient  ramener  les  troupes  dans  leurs 
cantoniKMuents.  Douretiji  expédia  cette  réponse 
à  son  maitre  et  resta  auprès  de  Coubilaï,  qui  avril, 
se  rendit  à  Gai-ping-fbu,  lieu  fixé  par  ceux 
de  son  parti ,  pour  Télection  d'un  nouveau 
souverain.  Son  frère  Mouké,  CadaU|  bis  dO- 
gotaï,  Togatchar,  fils  d'Utchuguén  noyan,  les 
princes  et  les  généraux  de  l'aile  gauche  se 
réuui|*ent  en  Couriltaï,  et  considérant  que  ni 
le  prince  Uoulagou,  qui  était  en  Perse,  ni 
les  descendants  de  Djoutchi  et  de  Tchagataî, 
ne  ])ouv  aient  être  convoqués  à  cause  de  leur 
éloignement  et  de  la  gravité  des  circonstances 
qui  ne  permettaient  aucun  délai,  ils  élurent 
à  l  unanimité  Coubilai,  et  le  placèrent  sur  le  4jaiu 
trône  avec  les  cérémonies  d'usage.  Ce  prince 
était  âgé  de  44  ans  (i).  Après  les  fêtes,  qai 


(i)  Mailla,  ilwi,  p.  27$  à  -282.  —  Djamt  ut-T^ari/lth. 


Digitized  by  Google 


34^  aiSXOIBE  DES  MOIfGULS. 

durèrent  huit  jours,  le  nouvel  empereur  fit 

venir  des  ciiarioU»  pleins  de  baliscli  d  or  et 
d'argent,  et  des  charges  d'étoffes  précieuses 
qu'il  distribua  à  ses  parents ,  aux  khatounes  et 
aux  chef  militaires  (  i  ). 

Cent  députés  allèrent  annoncer  à  Aric- 
Bouga,  de  la  part  des  princes  et  des  géné- 
raux, rélection  de  Coubilaï.  Douredji,  qui 
avait  pris  la  fuite,  fut  arrêté  et  contraint 
de  révéler  toutes  les  brigues  de  son  maître, 
depuis  la  mort  de  Mangou;  on  l'emprisonna. 
Coubilaï  uouiina  Apischga,  fils  de  Houri, 
chef  de  l'Oulouss  de  Tchagataï,  et  le  ût 
partir  avec  son  frère;  mais  ces  princes  fu- 
rent arrctés  dans  le  Schen-si,  et  conduits  à 
Ari&'Bouga,  qui  les  retint  prisonniers  (a). 

De  son  côté  Aric-Bouga  ne  restait  pas  inao 
tif.  Il  chargea  Alonidar  (rallcr  lever  des  trou- 
pes dans  les  tribus  du  nord,  et  de  distribuer 
à  leurs  che&  de  Taisent  et  des  étoffes  de  soie. 
Lieou-taï-ping  et  Houloutai  furent  envoyés 
dans  le  Schen-si,  pour  y  établir  des  maga- 
sins de  grains.  Lieou-tai-ping  était  lié  avec 
le  général  Condoucaï  que  le  prince  Assoutat, 


(l)  V.ls^.ll,   tofiî.  I, 

(a)  Djami  m-l'iranklu 


Digitized  by 


LIVRE  IHf  CUàPlTRE  1.  34? 

en  partant  pour  la  diète  de  Garacouroum , 
avait  laissé  à  la  téte  de  Tarinée  campée  à 
Liou-pan.  Ce  général  sut  engager  Milihotché, 
gouverneur  de  Tching*tou-fou  et  Kitaï-Bouca, 
commajulaiii  it  Ibiug-kin,  de  se  déclarer  en 
fiiveur  d'Aric-Bouga,  qui  soutenu  par  ces  chefs, 
n'hésita  plus  à  prendre  le  titre  impérial  (i). 
A  la  tète  de  son  parti  étaient  Coiitougtaï, 
qui  avait  été  la  primiere  en  rang  des  femmes 
de  Mangouy  les  princes  Assoutaï,  Youroung^ 
tasch  et  Schiréki,  fils  de  cet  empereur,  et 
plusieurs  des  pelîts-fils  de  Tchagataï  (2). 

Les  deux  prétendants  au  trône  continuè- 
rent, pendant  Tété,  à  s'envoyer  des  ambassa- 
deurs, sans  pouvoir  s'accorder.  Ën  autouiiie, 
Aric-Bouga  fit  marcher  une  année,  sous  les 
ordres  de  Tchoumoucour,  fils  de  Houlagou, 
et  ceux  de  Caradjar.  Ces  deux  princes  iuieat 
défaits  par  Tavant-garde  de  Coubilaï ,  que  corn- 
nundaitYessoungga.  Découragées  par  cet  échec , 
les  troupes  d'Aric-Bouga  se  débandèrent,  et 
lui-même  se  retira  dans  le  pays  des  Kirguises, 
après  avoir  fait  tuer  les  deux  princes  et  les 
cent'  députés  qu  il  avait  en  son  pouvoir.  Ses 


fi)  Mailla,  ib.  pag.  a8',. 

(aj  Ya&$af,  tom.  1,—- Gaubil,  pag.  iS3. 
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qiiarriers  d*hivcr  étaient  dans  ce  pays;  ses 
quartiers  d'été,  dans  les  monts  Altaï;  son 
territoire^  qui  était  celui  de  sa  mère  Siour- 
coucténi  Bigiii,  avait  une  étendue  de  trois 

journées. 

La  cause  d'Ahc-Bouga  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse dans  le  Schen-sî.  Goubilaï  y  avait  en- 
voyé, dès  son  avènement  au  trône,  un  de 
ses  meilleurs  généraux,  Lien-hi-hien ,  né  ouï- 
gour^  avec  le  diplôme  de  gouverneur  général 
juin,  de  cette  province  et  de  celle  du  Su-tchouan. 
Lien-hi-hien  se  rendit  à  Si-ngan-fou  et  y  fit 
reconnaître  l'autorité  de  Goubilaï.  Lieou-*tai* 
ping  et  Houlouhaï  étaient  arrivés  9  deux  jours 
avant  lui,  dans  cette  capitale  du  Sciien-si, 
pour  tâcher,  par  leurs  intrigues ^  de  lui  £aire 
embrasser  le  parti  d*Aric-Bouga.  Le  nouveau 
gotivenieur  parvint  à  se  saisir  de  ces  deux 
émissaires,  et  apprenant  sur  ces  entreiaites, 
que  Goubilaï  venait  d'accorder  une  amnistie 
générale,  il  se  liala  de  les  faire  mourir  en 
prison;  puis  il  alla,  selon  Tusagc  ,  au-devant 
du  porteur  de  Téditde  grâce,  qu'il  fit  aussi- 
tôt  publier. 

Lieii-hi-hien  avait  chargé  Lieouhema  d'aller 
dans  •  le  Su-tchouan  faire  mettre  à  mort  Mi- 
liotche  et  Ritaî-boucn.  Par  ses  ordifs  trois 
corps  de  troupes,  comuumdéii  par  le  prince 
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Cadan,  qui  avait  demandé  à  servir  sous  lui, 
par  Vai)g-leaQg-tchiDg  et  Patchun,  se  pré- 
parèrent à  agir  contre  Coondoucaî.  Ce  géné» 
ral  crut  avoir  besoin  de  renfort;  il  se  retira 
au-delà  du  fleuve  jaune,  prit  en  passant  la 
Tille  de  Kan-tcheou,  et  opéra  sa  jonction,  au 
nord  de  la  grande  muraUle,  avec  Alemdar, 
qui  amenait  des  troupes  de  la  Mongolie.  Cette 
armée  se  dirigea  pour  lors  vers  le  midi;  elle 
fut  attaquée ,  entre  Garacouroum  et  Kan- 
tcheou,  par  Coutan  et  les  claw  autres  géné- 
raux de  Coubilaï.  La  victoire  lut  long-temps 
disputée,  mais  enlEui  Tannée  d*Aric*Bouga,  se 
trouvant  enveloppée,  essuya  une  défaite  si 
sanglante  qu'elle  ne  put  plus  tenir  la  cam- 
pagne, et  l'issue  de  cette  bataille,  dans  la- 
qnellc^  pe'iirent  Alemdar  et  Countouca!,  assura 
à  Coubilaï  la  possession  du  Schen-si  (i). 

Coubilai  s^avança  en  personne  vers  Gara- 
couroum ,  et  prit  ses  quartiers  d'hiver  sur  le 
bord  de  la  rivière  Ounski.  La  ville  do  Cara- 
couroum,  qui  tirait  ses  provisions  de  la  Chine, 
souffrait  de  la  disette,  depuis  que  Coubilaï 
avait  défendu  de  laisser  sortir  des  vivres  de 
la  (  lune.  Aric-Bouga  manquait  d'armes  et  de 
subsistances.  11  songea,  dans  sa  détresse,  à 


(i)  Mailla,  ibid.,  pag.  aSS*  —  Gaubii,  pag.  i34. 
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mettre  à  la  téte  de  l'Ouloius  de  Tchagataï, 
Algoii,  fiU  de  Baïdar,  qui  était  auprès  de 
lui  y  et  fit  an  prince  deux  reocmmandatioDs  : 
de  lui  envoyer  des  armes  et  des  yivres  ^  et  de 
garder  la  frontière  du  Djilioun  ainsi  que  les 
limites  de  la  Kiptchakie,  pour  empêcher  le 
passage  des  secours  que  Houlagou  et  Barcaï 
seraient  tentés  d'envoyer  à  son  adversaire. 

Aric«Bouga  élait  encore  dans  le  pays  de 
Kem-Remdjottt.  Craignant  d'être  attaqué ,  dans 
son  état  actuel  de  pénurie,  il  manda  à  son 
aîné  qu'il  se  répentait  de  son  entreprise  ;  qu'il 
le  reconnaissait  pour  son  souverain ,  et  quHl 
avait  Tintention  de  se  rendre  auprès  de  lui; 
mais  que  ses  chevaux  avaient  besoin  de  se 
reCaire  et  qu'il  désirait  attendre  l'arrivée  d'Al* 
gou,  de  Houlagou  et  de  Barcaï ,  qu*il  avait 
invités  à  venir  régler  avec  eux  et  les  autres 
princes  la  succession  à  Tempire. 

Coubilaî  lui  fit  répondre  i  qu'il  se  fiait  à 
sa  parole,  et  désirait  de  le  voir  au  plutôt, 
avant  même  l'arrivée  des  trois  princes;  puis, 
laissant  dans  le  pays  de  Caracouroum  son 
cousin  Yessoungca  avec  un  corps  de  troupes, 
pour  attendre  Aric-Bouga ,  qu'il  de \ ait  con- 
duire à  rOrdou,  il  s'en  retourna  à  Cai-pmg- 
fou ,  et  renvoya  le  reste  de  son  armée  dans 
ses  cantonnements. 
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L*été  et  l'automiie  de  Tannée  i^6i  s'écou* 

lèrent;  Aric-Boiiga,  dont  les  chevaux  étaient 
refaits f  se  mit  en  marche,  et  fit  annoncer  à 
Yessoungca  qu'il  venait  se  rendre.  Après  lui 
avoir  ]iis|)îré,  par  ce  message,  une  fausse  sé- 
curité,  il  iondit  sur  ses  troupes,  les  battit, 
les  dispersa  et  traversa  le  grand  désert,  mar- 
chant droit  à  Coubilaï.  Ce  prince  rassembla 
promptement  son  armée ,  et  s'avança  à  la  ren- 
contre de  son  rival.  Les  deux  frères  se  livrè- 
rent bataille,  vers  la  fin  de  ia6i,  sur  la  li- 
sière du  Gobi,  dans  un  lieu  nommé  Ahdùa 
CoungDUTj  près  des  collines  Khoudja-Bouldac 
et  du  lac  Simoultaî.  Âric-Bouga  fut  com- 
plettement  battu.  Le  vainqueur  défendit  de  le 
poursuivre.  «  Ce  sont,  dit-ii,  des  étourdis; 
«  peut-être  la  réflexion  les  amènera  au  répen- 
«  tir.  n  Mais,  dix  jours  après,  Aric-Bouga, 
qui  ayant  appris  que  Tarmée  de  son  frère  se 
retirait,  était  revenu  sur  ses  pas,  lui  livra  une 
seconde  bataille  sur  la  limite  de  la  partie  du 
désert  qui  est  appelée  Alt  y  dans  le  canton  de 
Sengan  Bagoul,  près  des  hauteurs  de  Silguilk. 
On  combattit  avec  acharnement  jusqu'à  la 
nuit ,  dont  les  deux  armées  pruhtereut  pour 
se  retirer.  Il  n'y  eut  plus  d'actions  de  ce  côté, 
pendant  le  reste  de  Vannée  ia6a;  car  Aric- 
Bouga  se  vit  obligé  de  faire  face  à  un  nouvel 
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ennemi;  il  venait  d^apprendre  la  défection 

d'Algou. 

Nommé  par  Aiic-Bouga  chef  de  TOulouas 

de  Tchagataî,  Âlgou  s*etait  rendu  à  Bisch- 

Balic  et  avait  piis  les  rênes  clii  î;ouveiiieineiit 
des  mains  de  la  princesse  Oigana,  veuve  de 
Cara-Holagou.  Sa  domination  s'étendait  de- 
puis la  contrée  d'Alraalic  jusqu'aux  rives  du 
Djiliounj  il  eut  en  peu  ilc  temps  une  ar- 
mée de  cent  cinquante  mille  hommes.  Ârio- 
Bouga,  se  trouvant  à  la  suite  de  ses  revers 
dénué  de  tout,  avait  envoyé  trois  commis- 
saires dans  les  états  d'Algou  pour  y  lever 
une  imposition  en  bétail  y  en  armes  et  en 
argent.  Le  riche  produit  de  cette  réquisition 
tenta  l'avidité  d'Algou;  voulant  se  l'appro- 
prier «  il  fit  arrêter  les  officiers  de  son  su- 
zerain, sous  le  prétexte  de  quelques  dis- 
cours qu'ils  avaient  tenus ,  et  puis  il  con- 
sulta les  siens  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre. On  lui  dit  qu'il  aurait  mieux  valu  déli- 
bérer avant  d'agir;  mais  qu'après  avoir  of- 
fensé Aric-Bouga,  il  ne  lui  restait  plus  d'autre 
parti  que  de  se  déclarer  ouvertement  contre 
lui,  en  recoiuiuissant  Coubilaï.  Algou  ût  aussi- 
tôt mettre  à  mort  les  trois  commissaires,  et 
s^empara  du  produit  des  contributions,  ({u'il 
distiibua  à  ses  troupes. 
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Arîc-Bouga,  étonné  5e  cet  acte  de  perfidie, 
auquel  il  était  loin  de  s  attendre,  résolut  de 
marcher  contre  Aigou,  et,  en  partant,  il  laissa 
la  liberté  aux  chefs  spirituels  des  habitants  de 
Caracouroum,  qui  étaient  chrétiens,  musul- 
mans ou  bouddhistes,  de  rendre  la  ville  à 
Coubilaî  s'il  Tenait  l'attaquer;  car  il  n'avait 
pas  une  grande  opinion  de  leur  courage.  A 
peine  s'était-il  éloigné  que  le  Caan  parut  de- 
vant Garacouroum.  Les  habitants  lui  envoyè- 
rent une  députation  de  chaque  secte,  qui  ftit 
bien  accueillie,  et  Ck>ubilaï  coniii^ma  les  pri- 
vilèges d'exemption  de  tont  impôt  que  cette 
ville  avait  reçus  d'Ogotaî  et  de  Mangou.  Il 
allait  continuer  sa  marche;  mais  des  courriers 
hii  ayant  apporté  la  nouvelle  de  troubles  qui 
s'étaient  élevés  en  Chine,  il  prit  la  route  de 
ce  pays. 

Cependant  Cara-^uca,  qui  commandait 
Favant-garde  d'Aric-Bouga,  ayant  rencontré  le 

[Hiiice  Algoii  près  de  la  ville  de  Poulad  et 
du  lac  Sout,  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Al- 
gou,  se  croyant  en  sûreté  par  cette  victoire , 
retourna  tranquillement  à  sa  résidence  sur  le 
bord  du  fleuve  Hilé  (Ih),  et  licencia  son  ar- 
mée. Mais  bientôt  Assoutaî,  à  la  téte  d'une 
seconde  division,  franchit  le  défilé  qu'on 
nomme  porte  de  fer,  passa  le  fleuve  Ililé| 

ft3 
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s*emparâ  d'Almalic  el  même  du  territoire 
privé  d  Algou,  qui  se  retira  vers  Khotan  et 
Caschgar  avec  son  aile  droite  que  Pennemi 
n'avait  encore  pu  entamer.  Peu  après  Aric- 
Bouga  arriva  avec  le  reste  de  Taruiée  et  prit 
fies  quartiers  d'hiver  sur  la  rive  de  rUilé, 
dans  le  pays  d'Almalic ,  tandis  qu'Algou,  que 
ses  troupes  venaient  jouulie  par  détache- 
ments ^  rétrogradait  vers  Samarcand. 

Ario-Bouga  passa  Tliiver  dans  le  repos,  £û** 
sant  ravager  le  pays  de  son  ennemi  et  tuer 
toutes  les  troupes  d'Algou  qui  tumbaient  entre 
ses  mains.  Ces  actes  de  barbarie  lui  devinrent 
funestes.  Le  pays  d'Almalic  éprouva,  au  prin» 
temps  suivant  y  les  horreurs  de  la  famine,  qui 
causa  une  grande  mortalité.  plupart  dea 
officiers  d'Aric-Bouga,  indignés  de  Tinhuma» 
lïité  avec  laquelle  il  traitait  les  troupes 
uu>ngoles  de  son  ennemi ,  que  le  sort  de  la 
guerre  livrait  en  son  pouvoir,  résolur^t  de 
Tabandonner;  ils  se  rendirent  avec  leurs  troupes 
auprès  du  pruice  Vouroung-tasch  ûls  de  Man- 
gou,  qui  commandait  les  avantfiostes  de  Cou- 
bîlaî  dans  le  désert  de  l'Altaï  et  sur  la  rive 
du  fleuve  Tchabacan,  et  passèrent  au  service 
de  ce  souverain. 

Il  ne  restait  plus  à  Aric-Bouga  qu'une 
poignée  de^  troupes.  Sachant  qu'Aigou  vou- 
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lait  profiter  de  sa  faiblesse  pour  venir  Tatta- 
qucr,  il  lui  envoya  la  princesse  Organa  et 
Mass'oud-Bey  pour  lui  faire  des  propositions 
de  paix.  Api-ès  avoir  été  obligée  de  céder  à 
Aigou  le  gouvernement  du  pays  de  Tchagatai'^ 
Organa  s'était  rendue  auprès  d'Ariofiouga 
.pour  se  plaindre  d'avoir  été  dépossédée  par 
son  ordre,  et  se  trfiuvait  encore  dans  son 
camp.  Lorsqu'elle  arriva  auprès  d'Algou  avec 
la  mission  dont  elle  était  chargée  ^  ce  prince 
Tépousa;  en  même  temps  il  confia  à  Mass'oud- 
Bey  l'administration  de  ses  finances.  Le  ministre 
leva  dans  Samarcand  et  Bokhara  de  fortes  con* 
tributions  d'argent,  qui  mirent  Algou  en  état 
de  réparer  ses  forces.  Il  en  eut  immédiatement 
besoin  pour  combattre  un  nouvel  ennemi. 
Gaîdou,  petit-fils  d'Ogotaï,  soutenu  par  le 
successeur  de  Batou ,  s'avançait  pour  s'emparer 
de  ses  états;  mais  il  fut  repoussé. 

Aric^uga,  sans  armée^  dénué  de  ressour» 
ces,  prit,  en  19.64,  l^"  parti  d'aller  se  mettre 
à  la  discrétion  de  son  frère.  Le  jour  de  son 
arrivée,  Coubilai  fit  ranger  ses  troupes,  el 
lorsque  le  prince  suppliant  se  présenta  à  Teni* 
trée  du  pavillon  impérial,  on  jeta  sur  lui  la 
portière  de  la  tente;  ainsi  couvert,  il  fit  ses 
prosternations,  suivant  Tusage  en  pareille 
circonstance.   Admis  dans   l'intérieur,  après 
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quelques  instants ,  il  resta  debout  à  T^droît 

assigné  aux  sectvtaires.  (loubilaï  le  fixa  long- 
temps avec  émotion  y  et  voyant  qu'il  répandait 
des  larmes,  il  ne  put  retenir  les  siennes.  Eh 
bien!  Dwii  jrcrcy  lui  dit-il  enfin,  qui  de  nous 
deux  mait  la  justice  de  son  côté?  —  Autrejois 
c'était  moi  9  répondit  Aric^Bouga^  c*est  vous  « 
aujourd*huL  Atchis^aï,  frère  d'Apischga,  s'appro- 
chant  du  prince  Assoutai,  qui  accompagnait 
Ario-Bouga»  lui  dit:  C'est  toi  qui  as  tué  mon 
frère!  —  Je  -l'ai  tue,  répondit-il,  pffr  l'ordre 
d  \  ïric-Bouga,  qui  était  alors  mou  souverain  y 
ne  voulant  pas  quun  prince  de  notre  famille 
périt  de  la  main  dun  Caradjou  (i).  Coubilai  est 
à  présent  mon  maître  ;  s'il  C ordonnait^  je  te  tue- 
rais de  inéme.  Le  Caan  imposa  silence  à  At* 
chigai,  en  lui  disant  que  ce  n'était  pas  le  mo- 
ment de  tenir  de  pareils  discours.  Alors  le 
noyan  Togatchar,  neveu  de  TchiDguiz-khan, 
se  leva  et  dit:  Le  Caan  veut  qu'en  ce  Jour  on 
ne  s*€HXupe  pas  du  passé  y  et  qu'on  se  litfre  uni* 
quement  à  la  joie.  Puis  se  tournant  >  eis  l'em- 
pereur: ArioMougaf  continua- t-ii^  est  deùouL 
Quelle  place  vous  plaitdl  de  lui  assener?  Gou» 

fi)  Caradjou  siguiiic  sujet,  eu  mongol.  L'épiihéte  de 
Caradjou  s'appliquait ,  parmi  les  Mongols ,  i  toi»  ceux 
qui  n'étaient  pas  de  la  race  de  Tchinguixr-Uian. 
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bilaï  le  lit  asseoir  auprès  de  ses  fils,  et  ils 
passèrent  le  reste  du  joiu^  dans  les  plaisirs. 

Mais  le  lendemain ,  les  officiers  d'Âric-Bouga 
furent  mis  aux  fers,  et  Coubilaï  établit  une 
couiuussion  de  quatre  princes  et  de  trois  gé- 
néraux pour  interrogea  son  frère  et  ses  par» 
tisans.  Aric^Bouga  déclara  qu'il  était  l'unique 
auteur  de  son  eiitnîprise ,  que  ses  ofliciers 
n'étaient  pas  coupables.  Comment  Us  ne  sont 
point  coupables  9  dit  l'empereur.  Les  généraux 
qui  étaient,  contraires  ci  rélciuiiion  de  Mangou 
n'avaient  pas  tentlu  Vai-c  contre  lui;  vous  sai^ez 
cependant  comment  ils  furent  punis  de  leur 
simple  intention,  et  vous,  qui  ai'ez  allumé  la 
guerre  cii^ile,  qui  avez  tué  tant  de  priiwcs  et 
de  troupes  y  que  mérilez^wus  donc?  Comme  ces 
ofiicters  gardaient  le  silence:  Mes  amisj  dît 
Touinan  noyan,  le  plus  âgé  d entre  eux,  ne 
vous  somient^U  plus  y  qu'en  éleçant  Anc^Boi^a 
au  trône  y  nous  jurâmes  de  mourir  pom  sa 
cause  ;  voici  le  moment  de  tenir  noire  promesse. 
Coubilaï  i  ayant  loué  de  sa  iidélité,  demanda 
encore  à  Aric-Bouga  qui  l'avait  excité  à  son 
entreprise.  Celui-ci  déclara  enfin  que  Bols^  et 
Alemdar  lui  avaient  dit:  «  iiolagou  et  Coubilaï 
ic  sont  occupés  à  des  expéditions  lointaines  ^  et 
«r  le  défunt  empereur  vous  a  laissé  à  la  tête  du 
9i  grand  Oulouss  ;  qu'bésitc/.-vous  à  v  ous  faire 
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«r  empereur  !  »  quMl  en  avait  délibéré  avec  ses 
autres  officiers,  et  que  tous  avaient  appuyé 
cet  avis.  Les  officiers  présents  confirmèrent  ce 
qu^Âric-Bouga  venait  de  dire.  Us  furent  con- 

damm%  à  mort  au  nombre  de  dix.  Mais,  pour 
le  jugement  de  sou  frère ,  Coubilaï  désirait 
la  présence  de  Holagou,  de  Barcaî  et  d'Algou. 
Après  avoir  attendu  (juelque  lenips  ces  (rois 
souverains  y  les  princes  du  sang  et  les  géné- 
raux qui  se  trouvaient  dans  la  Mongolie  ^  sW 
semblèrent  pour  statuer  sur  le  sort  d'Ario- 
Bouga  et  d'Assoutaï.  Ils  convinrent  unanime^ 
ment  de  leur  accorder  la  vie,  en  considération 
de  Coubilaï,  et  mandèrent  aux  trois  grands 
vassaux  de  l'empire,  que  les  voyant  retenus 
dans  leurs  états  par  des  affàii^  importantes, 
ils  avaient  jugé  à  propos  de  faire  exécuter 

les  officiers  co!i[)aLlo,  ,  tlaus  la  ci  aiatc  ipi'un 
plus  long  délai  ne  lut  pas  sans  danger ,  et  qu  a* 
près  avoir  interrogé  Aric*Bouga  et  Assoutaï, 
les  princes,  tous  d'avis  de  leur  faire  grâce, 
désiraient  connaître  leur  sentiment. 

Algou  répondit  aux  députés,  qu'ayant  pris 
le  gouvernement  du  pays  de  Tcbagataï,  sans 
le  consentement  de  Coubilaï,  il  ne  pouvait 
émettre  son  opinion  avant  d'avoir  été  l^itimé 
f>ar  rassemblée  des  princes  du  sang.  Holagou 
approuva  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  cette 
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drcoDStaoce,  et  annonça  qu'il  se  rendrait  inces^ 

samment  au  couriltaï.  Barcaï  donna  la  même 
réponse.  Alors  Ahc-Bouga  et  Assoutai  eurent 
k  liberté  d'entrer  dans  TOrdou  et  de  rendre 

hommage  au  Caan.  Le  premier  de  ces  princes 
mourut  un   mois  après,  de  maladie;  il  fut  ï^^^* 
inhumé  auprès  de  ïoulouî  et  de  ïchingui^ 
khan  (i). 

Ilolagou,  Baixai  et  Algou  étant  morts  dans 
un  court  espace  ^  Coubilaî  donna  le  comman« 
dément  des  Mongols  et  des  Taziks  dans  Tlran 
à  Abaca,  iiis  ahiu  de  llolagou;  rOiiloiiss  de 
Djoutchiy  à  Maugou-Ximour^  petit-fils  de  Ba- 
tou  ^  et  celui  de  Tchagatai,  à  Moubarek-Schah , 
fils  de  Cara-lloiai^ou.  Ce  dernier,  après  la 
mort  d' Algou,  avait  été  placé,  par  sa  mère 
Organa  f  sur  le  trône  de  son  aïeul  ;  niais  fiorac, 
arrtère-petit-fils  de  Tchagataï  (a),  obtint  de 
lempereur,  à  la  cour  duquel  il  résidait  depuis 
quelque  temps ,  des  lettres  patentes  qui  l'as- 
sociaient à  Moubarek-Schah  dans  le  gouver- 
nement de  son  Oulouss.  En  arrivant  auprès  de 


(i)  j4ne~Bouga,  signifie  en  tnrc,  maigre  taUtei  et  en 
mongol,  taureau  jmr»  * 

(2}  fiorac  était  fils  de  Yissoun-toua,  fils  de  Moa^ougan, 
fils  de  Tchiip;âtal.  Son  apanap^r  et  ceti?c   de  ses  frère* 

étaient  diiii.s  le  ]>ay&  de  iVJiuguiuan ,  au  !»ud-i'»t  de  Suuiarcand. 
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ce  prince  il  cacha  sa  nomination ,  disant  qu'il 
n'était  amené  que  par  le  désir  de  revoir  ses 
foyers.  I!  parvint  à  s  insinuer  dans  1  esprit  de 
Moubarek-Schahy  et  séduisit  en  même  temps 
une  partie  de  ses  troupes;  lorsque  ses  me- 
sures furent  prises,  il  détrôna  ce  jeune  prince 
dont  il  ût  peu  de  temps  après  son  grand-ve» 
neur.  Moubarek-Schah  était  musulman.  Plein 
de  douceur,  enclin  a  ki  justice,  il  s'efforçait 
de  réprimer  les  excès  et  les  brigandages  de 
ses  troupes. 

Plusieurs  princes  du  sang  refusaient  encore 
de  reconnaître  Coubilaï,  entre  autres  Caïdou , 
petit-fils  d*Ogotaïy  qui  avait  tenu  le  parti 
d*Aric*Bouga  jusqu'au  moment  où  ce  prince 
était  allé  se  livrer  à  son  frère.  Caidou,  fils 
de  Cascliiy  qui  devait  succéder  à  son  père 
Ogotaîy  revendiquait  ses  di^its  au  trône  f  mais 
la  branche  d'()i;otaï  avant  été  privée  de  ses 
troupes  par  Tenipereur  Maugou,  Caidou  ne 
pouvait  pas  soutenir  ses  prétentions  par  ses 
propres  armes;  dans  la  lutte  entre  Coubilaï 
et  son  frère ,  il  se  rangea  du  coté  d'Aric-Bouga. 
Après  la  soumission  de  ce  prince,  il  se  retira 
dans  son  territoire  sur  le  bord  de  Tlmil,  et 
s'occupa  des  uiovens  d'assembler  quelques  trou- 
pes. Doué  de  beaucoup  d'esprit»  rusé  ci  fé- 
cond en  ressources  y  il  sut  g^ner  l'amitié  des 
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princes  qui  gouvernaient  l'Oulouss  de  Djou- 

tchi;  avec  leur  assistance,  il  se  rendit  uuiUre 
des  contrées  qui  avoisinent  TlaïUi  anciens  do- 
maines de  Gouyouc  et  d'Ogotaî»  et  parvint  à 
former  un  corps  d'armée.  Coubilai  lui  ayant 
£!àit  demander  pourquoi  il  nétait  pas  venu 
au  couriltai,  lui  témoignant  le  désir  de  le 
voir  y  de  le  consulter,  de  lui  donner  des  mar* 
ques  de  son  aflcction ,  Caidou  aiicgua  lexcuse 
ordinaire  y  la  maigreur  de  ses  chevaux,  an- 
nonçant néanmoins  qu'il  se  rendrait  incessam- 
ment auprès  de  l'empereur.  IMais,  jM  iulant  trois 
ans  f  il  éluda  f  sous  divers  prétextes  y  de  rem- 
plir sa  promesse;  puis  il  commença  les  hos-  t9i68. 
tilités  (i). 

On  a  vu  que  Vang-toun,  roi  de  Corée, 
après  avoir  long-temps  résisté  aux  armes  mon- 
goles, s'était  soumis  à  Fempereur  Mangou,  et 
lui  avait  envoyé  en  otage  son  lils  ainé 
Vang-tien.  Vang-toun  était  mort  depuis  plu- 
sieurs années,  lorsque  Goubilaii  parvint  au 
trône.  Son  iils  lui  demanda  la  permission  de 
retourner  en  Ck>rée.  Coubilai  le  ùt  roi,  par 
lettres  patentes,  et  lui  donna  une  escorte 
jusqu'à  la  frontière  de  son  pays. 

Vang-tien  trouva  les  Coréens  armés  et  décidés 


(l)  Buiami  ut-Tevarikh. 
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à  se  défendre  contre  les  Mongols ,  à  ne  pas 

le  reconnaître  pour  leur  souverain,  à  moins 
qu'il  ne  renonçât  à  tout  traité  contraire  à 
leur  indépendance.  Après  bien  des  poarpai> 
1ers  Yang-tira  parut  enfin  consentir  à  leurs 
vœux.  Cependant  les  chefs  mongols  sur  la 
frontière  instruisirent  Tempereur  de  la  révolte 
des  Ckiréens,  et  lui  demandèrent  des  troupes, 
pour  les  réduire  k  Tobéissance.  Coubilaï  pré- 
féra d'employer  d'abord  la  voie  de  la  douceur; 
il  écrivit  à  Vang-tien,  en  laGi^  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

a  L'empire  des  Mongols,  fondé  par  Tchin- 
«  guiz-kban,  mon  glorieux  aïeul,  s'est  si  fort 
«  étendu ,  sous  ses  successeurs ,  qu'il  se  trouve 
a  composé  de  presque  tous  les  royaumes  eu- 
«  fermés  entre  les  quatre  mers,  et  plusieurs 
«  même  de  nos  sujets  possèdent  à  titre  de 
«  souverains,  pour  eux  et  leurs  descendants, 
«(  des  États  qui  ont  près  de  mille  ly  d'étendue, 
c  Un  empire  aussi  formidable  fait  assez  con- 
«  naiticî  la  gloire  que  mes  aucèlres  se  sont 
<(  acquise  1  De  tous  les  royaumes  du  monde, 
«  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  le  vôtre  et 
«  celui  des  Song  qui  refusent  de  se  soumettre 
«  à  nous.  Les  Chinois  regardaient  leur  grand 
<c  fleuve  Kiang  comme  une  bamere  que  nous 
«  ne  pourrions  jamais  forcer,  et  j'en  sois  venu 
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«  à  boat  Ils  croyaient  que  la  valeur  des  trotn 
«  pes  du  Ssé-tckuen  et  du  Uou-kuuaug ,  jointe 
«  à  leurs  montagnes  escarpées,  leur  assuraient 
«  ces  deux  provinces,  et  partout  nous  les 
a  avons  battus  et  leur  avons  enlevé  les  lueil- 
c  leures  places  ;  ils  sont  aujourd'hui  comme 
«  des  poissons  sans  eau  ou  des  oiseaux  dans 
«  les  filtts.  Avant  votre  élévatioii  au  trùne  de 
«  Ck>rée,  vous  vîntes  ici,  de  la  part  de  votre 
«  père,  nous  prêter  hommage  et  payer  tribut. 
«  Après  sa  mort ,  vous  m'avez  prié  instamment 
tt  de  vous  accorder  sa  couronne  j  j'ai  consenti 
«  avec  plaisir  à  votre  demande  et  je  vous  ai 
«  renvoyé  avec  honneur  dans  votre  royaume. 
«  Je  vous  avais  rendu  vos  anciennes  limites; 
<  je  croyais  qu'on  ne  pensait  plus  dans  vos 
«  Ëtats  à  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  les  guer- 
«  res  précédentes,  et  mes  officiers,  qui  sont 
«  dans  les  pays  de  l'Est,  m'écrivaient  qu'on  y 
«  jouissait  des  douceurs  de  la  paix.  Cepen* 
«  dant,  j'apprends  awc  .^uipii^e  qu'il  vient  de 
«  s'y  élever  des  troubles;  je  ne  comprends 
«  point  quelle  peut  en  être  la  cause.  Quelques 
«  grands  parmi  les  Coréens ,  profitant  de  Tin- 
oc  terregne,  auraient  ils  disposé  du  trône  pen- 
te dant  votre  absence?  Quoiqu'il  en  soit,  je. 
«  n'ignore  pas  ce  que  vos  peuples  ont  souf* 
«  fert  dans  la  dernière  guerre  j  je  les  regarde 
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«  comme  mes  en&nts  et  je  ne  veux  pas  voir 

«  rcnouveller  leurs  calamités.  J'espère  qiiMls 
«  rcconnaitront  d'eux-mêmes  leur  faute  et 
«  qu'ils  se  corrigeront  Pour  éloigner  de  leur 
«  esprit  toute  crainte  de  vengeance  de  ma 
a  part,  faites  leur  savoir  que  je  pardonne  tout 
«  le  passée  même  à  ceux  d'entre  eux  qui  au- 
<  raient  excité  cetre  révolte.  Mais  s*ils  ne 
«  rentrent  pas  dans  le  devoir,  je  leur  amioiice 
«  qu*ik  insulteront  non  leur  maître ,  mais  le 
«  bon  ordre  que  j*ai  à  coeur  de  soutenir  ^  et 
,   «  ils  n'auioîil  plus  de  graco  à  espérer.  » 

«  Roi  Ouang-tien!  souvenez-vous  que  je  vous 
«  ai  établi  sur  le  trône;  soyez  attentif  à  remplir 
m  VOS  devoirs  et  à  suivre  les  bonnes  instructions 
a  que  je  VOUS  ai  données  ;  conservez  vos  Etats 
c  en  paix,  et  ayez  soin  de  publier  cet  ordre.  » 

En  même  temps  Ck>ubilaï  renvoya  dans  leur 
pays  à  ses  frais  tous  les  Coréens  laits  prison- 
niers dans  la  dernière  guerre ,  ainsi  que  les 
familles  qui  avaient  émigré  de  la  Corée  pen- 
dant les  tmul)les  de  ce  ro\.4iiiiie,  et  drfciuiit 
sévéi*ement  aux  troupes  mongoles  sur  les  fron- 
tières de  molester  les  Coréens.  Cette  conduite 
désarma  les  rebelles,  qui  reçurent  Vang-tien 
avec  soumission  (i).  Le  roi  de  Corée  envoya 


(ij  Mailla,  ibid. ,  pag.  29a. 
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chaque  année  un  «ambassadeui  a  Coubilai ,  pour 
le  féliciter  à  l'occasion  du  nouvel  an  (1). 

L'empereur  mongol  adressa ,  en  1266,  une 
lettre  à  l'empereur  du  Japon,  pour  lui  témoi- 
gner son  étonnemeut  de  ce  que  ce  prince  ne 
lui  avait  pas  encore  envoyé  des  ambassadeurs; 
il  en  chargea  deux  de  ses  officiers  qui  eurent 
ordre  d'aller  s'embarquer  en  Corée.  Mais,  ef- 
frayés de  ce  qu'on  leur  dit^  dans  ce  pays^  des 
dangers  auxquels  ils  s'exposeraient  en  abor> 
dant  au  Japon,  ces  deux  messagers  rebrous- 
sèrent chemin.  Coubilai  sut  mauvais  gré  au 
gouvernement  coréen  ^  d'avoir  détourné  ses 
envoyés  de  se  rendre  à  leur  destination;  il  se 
crut  trompé,  et  s'en  plaignit  vivement  au 
•prince  Yang-tchang,  frère  du  roi  de  Corée 
qui  avait  été  envoyé  à  sa  cour,  en  isi68y 
pour  le  coiiiplimenter  à  Tépoque  du  nouvel 
an.  Yang-tchang  ne  fut  pas  plutôt  parti,  que 
l'empereur  chargea  deux  de  ses  officiers  de 
porter  au  roi  de  Corée  l'orcire  suivant  : 

«  En  vertu  des  lois  établies  par  l'empereur 
«  Taî-tsou  (i),  Tchînguiz-khaDy  notre  aieul 


(t)  Ganbil,  pag.  144. 

(a)  Cest  le  siumom  qa*on  donne  enClhine,  an  soaTeratn 
ijni  fonde  une  dynastie;  il  signiiie  grand  afeui. 
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«  d'auguste  mémoire,  tous  les  royaumes  sou« 

«  mis  à  notre  obéissance  sont  obligés  de  nous 
«  envoyer  des  otages ,  de  nous  aider  de  leurs 
«  troupes,  de  nous  fournir  des  provisions  et 
«  tlos  vivres,  crétablir  des  postes  dans  leurs 
«  États ,  et  de  nous  donner  le  dénombrement 
«  de  leurs  peuples,  avec  les  noms  et  les  qua- 
«  lités  des  officiers  chargés  d'exercer  Tautorité. 
a  Telles  sont  aussi  mes  intentions ,  que  je  vous 
«  ai  fait  savoir  depuis  long-temps.  Le  roi 
c  Vang-toun  envoya  des  otages  à  lemperear 
«  Ogotai,  et  il  établit  des  postes  dans  ses 
m  États.  Ce  sont  là  les  seules  obligations  aux* 
«  quelles  votre  royaume  ait  satts&it.  Dans  le 
«  dessein  où  je  suis  de  (aire  la  guerre  aux 
«  Chinois  j'ai  besoin  de  vos  vaisseaux.  Tenez-les 
«  donc  prêts  pour  cette  expédition.  Formez, 
«  autant  que  vous  le  pourrez,  des  magasins 
«  de  grains.  Chou>ij»s»e£  de  bons  oiiiciers;  en- 
«  voyesHnoi  promtement  le  dénombrement  de 
«  vos  peuples,  et  instruisez-moi  de  tout  ce 
«  que  vous  serez  en  état  de  faire  pour  secon- 
«  der  mes  vues.  » 

Le  roi  de  Corée  s'empressa  d'obéir;  il  équipa 
une  flotte  de  mille  navires,  montés  par  dix 
mille  hommes.  Coubilai  voulut  s'en  servir, 
non  contre  la  Chine,  mais  contre  le  Japon; 
toutelois  il   se  vit    obligé    d'ajourner  lexé- 
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cation  de  ses  desseins  sur  ce  royaimie    i }. 

(^oubliai  avait,  dès  son  avènement  au  trône , 
choisi  la  ville  de  Yan-king  ou  Tchoong-tou 
pour  le  lieu  principal  de  sa  résidence  et  la 
capiUile  de  son  empire.  Comme  cette  ancienne 
métropole  de  la  monarchie  Kin  avait  été  mi* 
née  par  les  troupes  de  Tchinguiz-khan ,  il 
fonda,  au  nord-est  de  Tclioung-tou ,  une  nou- 
velle ville  qui  fut  achevée  en  la^a,  et  reçut 
le  nom  de  Ta-ioUf  c'est-à<iire  de  grande 
résidence;  elle  était  contigue  à  Tancienne. 
Coubilai  rhabitait  en  hiver.  Il  passait  les  étés 
à  GaiL«ping*£oUy  ville  à  laquelle  il  donna,  en 
ia649  le  surnom  de  Schang4ou,  ou  de  rési* 
dence  supctwure  (a). 

Gouhilaï  fut  le  premier  des  successeurs  de 
Tchinguiz-khan ,  qui  s'écarta  de  son  précepte 
d  indifférence  religieuse;  il  avait  embrassé  la 
religion  de  Bouddha,  qui  commençait  à  se  pro- 
pager parmi  les  Mongols.  La  philosophie  de 
Confucius,  avec  ses  principes  de  morale  et  de 
justice,  faits  poiur  servir  de  hases  à  rétablisse* 
ment  du  bon  ordre  dans  la  société ,  ne  pou- 
vait pas  avoir  d'attraits  pour  des  conquérants 


(i)  Mailla,  ibid.,  pag.  307. 
(a)    Id.,     ibid.,  pag.  404* 
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féroces.  T.es  pratiques  superstitieuses  des  prê- 
tres Tao^sé  auraient  eu  plus  d'empire  sur 
les  Mongols;  mais  déjà  les  prêtres  de  Boud- 
dha,  i[u\  de  rOuïgorie  et  tki  Tubet  s'étaient 
répandus  dans  les  camps  des  princes  tchin* 
guiziensy  y  avalent  supplanté  les  Cames,  aux- 
quels ils  étaient  bien  supérieurs  en  savoir. 
Ces  prêtres,  appelés  Lanias  y  chez  les  Mongols, 
Ho^hans  à  la  Chine ,  et  Bonzes  au  Japon, 
se  vouaient  au  célibat  et  vivaient  habituelle- 
ment dans  des  cellules ,  placées  autour  de 
leurs  temples,  où  la  Divinité  était  représentée 
sous  les  formes  alléf:;oriques  les  plus  bizarres. 
La  transmigration  des  àiues  était  le  principal 
dogme  de  cette  religion  qui  était  celle  des 
Brames.  Chaque  homme  a  son  bon  et  son 
mauvais  génie ,  qui  le  surveillent  sans  ces- 
se, et  notent  toutes  ses  actions;  à  sa  mort, 
son  ame,  citée  an  tribunal  du  souverain 
des  eniers,  est  soumise  à  un  jugement  qui 
prononce  quelle  sorte  de  corps  elle  doit  habiter. 
Les  individus  renaissent,  selon  la  nature  de 
leurs  œuvres,  dans  une  classe  supérieure  ou 
inférieure  à  celle  où  ils  se  trouvaient  en  der- 
nier lieu,  depuis  Tordre  des  esprits  célestes 
jusqu  a  celui  des  malheureux  condamnés  aux 
plus  affreux  tourments  de  l'enfer.  Entre  ces 
deux  points  extrêmes  de  l'immense  chaîne  des 
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êtres,  sont  placés  les  génies  inférieurs,  les 

hommes,  les  animaux  et  les  uiuastres,  qua- 
tre grandes  classes  qui  oiïrent  des  gradations 
k  rinfini.  Les  hommes  doivent  invoquer  les 
bons  et  les  niaiivais  génies;  les  uns,  pour 
obtenir  les  biens,  les  autres,  pour  éviter  les 
maux.  Ces  derniers  sont  représentés  sous  toutes 
sortes  de  formes  monstrueuses.  On  peut  con- 
jurer leur  maligne  influence  par  certaines  ior* 
mules  que  des  hommes  saints ,  élevés  au  rang 
des  dicu\,ont  composées  dans  Fancienne  lan- 
gue de  rinde.  Cette  doctrine  comprend  luie 
vaste  mythologie;  et  c*est  dans  la  description 
des  huit  enfers  et  des  tourments  qu'on  y  lait 
subir  aux  ames  des  réprouvés,  que  les  doc- 
•  teurs  de  la  secte  ont  surtout  exercé  la  fécon* 
dité  de  leur  imagination. 

La  religion  de  Bouddha  recommande  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  et  défend  par« 
dessus  tf)ut  d'oter  la  vie  à  un  être  animé,  de 
s'approprier  le  bien  d'autrui,  de  coauuettre 
l'adultère,  le  mensonge  et  la  calomnie. 

Sa  doctrine  secrète  enseigne  que  I  hooune, 
pour  atteindre  au  plus  haut  degré  de  per£M> 
tion  et  de  sainteté ,  doit  se  dépouiller  de  tous 
désirs,  devenir  insensible  au  plaisir  comme  à 
la  douleur,  nétre  plus  affecté  des  objets  ex- 
térieurs, demeurer  dans  un  état  d'impassîbité 
a  •  •  'aA 
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$d)soluey  et  n  exister  que  pour  la  contemplation 
des  choses  divines;  alors  son  ame,  n'ayant  plus 
besoin  d'être  purifiée  par  la  ira  n&uu^  rat  ion , 
seleve  au  rang  des  divinités. 

Le  fondateur  de  cette  religion  est  Cbekia- 
mouiii,  qui  iiiKiuit  dans  le  pays  de  Caschmire 
environ  mille  ans  avant  notre  ère.  Il  est  ré- 
véré comme  uq  Dieu,  sous  le  nom  indien  de 
BoiuUlha,  que  les  Chinois  ont  converti  en 
FotOf  Foé  et  Fo;  mais  il  n'est  que  le  dernier 
législateur  céleste;  avant  lui  s'étaient  succédés, 
dans  le  cours  des  siècles,  plusieurs  lioutidlias 
ou  fondateurs  de  religion.  Il  a  pour  vicaires 
dans  ce  monde  des  esprits  divins  încaméa, 
des  êtres  célestes  qui  descendent  dans  des 
corps  humains,  soit  au  moment  de  leur  nais- 
sance, soit  dans  leur  jeune  âge.  Tels  étaient 
les  guides  spirituels  des  sectateui^  tle  Boud- 
dha (i). 

Coubilaï  éleva,  en  janvier  ia6i ,  à  la  di- 


(i)  P«lUtt,  i$4Vfii/.  hi$t.  Nachr,,  tom.  II, pag.  5  à  363. — 
Grosîêr,  Description  de  la  Chine,  tom.  IV,  in  S^,  p.  45o 
et  suiv. ->»Dcguîgnes,  J?âf.  des  Huns,  lom.  I,  pag.  aisS  à 
a35.  —  <*  Quoiqu'il  y  ait ,  dit  Kascliid ,  un  grand  nombre 
«  de  Bnhhschis  f  chinois,  indirns  et  (r.iiifies  nations;  ceux 
«  du  Tubbel  sont  ]c&  plus  eiiLimés.  »  Ma&scJti  yeut  dire  doc» 
teur  chez  les  Moegob. 
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gnité  de  chef  de  cette  religion .  dans  son 
empire,  un  jeune  Lama»  nommé  Mati  Dhwâ- 

dscha ,  mais  plus  connu  sous  le  titre  de  Pakha 
Latna^  ou  de  Suprém^  Saint  Lama,  (i).  Né  à 
Sazghia  dans  le  Tubety  issu  de  l'une  des  fa- 
milles les  plus  illustres  de  ce  pays,  et  distin- 
gué par  un  rare  mérite,  il  s'était  acquis  les 
bonnes  grâces  et  la  confiance  de  Coubilaïi  qui 
en  lui  conférant  ce  suprême  sacerdoce,  Fio- 
vestit  de  la  puissance  temporelle  dans  le  Tu- 
bety  a^ec  le  titre  de  Roi  de  la  grande  et 
précieuse  hif  et  celui  ^instituteur  de  tem» 
pereiir.  Telle  fut  Torigine  des  Grands  Lamas. 
Depuis  environ  quatre  siècles  que  le  Tubet 
ne  formait  plus  une  monarchie,  les  tribus 
tab«4aines  obé  issaient  à  différents  chefs.  Après 
la  couquéte  du  Tangente,  plusieurs  d'entre 
elles  se  soumirent  à  Tchinguiz-khan  ;  d'autres 
furent  subjuguées  par  le  général  Ouriang- 
cadaî.  Pour  mieux  établir  sa  domination  sur 
le  Tubet,  Coubilaï  le  divisa  en  provinces 
et  en  districts ,  dont  les  gouverneurs  fu- 
rent subordonnés  à  l'autorité  du  souverain 
pontife  qu'il  venait  de  créer  (a).  Dans  la 


(i)  Gêsehiekte  der  Ost  MongoUft;  note  de  Bff. 

Schniidl  ,  pag.  BqS. 

(aj  Opissanic  Tibcta  (Description  du  Tibet),  St.-Pétersb. 
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suite  il  chargea  Pakha  de  composer  des  ca- 
ractères d'écriture  pour  la  langue  mongole 
qui,  depuis  Tchinguiz-khan ,  s'écrivait  avec 
les  lettres  ouïgouK  s  que  Tatatunno  avait  en- 
seignées aux  Mongols.  Pakba  présenta  un  nou- 
vel alphabet 9  dont  les  caractères,  de  forme 
quadraiigulairc  ,  et  assez  semblables  à  l'écriture 
tibétaine,  composaient  plus  de  mille  groupes 
syllabiques  (i).  Avant  lui  le  Lama  Sagtcha 
Pandita,  appelé  du  Tubet  par  deux  priiH 
ces  tchinguiziens,  avait  travaillé  à  la  cora- 
p<isition  d'un  semblable  alphabet^  mais  il 
était  mort  avant  de  l'avoir  achevé  (2).  L'em* 
pereur  ayant  approuvé  celui  tle  Pakba  ren- 
dit, en  mars  1-^69,  une  ordonnance  de 
la  teneur  suivante  :  «  Notre  dynastie,  origi- 


i8a8»  in-S**,  pag.  106,  ouvrage  traduit  du  dtinois  en 
nuse  par  le  père  Hyacinthe.  —  Ijcs  Tubétaios  désigneitf, 
par  le  nom  de  Pakha  la  dÎTinité  incarnée ,  que  les  Mon- 
gols appellent  KhoutouJitou ,  et  les  Chinois,  àcheng-seng. 
Jbifi. ,  pag.  216. 

(1)  Mailla,  ib. ,  pag.  3io.  —  Pallas  ,  Sont/,  hùt.  Nach- 
richten*  —  Jul.  v.  Rlaproth,  Abhandl.  itber  die  Sprache 
und  Scimft  der  Vigun»,  im  aen  theile,  der  Reite  in 
den  Kaukasus,  t8i4t  în-S^»  pag.  538. 

(a)  Gesekkkt»  der  OstMongakH,  note  de  H.  Schmîdt, 
pag.  394. 
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<K  naire  du  nord  y  s  est  serv  ie  jusqu*à  présent , 
c  pour  figurer  les  mots  de  la  langue  mater- 
«  uelle ,  de  l'écriture  chinoise  et  de  Vécriture 
a  oiiififoiire.  En  jetant  les  yeux  sur  les  Leao  et 
«  les  Kin,  noiis  voyons  que  ces  deux  monar- 
«  chies  eurent  leurs  propres  caractères  d'écri- 
«  tiire.  Nous  n'en  avions  pas  ([m  lussent  par- 
«  ticuliers  à  notre  langue,  quoiqucile  se  soit 
«  successivement  perfectionnée;  c*est  pourquoi , 
«  le  précepteur  impérial  Pakba  inventa  les  ca- 
«  ractères  mongols  que  nous  envoyons  au- 
9  jourd'hui  dans  les  pays  de  notre  domina- 
«  tion,  afin  que  tous  les  actes  soient  dressés , 
a  à  l'avenir,  dans  notre  langue  maternelle. 
«  £n  considération  de  ce  travail  ^  nous  avons 
«c  conféré  à  Pakba  le  titre  de  Roi  de  la  fin, 
a  [Riao-vang]  (i).  » 

A  l'exemple  des  Cbinois  qui  rendent  un 
culte  religieux  à  leurs  ancêtres,  Coubilat  fit 
élever  à  Yan-king,  dans  Tannée  ia63 ,  un 
temple  consacré  aux  mânes  de  ïchinguiz- 
khan ,  de  son  père  Yissougaî  »  de  ses  quatre  fils 
Ogotaî,  Djoutchi,  Tcliagataî ,  Touloiiî,  de  ses 
petits- fils  Couyouc  et  Mangou,  auxquels  il 


Hyacinthe,   '/.npiski  <>  Mattgolu  ^ilcbciiptioii  de  ia 
Mongolie) ,  loin,  il,  pag.  ^o^. 
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donna  des  noms  honorifiques,  en  langue  chi- 
noise (i).  Une  salie  particulière  y  était  dédiée 
à  chacun  de  ces  princes;  on  y  voyait  son 
nom  et  son  surnom  honorifique  tracés  sur 
une  tablette  appenduc  au  mur,  et  à  coté,  une 
autre  tablette  avec  le  nom  et  le  surhom  de  la 
première  de  ses  fennnes.  L'empereur  alla,  pour 
la  première  fois  9  en  avril  i%6ôf  houorer  leur 
mémoire  dans  ce  nouveau  temple,  qui  ne 
fut  achevé  qu'en  12GG,  et  il  ordonna,  qu'en 
certains  temps  de  Tanuée^  des  bonzes  y  vins- 
sent réciter  des  prières  pendant  sept  jours  et 
sept  nuits  (u). 

Suivant  un  usage  établi  en  Chine ,  depuis 
les  siècles  les  plus  reculés ,  le  fondateur  d'une 
dynastie  donne  à  sa  famille  un  nouveau  nom, 
quelle  conserve  tant  quelle  occupe  le  trùne. 
Les  prédécesseurs  de  Goubilaî  ne  considé* 
raient  leurs  possessions  chinoises  que  comme 
des  provinces  du  grand  empire,  dont  le  siège 
était  fixé  en  Tartarie;  mais  Coubilaï,  ayant 
établi  sa  résidence  en  Chine,  et  adopté  les 
lois  et  les  usages  de  ce  pays ,  agréa ,  en 


(i)  Ces  temples  aux  ancêtres  sont  app(>lés  Toi^mmo 
par  les  (Chinois. 

(9)  MûUla,  ù),,  pag.  3ui.  —  Gaubil,  pa|^.  i4'2  et  i45. 
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1271  f  la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 

des  mandarins,  de  doniiei'  à  sa  dynastie  le 
nom  chinois  de  ïuan,  qui  veut  dire  origine, 
principe  (i).  Il  désigna  aussi  par  des  titres 
particuliers  les  années  de  son  règne  (a). 

Coubilaï  s'était  entouré  de  savants  chinois. 
On  voyait  à  sa  cour  Yan-tcheou,  Li-chouang, 
fliU'hens^,  Teon-mé,  Lieou-ping-tchong  et 
d autres  liouuues  de  mérite,  qui  Tinstruisaient 
dans  Tart  de  gouverner.  Souvent  ils  lui  re- 
présentaient que  les  Mongols  étaient  trop 
sanguinaires;  que  la  crainte  de  leur  barbarie 
animait  les  peuples  à  la  résistance,  qu'avec 
phis  d'humanité,  on  prendrait  les  villes  plus 
aisément  (3).  A  rexenij^le  des  empereurs  chi- 
nois, Goubilai  créa  une  académie,  composée 
des  lettrés  du  premier  ordre.  U  fit  choix  de 

phi  sieurs  de  ces  académiciens,  appelés  en 
clûnois  iiaii'lin ,  pour  iormer  une  commission 
chargée  spécialement  de  rédiger  Thistoire  de 
Tempire.  Snr  la  proposition  du  savant  Yao- 
chou,  nouuiiè  ministre  d'état,  en  i9.63,  Cou- 
bilaï avait  ordonné  rétablissement  d'écoles  pour 
Tinstruction  et  l'éducation  de  la  jeunesse,  dans 


(ij  M.iiUa,  ibid j  pag. 
(a)  Gnubil,  pag.  1^8. 
(3)  Mailla,  ibid.,  pag.  aSa^ 
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toutes  les  provinces  de  l'empire.  Il  voulait 
tirer  les  Mongols  de  leur  ignorance,  honteux 
de  voir  combien  les  princes  et  les  seigneurs 
de  sa  nation  étaient ,  en  fait  de  lumières,  au- 
dessous  des  Chinois  et  des  Occidentaux,  qui 
abondaient  à  sa  cour;  car  les  Mongols  ne 
savaient  que  manier  le  sabre  et  TarCi  que 
soigner  les  chevaux.  Un  Chinois,  nommé 
Trbao-pi ,  avait  déjà  traduit  en  mongol  une 
partie  des  livres  classiques.  Hiu*beng  composa 
dans  la  même  langue  un  abrégé  de  l'histoire 
et  de  la  chronologie  chinoise.  Coubilaï  don- 
nait ces  livres  à  apprendre  aux  Mongols  et  ne 
dédaignait  pas  de  les  interroger  lui-même  sur 
l'ouvrage  de  Hui-Ueng  (i).  Des  sou  avènement 
au  trône  il  avait  accordé  la  Uberté  à  plusieurs 
milliers  de  lettrés,  faits  prisonniers  dans  le 
Su-tchoii.iu  et  le  Kiang-nan,  et  vendus  comme 
esclaves  par  les  Mongols.  Il  protégeait  d'ailleurs 
les  hommes  de  mérite,  de  quelque  nation  ou 
religion  qu  ils  lussent.  Beaucoup  d'étrangers, 
Ouigours,  Persans,  Turkustaniens,  et  d autres 
pays  étaient  employés  comme  traducteurs.  Un 
astronome  pn  ^da ,  Djémal-ud-diu ,  fit  un 
caicudrier  a  l'usage  de  la  cour  et  oiïrit  à  Tem- 
pereur  de  beaux  instruments  d'astronomie. 


(ij  Gaiibil»  pag.  i4i* 


Digitized  by  Google 


LIVBB   I1I|  CHAPlTaE  I. 

Gaïsaî ,  du  pays  de  Fow-lin ,  c*est  à-dire  du 
Bas-Etiipire,  était  à  la  tète  de  la  faculté  de 
médecine^  et  Tun  des  principaux  mandarins 
du  bureau  des  mathématiques  (i). 

Avant  le  règne  de  Coubilai,  il  y  avait  peu 
de  fonctionnaires  pour  l'administration  publi- 
que et  la  distribution  de  la  justice.  L'auto- 
rité supérieure  était  entre  les  mains  des  offi- 
ciers militaires  y  des  commandants  appelés 
JkmugaSf  munis  du  sceau,  plus  puissants 
même  que  k*s  ministres  (rétat.  (^oubilaï  char- 
gea Lieou-piug-tchong  et  Hiuheng ,  d  organiser 
l'administra tion  civile,  de  déterminer  le  nom- 
bre des  mandarins,  de  les  classer,  de  fixer 
leurs  attributions  et  leurs  émoluments.  Aiors 
furent  créés  les  principaux  collèges;  celui  des 
ministres  d'état,  des  censeurs  de  l'empire, 
des  rites,  des  mandarins,  des  crimes,  des 
travaux  publics,  de  la  guerre  et  autres.  On 
établit  un  bureau  des  mathématiques.  On  ré- 
gla ce  qui  concernait  les  officiers  de  l'armée 
et  ceux  du  palais  impérial.  Tous  ces  statuts 
furent  publiés  (2). 


(1)  Gaubil,  pag.  i36,  i38,  144. 
(a)  Gaubil,  pag.  i35. 
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Airestation  d'un  ambassadem*  de  Coubilaï  par  ordre  du 
gauvememoit  Soung.  —  Manifeste  de  Coubilaï  contre 
les  Sonng.  —  Révolte  du  général  Li-tan  dans  le  Schan- 
tonng.  —  Mort  de  l'emperenr  li-tsong.  —  Guerre  contre 
la  Chme  méridionale.  ^  Siège  de  Siang-yang-foo.  ~^ 
Prise  de  Fan-tehing.  —  Capitulation  de  Sian^-yang.  — 
Mort  de  rcin]>ereiir  Toa-tj>ong  et  imnurile  de  son  fds 
Roag-t&ong ,  sous  la  régence  de  l'im]>ératrice ,  veuve 
de  Li-tsong.  —  Second  manifeste  de  Coubilaï.  »  Opé- 
rations contre  Tempire  Soung  de  deux  armées  mon- 
goles ^  commandées  en  chef  par  Bayan.  —  Conquêtes  de 
Boyan  le  long  dn  grand  Kiang.  *^  Assassinat  d*un 
ambassadeur  de  Coubilaï,  près  de  Lin-ngan.  Rappel 
de  Bayan.  —  Destitution  et  mort  du  ministre  Kiii-s->é- 
tao.  —  Opérations  militaires.  —  Retour  de  Bayan.  — 
Marcbe  des  Mongols  sur  lin-ngan.  —  Propositions  de 
paix  de  la  cour  Soung.  —  Soumission  de  l'impératrice 
régente.  — Occupation  de  Lin-ngan  par  les  Mongols.  — 
Ordre  de  Timpératrice  régente  aux  autorités  Soung  de 
se  soumettre  i  Coubilaï.  —  Translation  i  Scliang>-tou 
de  Terapereur,  des  iniprratrices  et  des  autrc>  niem- 
brea  de  la  famille  impériale.  —  Tentative  de  tielivrer 
l'empereur  en  route.  —  Transport  à  Ta-tou  du  tré- 
sor impérial  de  Lin-ngan.  —  Opérations  du  général 
Alihaya  dans  le  Hou-kouang.  —  Rap])el  de  Bayan,  " 
Armements  des  Soung  dans  le  Fou-kieu.  —  Y-ouang 
frère  de  Eong-isung,  proclamé  empereur  à  Fou-tdieon , 
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tous  le  nom  de  Toan-taong.       Siëge  dTang^-tcheon 

dans  le  Kiang-nan.  —  Succès  des  Mongols  dans  le 
Foii-kicn.  —  Einbarrjuemcnt  du  nouvel  rriiiu  1  pur  cl  de 
son  année  à  Fou-lcheou.  —  Opérations  d'Aliiiaya  dans 
le  KouangHÛ.  —  Invasioa  du  Kouan-loiing.  —  Mort 
de  l'empereur  Toan-taong.  — *  Inangoratlon  de  son 
frère  Ti-ping.  —  Retraite  de  la  flotte  ehinoite  prte  de 
rHe  de  Yai.  —  Bataille  navale.  —  Défaite  des  Chinois.  — 
Mort  de  Ti-ping  et  fin  de  la  dynastie  des  Soung. 


La  guerre  que  C.aïdou  venait  do  coininencer 
neiupécha  pas  Coubiiai  dattaquer  Teuipue 
Souog.  il  voulait  se  rendre  maître  de  la  Chine 
entière,  projet  de  conquête  que  les  fils  de 
Tchinguiz-khan  n^avaient  jamais  abandonné. 
Une  violation  du  droit  des  gens  commise,  plu- 
sieurs années  auparavant,  par  le  gouvernement 
Souiig,  fournissait  à  Coubilaï  uu  prétexte  pour 
prendre  les  armes.  U  avait  envoyé,  en  ia6o, 
un  de  ses  officiers,  nommé  Hao-king,  pour 
notifier  à  la  cour  de  Liu-ugan  son  avènement 
au  trône  et  veiller  à  l'exécution  du  traité  con- 
clu devant  Ouo^heou.  Dès  son  arrivée  sur 
le  territoii-e  Soung ,  cet  officier  fiit  arrêté  cl 
emprisonné  par  Tordre  du  ministre  Kia-ssé- 
tao,  qui  voidut  empêcher  ainsi  que  Tempè- 
re lu  n'eut  coii naissance  de  son  traité  avec 
Couhilaï.  U  prit  même  la  cruelle  précaution 
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de  faire  disparaître  ceux  qui  étaient  instruits 
de  ce  pacte.  L'arrestation  de  Hao-king  provo- 
qua» de  la  part  de  Goubilaîi  le  manifeste  sui* 
vant,  publié  en  ia6i. 

«  Depuis  que  je  suis  sur  le  trône  »  j*ai  mis 
«  tous  mes  soins  à  procurer  à  mes  sujets  les 
«  douceurs  de  la  paix,  et  dans  ce  dessein  » 
a  j envoyai,  l'an  passé,  un  de  mes  olliLitrs 
«  proposer  aux  Soung  un  arrangement  solide , 
«  propre  à  rendre  la  tranquillité  à  nos  peuples. 
«  Leur  cour,  peu  inquiète  de  Tavenir,  n'en 
«  .est  devenue  que  plus  hardie  et  plus  entre- 
«  prenante,  et  il  n'est  pas  de  jour  que  leurs 
«  soldats  n  inquiètent  nos  limites.  Tavais  coui- 
«  mandé  k  mes  généraux  de  se  tenir  prêts  au 
«  printemps  dernier;  mais,  pensant  aux  suites 
«  funestes  de  la  guerre ,  et  me  flattant  que 
«  Hao-king,  mon  envoyé,  reviendrait  bientôt 
«  avec  des  espérances  conformes  à  mes  vœux , 
«  j'avais  change   de  sentiment.    Je  me  suis 
«  trompé;  ils  ont  arrêté  cet  envoyé  contre  le 
«  droit  convenu  entre  les  souverains ,  et  j*at* 
«  tends  inutilement  son  retour  depuis  plus  de 
«  six  mois;  d'ailleurs,  ils  continuent  les  hos- 
«  tilités,  et  prouvent  évidemment,  par  cette 
a  conduite,  qu'ils  ne  veulent  pas  de  paix  avec 
«  nous.  Une  nation  qui,  depuis  tant  d'années, 
«  se  pique  de   philosophie  et  d'obaei*vation 
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«  tles  règles  dun  bon  gouvernement,  devrait 
«  eUe  agir  ainsi?  Sa  conduite |  si  peu  con- 
«  forme  aux  lois  dont  elle  se  glorifie,  est 
«  comparable  aux  ombres  qui  donnent  du 
«  relief  à  un  tableau,  et  le  font  paraitre  avec 
m  éclat  t  mais  que  cet  éclat  même  rendent  plus 
«  sensibles.  De  même  la  beauté  de  ses  lois 
«  forme  un  contraste  avec  sa  manière  d'agir  y 
«  et  nous  Ceiit  mieux  appercevoir  sa  mau- 
«c  vaise  foi. 

ce  Vous  y  généraux  de  mes  armées ,  rassem- 
«  blez  vos  troupes;  aiguisez  vos  sabres  et 
«  vos  piques;  préparez  vos  arcs  et  vos  flèches; 
a  engraissez  vos  cbevaux,  et  mettez  vous  en 
«  état  d'aller  y  Tété  prochain ,  punir  les  Chinois  i 
c  que  mon  dessein  est  d'attaquer  par  terre 
«  et  par  eau.  La  droiture  de  mes  intentions 
«  et  la  justice  de  ma  cause  m'assurent  la  vic- 
«  toire.  Vous,  Grands  de  ma  cour,  faites  sa- 
«  voir  cet  ordre  a  tous  mes  sujets;  (|ue  les 
«  ofbciers  et  les  soldats  en  soyent  instruits, 
m  et  que  chacun  de  vous  soit  attentif  à  son 
m  devoir.  » 

Cependant I  la  guerre  que  Coubilai  devait 
soutenir  contre  son  frère  lui  ût  différer  Texé- 
cution  de  ses  desseins  hostiles  contre  les  Soung. 
A  peine  fut  il  arrivé  à  Yan-king,  après  les 
deux  batailles  que  lui  avait  livrées  Aric-Bouga 
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près  du  désert,  qu'il  appiit  la  lévolfe  de 
Li-tan,  chef  de  ses  troupes  dans  le  pays  de 
Kiang-hoaï.  Ce  général  s*était  emparé  des 
villes  de  Tsi-nan  et  de  Y-tou  (Tsing-tcheou- 
iou)  dans  le  Schan-toung,  avait  passé  au  lil 
de  l'épée  les  militaires  mongols  répartis  dans 
plusieurs  garnisons  de  cette  contrée ,  et  s'était 
déclaré  pour  les  Souiig.  Coubilaï  fit  marcher 
contre  ce  rebelle,  le  prince  Apitché  et  le 
général  Ssé-tian-tché,  qui  Tassiégèrent  dans 
Isi-nan.  La  défense  fut  opiniâtre;  lorsque  les 
vivres  furent  consommées^  on  se  nourrit  dans 
la  ville  de  chair  humaine.  An  bout  de  quatre 
mois,  Li-tan,  réduit  à  la  dernière  extrémité, 
après  avoir  tué  sa  femme  et  ses  concubines; 
se  jeta  dans  le  lac  de  Ta-ming;  mais  Teau 
y  était  peu  profonde,  et  Ssé-tiaii  -  tché  lui 
fit  couper  la  tète.  Un  sut  que  les  Soung 
avaient  soutenu  cette  révolte»  quoique  timi- 
dement 

Malgré  ses  griefs  contre  les  Soung,  Coubilaï 
tarda  encore  quelques  années  à  leur  faire  la 
guerre.  L'empereur  Li-tsong  était  moit  en 
novembre  ia64,  dans  ia  quarantième  année  de 
son  règne  et  la  soixante-deuxième  de  son  âge, 
laissant  le  trône,  faute  d*en£uits  mâles,  à  son 
neveu,  Tchao-ki,  qui  prit  le  nom  de  Tou- 
tsoug.  Ce  ne  filt  qu*en  1267,  Goubilai 
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résolu L  tle  mettre  à  exécution  soîi  dessein 
d'attaquer  la  Chine  méridionale ,  et  U  s'éclaira, 
dans  la  discnsaion  du  plan  de  campagne ,  des 
connaissances  d'un  général  sonng  transfuge. 
Lieou-tching  était ,  quelques  années  auparavant, 
gouverneur  du  département  de  Lou-tcheou, 
dans  le  Su-tchonan.  Ayant  appris  que  le  gou- 
verneur général  de  cette  province,  qui  était 
son  ennemi,  l'avait  accusé  auprès  de  &ia- 
ssé-tao,  et  craignant  pour  sa  vie,  il  avait 
passé  au  service  des  Mongols.  Il  se  rendit ,  à 
la  fin  de  1361  ,  à  la  cour  de  Goubilaï,  qui 
le  nomma  gouverneur  de  Kouei-tcheou ,  ville 
sur  les  confins  du  Hou-kouang  et  du  Su- 
tchouan,  Lieou^tching  était  l'un  des  meU** 
leurs  officiers  de  l'empire  qu'il  avait  âé* 
serté.  La  guerre  étant  décidée,  ce  fut  d'a- 
près ses  conseils,  que  l'on  oHumença  les 
opérations  militaires  par  le  siège  de  Siang* 
yang,  ville  située  sur  la  rive  septentrionale 
du  iieuve  Uan,  dont  la  possession  devait  £»• 
ciliter  la  conquête  des  pays  arrosés  par  le 
grand  Kiang.  Cette  ville  et  celle  de  Fan- 
tciiiDg,  sur  la  rive  opposée,  avaient  été  occu- 
pées par  les  Mongols,  sous  le  règne  d'Ogotaî. 
Ria-ssé-tao,  croyant  ramener  Lieou-tching, 
ou  ne  voulant,  peut-être,  que  le  rendre  sus* 
pect  aux  Mongols,  le  fit  créer  prince  de  Yen , 
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et  lui  envoya  un  sceau  d  or,  les  lettres  paten- 
tes, et  les  marques  de  cette  nouvelle  dignité. 
Lieou-tching  fit  arrêter  l'officier  porteur  de 
ces  insignes,  et  le  conduisit  lui-même  à  la 
résidence  de  Coubilaï,  aux  pieds  duquel  il 
reDouvelia  les  protestations  de  sa  fidélité.  Ce 
prince  le  traita  avec  distinction ,  çt  fit  couper 
la  téte  à  roiiicier  chinois. 

Par  son  ordre  Atehou^  fils  d'Ouriangcoudat 
et  le  général  Lieou-tching  allèrent,  à  la  téte 
d'une  armée  de  soixante-dix  mille  hommes, 
mettre  le  si^e  devant  Siang-yang,  en  octobre 
ia68.  Sché-tîan-tsé  avait  été  nommé  généra* 
lisime  des  truupes  destinées  contre  les  Soung. 
Sous  cet  illustre  guerrier  chinois,  voulurent 
servir  beaucoup  d'officiers  de  diverses  nations 
soumises  au  grand  Khan,  Ouïgours,  Persans 
Arabes,  Kiptchaks,  Ases  et  autres.  Sché-tian- 
tsé  ayant  examiné  la  position  de  Siang*yang, 
jugea  que  cette  ville  était  en  état  de  soute- 
nir un  long  siège,  et  qu'il  fallait  Taffamer. 
Pour  lui  couper  toute  communication  par 
terre,  il  la  fit  entourer  d'un  rempart  qui 
embrassait,  dans  son  circuit,  une  montagne 
située  à  trois  lieues  de  la  ville,  et  des  forts 
liés  entre  eux  furent  bâtis  sur  les  haut^rs 
environnantes. 

Mais  Lieou-tching,  chargé  de  conduire  le 
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siège,  vit  qii^il  ne  pourrail  pas  empêcher  la 
ville  de  recevoir  des  secours ,  tant  qu'il  ne 
serait  pas  maître  du  fleuve ,  où  les  Chinois 
avaient  une  flottille  nombreuse;  il  fallait  aux 
Mongols  uii  grand  nombre  de  mariniers.  Son 
collègue  Atchou  fit  construire  cinquante  gran- 
des barques  t  où  les  soldats  furent  exercés 
toLiï,  les  jours  k  l;i  manœuvre  et  aux  com- 
bats. Malgré  ces  précautions,  les  assiégeants 
ne  purent  empêcher  une  flottille  chinoise  bien 
armée  et  chargée  de  munitions  et  de  vivres, 
d'arriver,  dans  laulomne  de  Tannée  suivante» 
à  la  &veur  d'une  crue  extraordinaire  du  fleuve  » 
sous  les  murs  de  Siang-yang  et  de  ravitailler 
cette  place;  mais  Atchou  lui  fit  du  monis 
éprouver  y  à  son  départ ,  une  perte  considé- 
rable; il  prit  cinq  cents  barques. 

Au  bout  d'une  année  de  blocus,  les  Mon- 
gols virent  la  nécessité  d'investir  aussi  Fan» 
tching,  qui  communiquait  avec  Siang-yang, 
par  plusieurs  ponts  de  bateaux.  Ils  garnirent 
les  deux  rives  du  fleuve  de  postes  militaires 
et  de  retranchements;  son  cours  fut  barré  par 
des  chaînes  et  couvert  de  barques  armées. 

Siaug-yang  paraissait  abandonnée  à  son  sort. 
Le  gouvernement  Soung  ne  prenait  aucunes 
mesures  pour  secourir  cette  place  impor- 
tante. Kia-«sé-tao  mettait  le  plus  grand  soin 
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à  cacher  à  son  souverain  ce  qui  se  passait 

dans  Tempire.  On  ï appui  le  que,  malgré  ses 
précautions,  Tou-tsong  ayant  ouï  dire  que 
Siang-yang  était  assiégée  depuis  trois  ans, 
voulut  s'en  éclaircir,  et  que  son  ministre  l'as- 
sura que  les  Mongols  avaient  déjà  levé  le 
siège  et  repris  ia  route  du  nord;  que  Kia- 
ssé-tao  chercha  à  savoir  qui  avait  donné  à 
Tempereur  cette  iaus&e  nouvelle;  que  n^ayant 
pu  faire  nommer  le  coupable  y  il  réussit  néan- 
moins à  le  découvrir  9  et  le  fit  périr  sous  un 
prétexte.  Cependant  la  question  que  venait  de 
lui  &ire  Too-tsong  le  tira  momentanément  de 
sa  torpeur.  Il  donna  à  Fan-ouen-hou  le 
coainiandeinent  d'une  armée  pour  secourir  les 
places  assiégées. 
ia7i.  De  son  coté,  Coubikû  avait  réuni  des  forces 
destinées  à  pioUgtr  l  ai  niée  de  siège.  Elles 
marchèrent,  divisées  en  trois  corps,  par  dif- 
férentes routes,  et  se  réunirent  sur  le  bord 
du  fleuve  Han ,  au-dessous  du  lieu  où  la  flot- 
tille ennemie  était  stationnée  (i).  Ces  troupes 


(i)  Selon  Raschid,  au  bout  de  quatre  années  de  gucrrc, 
les  généraux  dn  Cann  lui  demandèrent  des  renforts.  Pour 
leur  en  fournir  pronipfement ,  Coubilaï  fit  ouvrir  les  pri- 
sons du  K.biUi.  On  en  tira  près  de  vingt  raille  individos. 
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ayant  barré  le  fleuve  par  un  pont  do  bateaux 
s'emparèrent  de  presque  tous  les  vaisseaux 
chinois* 

Atchou  alla  à  la  rencontre  de  Fan-ouen-hou, 
qui  s'était  approché  de  Siang-yang,  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes;  les  deux  avant* 
gardes  en  vinrent  aux  mains;  celle  des  Ghi* 
nois  fut  taillée  en  pièces.  Cet  échec  répandit 
un  td  effiroi  dans  Tarmée  soung  qu'elle  prit 
la  fuite 9  abandonnant  ses  étendards,  ses  armes 
et  ses  bagages. 

Les  assiégés,  qui  avaient  pour  chef  Liu-ouen* 
hoan,  guerrier  habile  et  valeureux  ^  ne  se 
laissèrent  pas  cU  coaiager  par  ces  deux  revers. 
Au  bout  de  quatre  ans  de  siège  la  ville  était  ^^l^ 
encore  bien  pourvue  de  vivres;  mais  elle 
commençait  a  manquer  de  plusieurs  articles, 
tels  que  sel  y  paille,  soie.  Le  gouverneur  de 
Ngan<-lo  entreprit  de  Ten  pourvoir.  Li<«ting-tchi 
commandait  dans  cette  place,  située  sur  le 


Quand  iU  lîtmit  ammwWi  on  leur  dit,  qa*au  lieu  de  lei 
mettre  à  mort,  comme  ils  le  méritaient,  on  alkdt  leur 
donner  des  Habits  et  des  armes  et  les  envoyer  contre  le 

NangTiiass  ;  que  ceux  qui  se  dlslin^fueraient  seraient  ré- 
compensés. Foiscliid  observe  cju'cn  effet,  beaucoup  de  ces 
prisonniers  obtinrent,  par  leurs  services,  des  grades  sur 
périenrs. 
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fleuve  Han ,  à  iiîie  vingtîiine  de  lieues  au- 
dessous  de,  Siaug-yaiig-iou.  il  lit  construire 
une  centaine  de  petites  barques  sur  une  ri- 
vière  qui  se  jette  du  nord  dans  ie  Ilan;  elles 
furent  attachées  ensemble,  trois  par  trois; 
on  chargea  celles  du  milieu;  les  deux  au- 
tres devaient  être  !2;<trnies  d'hommes  armés.  U 
lut  promis  dv.  grandes  récompenses  à  ceux 
qui  voudraient  y  monter;  trois  mille  braves 
s'offrirent.  Li-ting-tchi  mit  à  leur  téte  deux 
officiers,  nommés  Tchaiig-scliun  et  Tcliaug- 
kouéy  dont  la  valeur  inspirait  aux  soldats  la 
plus  grande  confiance.  Les  bateaux  étaient 

iirmés  de  flèches  à  feu  et  de  machines  qui , 
au  moyen  d'une  poudre  uiiiainable  lançaient 
des  pierres  et  des  charbons  allumés.  Cette 
flottille 9  partagée  en  deux  divisions,  entra  de 
nuit  dans  ie  Han,  le  remonta,  passa  entre  les 
postes  des  Mongols,  brisa  les  chaînes  qui  bar- 
raient le  fleuve,  et  après  avoir  parcouru 
douze  lieues,  toujours  en  combattant,  elle 
atteignit  vers  le  matin  Siang-yang,  où  elle 
fut  reçue  avec  les  plus  vives  démonstrations 
de  joie  et  d'enthousiasme  ;  mais  Tun  de  ses 
chefs,  Tchang-schun ,  avait  été  tué  dans  la 
traversée;  l'autre,  Tchang-koué,  étant  reparti 
avec  ses  harques,  rencontra  la  lioUille  mon- 
gole,  quil  avait  pris  de  loin  pour  celle  des 
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Soung;  le  combat  fut  acharné;  ses  gens  se 
«  firent  hacher  en  pièces.  Tchang-koué  iui-ménie 
fut  pris,  couvert  de  blessures,  et  comme 
il  refusa  île  se  soiaui-ttre,  les  Mongols  le 
tuèrent  f  puis  ils  chaînèrent  quatre  de  leurs 
prisonniers  de  transporter  son  corps  à  Siang» 

A  cette  époque  arrivèrent  à  larmée  de 
Siège  des  ingénieurs  que  Coubilaî  avait  fait 
venir  de  Perse.  Un  officier  général  employé 
dans  cette  armée  y  Alihaiya,  né  ouïgour,  avait 
parlé  à  ce  monarque  d'ingénieurs  dans  FOc* 
cident,  qui  construisaient  une  esi^èce  de  ma- 
chines avec  lesquelles  ou  pouvait  lancer  des 
poids  énormes.  L'empereur  en  tit  demander  à 
Abaca ,  qui  avait  succédé  à  son  père  Ifoulagou 
sur  le  trône  de  Perse.  Ce  prince  fit  partir  en 
courriers  deux  de  ces  ingénieurs,  nommés  Aiat- 
ud-din  et  Ismaïl.  Ils  firent  des  essais  à  Ta-tou  ^ 
en  présence  de  Coubilaî ,  et  furent  envoyés  à 
Parmée  vers  la  fin  de  12^72. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante,  les 
deux  iiigénieui*s  dressèrent  leiir-s  machines 
contre  les  murs  de  Fan-tchiug;  cUcs  lançaient 
des  pierres  du  poids  de  cent  cinquante  livres 
chinoises ,  lesquelles  faisaient  dans  les  rem- 
parts des  cavités  de  sept  ou  huit  pieds  de 
pix>fondeur.  La  brèche  fut  bientôt  praticable. 
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Les  Mongols,  commiuKlés  par  Alihaiya  mou- 
tèrent  à  l'assaut ,  et  emportèrent  les  &ti^  • 
botirgs,  après  un  grand  carnage.  Us  travail- 
lèrent sur  le  champ  à  rompre  le  pont  de  ba- 
teaux qui  joignait  les  deux  villes.  Atchou  fut 
chargé  par  Ssé-tien-tché  de  conduire  cette 
atttique,  et  réussit  à  brûler  le  pont  Des  trou- 
pes postées  le  long  du  fleuve  purent  dcs-loi^ 
couper  toute  communication  entre  Fang-tching 
et  Siang'\  aiig.  Après  avoir  isolé  la  première 
de  ces  villes,  les  Mongob  la  pnrent  d'assaut. 
Fan-tîen-chun,  qui  y  commandait ,  se  tua,  di» 
sant  qu'il  voulait  mourir  sujet  des  Soung.  Son 
collègue  Nieou-foii,  à  la  téte  d'une  centaine  de 
bravesi  se  battit  dans  les  rues,  faisant  mettre, 
en  se  retirant,  le  feu  aux  maisons.  Percé  de 
coii]>s,  il  se  jeta  dans  les  flamaies,  et  les 
militaires  qui  le  suivaient,  voulurent  périr  de 
même.  Les  Mongols  se  rendirent  ainsi  maîtres 
de  Fan-tchinc;,  en  février  1273. 

La  prise  de  cette  ville  déterauua  Kia-ssé-tac 
à  faire  une  démonstration  de  zèle.  U  s'offrit 
d'aller  en  personne  au  secours  de  Siang-vang; 
mais  il  se  lit  donner  Tordre  de  ne  pas  quitter 
la  cour,  parce  que  sa  présence  y  était  néces* 
saire,  et  choisit^  pour  commander  Tannée, 
le  général  Kao-la,  qui,  par  malheur,  était 
Tennemi  déclaré  de  Liu«ouen-han. 
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Les  catapultes  ([ui  avaient  servi  à  battre 
Fan-tckingy  furent  dressées ,  après  la  prise 
de  cette  ville,  contre  Siang-yang;  mats  Tat- 

taque  ne  commença  que  tlans  le  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Ces  machines 
battaient  les  tours  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble; on  croyait  entendre  des  coups  de  tonnerre; 
les  assiégés  s'éloignèrent  avec  effroi  des  points 
exposés  à  Teffet  de  ces  batteries  (i)  et  le  dé- 


(i)  Mailla,  ib.,  pag.  809  et  suiv.  —  Gaubil,  jKig.  i55 
et  suiv.  — Vîsdelou,  Supplément,  etc.,  pag.  188.  Cet 
aateur  croit  qot  les  macUnes  constniites  par  les  iiigé- 
Diems  de  rOcddent,  étaient  des  bouches  à  feu,  c'est-à- 
dire  une  espèce  de  canon.  ^  Rascbid  fait  mention  du 
aiége  de  Sayan-fon  et  rapporte  que,  comme  il  n*y  avait 
pas  en  Chine  de  grands  Mandjaniks  Coumf^a  (Mandjanik, 
qui  \iont  du  grec  jMcr/uhi/'/.os ,  signifie  cotapulfc  chez  les 
Persans  et  les  Arabes;  mais  nous  ignorons  ce  que  désigne 
Coumga)^  le  Caan  avait  fait  Tenir  un  ingénieur  de  Damas 
on  de  Baalbek,  dont  les  trois  fils  Abou-biker,  Ibrahim 
et  Mohammed  avec  leurs  ooTzters,  avaient  construit  sept 
grands  Mandjaniks,  qui  lurent  employés  au  siège  de 
Sayan-fou,  place  frontière  et  boulevard  du  Man>xi,  c'est- 
à-dire  de  la  Chine  méridionale.  Marco  Polo  parle  aussi  du 
siège  de  Saynn-foii ,  et  <îcs  machines  dont  on  se  servit 
pour  hattre  celle  place.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  La  prin- 
«  cipalc  difficulté  de  ce  siège  provenait  de  ce  que  la  place^ 
«entourée  d'eau  de  tous  les  cdtés,  excepté  au  nord» 
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couragemeot  se  répandit  dans  la  ville.  Cétait 
le  moment  de  faire  accepter  une  capituktion. 


«  était  approvisionnée  par  dcb  bateaux,  s«uis  que  les  as- 
«  siégeants  pussent  l'empèclicr.  L'empereur  fut  trcb-irrité 
«  des  obi&tacles  qui   retardaient  sa  reddition;  alors  les 

•  frères  Kicolo  et  Matbeo  (l'un  père»  l'autre  oncle  de 

•  Blarco  Polo),  qui  se  trouvaient  à  la  cour  impériale, 
«  proposèrent  à  Goubilal  de  construire  des  machines 
m  semblables  à  ceUes  dont  on  se  servait  dans  TOccident , 
«  avec  lesquelles  on  lançait  des  pierres  du  poids  de  trois 
«  cents  livres.  Leur  mémoire  avant  oljtenu  rappiobiition 
«  de  l'empereur,  ce  prince  orduima  que  Ton  mit  à  leur 
«  disposition  les  plus  habiles  forgerons  et  charpentiers  ; 
<  il  y  avait  parmi  eux  plusieurs  dtrétiens  nestoziens  qui 

•  étaient  d'excellents  machinistes.  Sous  la  direction  des 

•  deux  frères  vénitiens ,  ils  eurent,  en  peu  de  jours , 
«  constraSt  trois  catapultes  ;  lorsqu'on  en  fit  Fessai  en 
«  pré.'ieiKC  du  piand  khan  et  de  toute  sa  cour,  on  vit 
«  ({M  <  lies  lancj*aienl  en  effet  des  pierres  pesant  trois  tculs 
«  livres.  Elles  furent  aussitôt  embarquées  et  transportées 
«  à  l'armée.  On  les  dressa  contre  la  ville  assiégée,  et  la 
«  première  pierre  lancée  par  une  de  ces  machines  écrasa 
«  la  plus  grande  partie  d*un  édifice.  Ce  terrible  effet  causa 
«  une  telle  frayeur  aux  habitants,  qu'ils  délibérèrent  de 
«  leur  redditiuià.  Ils  envoyèrent  des  paiiciiu  nr, lires  au 
«  cautp  mongol  ,  et  leur  soumission  fut  aeeeptée  suus  Iei> 
K  mêmes  conditions  qui  avaient  été  accordées  au  reste  de 
«la  province.»  Marco-Polo,  Traveis,  transi,  by  Wiii. 
«Marsden,  Lcmd.  1816,  in-4^,  dh.  fia,  pag.  ^èS, 

Nicolas  et  Blathieu  Polo,  gentils-hommes  vénitiens,  par- 
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lieou-tching ,  qui  avait  connu  Liu-ouen-han 
demanda  à  lui  parler  et  s'approcha  du  pied 
de  la  muraille;  mais  lorsqu'il  commençait  à 
parieiiienter  avec  le  commandant,  des  sol- 
dats de  la  garnison,  placés  en  embuscade, 
lui  tirèrent  des  flèches  et  il  ne  dut  son  salut 
qu'à  la  bonté  de  son  casque  et  de  sa  cuirasse. 
Les  troupes  mongoles  voulurent  tirer  vengeance 
de  cette  perfidie ,  en  donnant  l'assaut  ;  Lieou- 
tching  et  Aiiiiaiya  ics  arrêtèrent.  Ce  dernier 
fit  savoir  aux  assi^és  qu'il  avait  une  procla- 


tirent  de  Venise  par  raer  pour  Conî,tiini  inoplc ,  eu  i5  ^>i>, 
et  se  rend  iront  à  la  cour  du  prince  Barca,  sur  le  bord 
du  Volga,  où  ils  demeurèrent  un  an.  Après  la  défaite  de 
Barea  par  Fann^  de  Uoiagou,  ils  allèrent  à  BouUiara, 
r^sideoce  du  prince  Borne;  îb  y  étaient  depuis  trois  ans, 
lorsqu'un  ambassadeur  envoyé  par  Holagou  à  la  cour 
de  CoubUal,  passant  par  Boukhara ,  engagea  les  deux 
Vénitiens  à  ra(  (  Oinpa*;iier  ;  ils  v  ronsentirciil.  Après  un 
séjour  de  j)lu?.lcuri>  années  on  (>liiiio,  ils  rcvitiiont  dans 
leur  patrie  en  1272^  mais  ils  .ne  tardèrent  pas  a  repartir 
pour  la  Chine ,  et  emmenèrent  alors  Marco ,  fils  de  Ni- 
colas. Ce  jeune  honune  ayant  appris  les  diCférentes  lan- 
gues usitées  en  Giine,  fut  chargé  par  Coubilal  de  com- 
missions importantes  dans  différentes  parties  de  cet  em- 
pire, où  il  demeura  dix-sept  ans.  Il  le  quitta  eu  layi, 
et  fut  le  pmnior  (jui  donna  en  Ftiropc  quelques  notions 
sur  ce  pays,  qui  n'y  était  coimu  que  de  nom. 
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mation  de  Coubilaï  à  leur  communiquer  y  et 
s'avançant  au  pied  du  rempart ,  il  lut  èt  haute 
Toix  cette  pièce  ainsi  conçue: 

«  La  défense  généreuse  que  vous  faites  de- 
a  puis  cinq  ans  vous  a  comblés  de  gloire. 
«  Servir  son  prince  aux  dépens  de  ses  jours  ^ 
«  c'est  le  devoir  de  tout  sujet  fidèle;  mais, 
ce  dans  Tétat  où  vous  êtes  réduits ,  épuisés  de 
«c  forces,  privés  de  secours  et  de  toute  esp^ 
«  rance  d*en  recevoir,  serait -il  raisonnable 
a  de  sacrifier,  par  opiniâtreté,  la  vie  de  tant 
«  de  braves  gens?  Soumettez-vous,  et  il  ne 
«  vous  sera  fait  aucun  mal.  Nous  promettons 
«  de  donner  à  chacun  de  vous  des  emplois 
«  honorables.  Vous  serez  contents;  nous  y 
«  engageons  notre  parole  impériale.  » 

Liu-oiien-hoan  accepta  ces  promesses,  dont 
Alihaiya  jura  le  fidèle  accomplissement,  en 
^  rompant  une  flèche.  U  remit  la  ville  aux 
^loiigols;  puis  il  se  rendit  avec  Alihaiya  à  la 
cour  de  Coubilaï,  qui  le  combla  de  marques 
de  bonté,  et  le  nomma  commandant  de  toU' 
tes  les  troupes  du  département  de  Siang-yang. 
Les  ofEciers  sous  ses  ordres  furent  placés 
avantageusement  dans  Tarmée  impériale. 

La  défection  de  Liu-ouen-hoan  causa  une 
grande  sensation  à  la  cour  des  Souni,';  sa  fa- 
mille était  Tune  des  plus  considérables  de 
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Feiiipire.  Plusieurs  de  ses  purenU,  qui  occu- 
paient .des  postes  élevés ,  présentèrent  des  pl*- 
oets  à  Fempereur,  pour  demander  leur  dé- 
mission, comme  ayant  le  tort  d'appartenir, 
par  les  liens  du  sang,  à  ce  transiîige;  mais 
Kiarssé-tao,  Tami  de  cette  famille,  ne  fit  nulle 
mention  de  leurs  suppliques. 

Coubilaï ,  qui  avait  à  soutenir  une  guerre 
dans  le  Nord  contre  des  princes  de  sa  famille, 
était  disposé  à  faire  cesser  les  hostilités  dans 
le  Midi;  mais  ses  généraux,  Alihaija,  Atchou, 
Lieou-tching,  lui  représentèrent  les  avantages 
que  donnait  la  prise  de  Siang-v-myf  pour 
continuer  la  guerre,  l'animant  à  proiiter  de 
la  faiblesse  du  gouvernement  chinois.  L'em* 
pereor  Tou-tsong  venait  de  mourir.  Ce  prince 
efféniiiii;  abandonnait  le  soin  des  affaires 
à  Kia-ssé-tao  et  à  ses  autres  ministres, 
aussi  indifférents  que  lui  sur  les  intérêts  de 
l'empire.  Les  Grands  voulaient  mettre  sur  le 
trône  Tchao-ché,  fils  ainé  de  Tou-tsong  ;  mais 
le  premier  ministre  jugea  qu'il  conserverait 
plus  long-temps  son  autorité,  en  y  plaçant 
Tchao-hien,  second. fils  du  défunt  empereur, 
âgé  seulement  de  quatre  ans.  Ce  prince  reçut 
le  surnom  de  Kong-tson*T: ,  et  rini|K  ratrice 
Sieï-chi,  veuve  du  père  de  Tou-tsong,  fut 
proclamée  régente. 
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Taudis  que  les  préparatifs  d'une  invasion 
dans  Tempire  chinois  se  poussaient  avec  ac- 
tivité, Goubilai  voulut  justifier,  par  un  mani- 
feste, ses  hobliliti's  contre  les  Soung.  Il  y 
exposa  les  démarches  faites  par  Tchinguis- 
khan,  Ogotaï  et  Mangou  pour  établir  une 
paix  solide  entre  les  deux  empires,  rappelant 
que  lui-même  j  lorsqu'il  n'était  encore  que 
prince,  avait  accordé  la  paix  aux  Soung  sur 
les  bords  du  Kiang;  mais  que  les  Stniui^ 
l'avaient  violée,  dès  qu'il  eut  retiréi  ses  trou* 
pes;  qu'après  son  avènement  au  trône,  il 
avail  Lien  voulu  oublier  tous  les  sujets  de 
mécontentement  passés,  et  n'avait  pas  hésité 
de  faire  des  avances ,  en  envoyant  un  ambas- 
sadeur,  chargé  de  cimenter  cette  paix;  m  ais 
que  non-seulement  les  Soung  ne  lui  avaient 
pas  permis  de  se  rendre  à  sa  destinaHon^ 
qu'ilN  rayaient  arrêté,  contre  le  droit  des 
gens,  et  qu'ils  le  retenaient  encore,  lui  et  les 
personnes  de  sa  suite* 

Après  la  publication  de  ce  manifeste,  ('ou- 
bilaï  nonuua  Sché-tian>tsé  et  Bayan,  généraux 
en  chef  de  l'armée  qui  devait  pénétrer  dans 
le  Hou-kouaiig,  et  leur  donna  potir  lieute- 
nants Atchou,  Alihaiya,  et  Liu-oueu-boan. 
Une  autre  armée  devait  opérer  dans  le  Riang- 
uau,  sous  les  ordres  des  j^éiiéraux  PoloUoau, 
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Atahaï,  licou-tchiag,  Tatchou  et  Tongou^n- 
ping  (i).  £lles  pouvaient  se  manter  ensemble 
k  deux  cents  mille  hommes.  Sché-tian-tsé  étant 
touibé  malade  en  route,  laissa  le  commande- 
ment à  son  collègue  (2).  Il  mourut  à  Tching- 
ting-fou,  au  commencement  de  Tannée  i^^S; 
dans  ses  derniers  moments ,  il  avait  supplié 
Goubtlai  de  défendre  le  carnage ,  au-delà  du 
Kiang  (3).  Bayan  était  arrivé  de  Perse,  quel- 
ques auuées  auparavant,  avec  des  ambassadeurs 
d^Abaca.  Goubilaï ,  charmé  de  sa  bonne  mine , 
voulut  s'entretenir  avec  lui  et  conçut  une  si 
haute  idée  de  son  mérite ^  qu'il  le  prit  à  son 
service^  et  lui  donna  un  emploi  éminent; 
peu  de  temps  après,  en  ï%6Sy  il  le  nomma 
ministre  d'État,  Tadjoignant  à  Hantoum  (4). 
Bayan  9  fils  de  Gueukdjou,  de  la  tribu  mongole 
des  Bannes  (5)^  avait  passé  sa  jeunesse  eu  Perse. 


(1)  ■<  Coubila,  dit  Vassaf,  envoya,  en  C71  (127^),  pour 
«  acficver  ia  conquête  de  la  Chine,  une  année  de  quinze 

«  totimans  (cent  cinquante  mille  boinmes) ,  avec  laquelle  ' 
«  étaient  Adjoun^  Bégoilmisch,  Baya»,  fils  de  fioukta  noyau 
«  et  Ailbeg  »  fils  de  YeWadj.  » 

(2)  Mailla,  ibid.,  p.  295  à  538.  —  GauBil,  p.  146  à  159. 

(3)  Gaubîl,  p.  167.  —  Le  nom  de  ce  généralissime  est 
écrit  Scmeké  dans  le  Djaini  ut~Tévankli, 

Gaubil,  pag.  i45. 
(5)  Djami  ut-TevariÂ/i, 


n 


596  UISTOiRB    I>£S  IfOlTGOLS. 

Bayan  pnt  avec  Atchou  la  loute  de  Siang- 
yang,  tandis  que  Tautre  armée ^  commandée 
en  chef  par  Poiohoan ,  se  dirigeait  sur  Yang- 
tcheou  dans  le  Kianej-nan.  Bavan  recommanda 

noT.  à  ce  général  d'épargner  le  sang.  Il  s'avança 
lui-même  avec  une  nombreuse  flottille,  com- 
mandée par  Liu-ouen-lioan  ,  j  usqu  a  Ngan-lo 
ibu,  sur  le  bord  du  fleuve  Han;  mais  de- 
vant cette  ville  9  le  fleuve  était  fermé  par  de 
fortes  chaînes  de  fer,  t!c  grosses  poutres  atta- 
chées ensemble  y  des  barques  armées  de  ma- 
chines à  lancer  des  pierres  et  chargées  d'un 
graïul  nombre  d'arbalétriers.  ILivan  jugea  qu'il 
ne  pourrait  prendre ,  sans  le  sacrihce  de  beau- 
coup de  monde  et  de  temps,  cette  place  qui 
venait  d'être  pourvue  d'inie  bonne  muraille 
en  pierres,  et  qui  était  défendue  par  une 
forte  garnison.  Un  Chinois  prisonnier  le  tira 
de  peine,  en  lui  nidupiant  le  moyen  de 
la  tourner.  Les  Mongols  trainèrent  leurs 
barques  sur  des  fûts  d'arbres  et  des  bam- 
•  bous,  jusqu'au  lac  Teng ,  d'où  ils  rentrèrent 
dans  le  iian,  un  peu  au-dessous  de  ^  in-io. 

déc.  Us  allèrent  prendre  Scha-yang ,  puis  Sin-hing- 
tcheou,  sur  le  Han,  vis-à-vis  de  Ngaii-lo,  et 
descendirent  ce  fleuve  jusqu'à  son  coniluent 
avec  le  grand  Riang ,  sur  les  deux  rives  du- 
quel étaient  situées  les  villes  de  Ouo-tcbeou 
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et  de  Han-yaiig.  Un  grand  nombre  de  bar- 
ques de  guerre  y  sous  les  ordres  du  général 
Hia-koué  étaient  postées  de  manière  à  dé- 
fendre rentrée  du  Kiang.  Bayan  fit  mine  de 
vouloir  forcer  ce  passage,  et  ayant  attiré  de 
ce  oôté  l'attention  de  rennemi,  il  s'empara 
de  Scha-fbu-keou,  y  prit  une  centaine  de 
barques  de  guerre,  et  introduisit  sa  flottille 
dans  la  rivière  Lun,  d'où  elle  atteignit  la  rive 
septentrionale  du  Kiang.  Atchou  passa  ce 
fleuve  avec  une  division  de  Tarmée.  Hia- 
koué  craignant  alors  d'être  coupé ,  descendit 
le  Kiang  avec  sa  flottille.  Les  Mongols  venaient 
de  prendre  Yang-lo;  le  coinniândant  de  Han- 
yaug  s  était  rendu.  Bayan  iranchit  le  Kiang 
avec  toute  son  armée^  et  se  disposait  à  foire  le 
siège  de  Oiio-tcheou ,  lorsque  cette  ville  lui 
tut  ixvi*ée  par  ses  deux  commandants,  Tcbang- 
yeu'^en  et  Tcbing«pong*£^9  qui  passèrent  avec 
leurs  troupes  au  service  mongol.  Bayan  laissa 
dans  cette  viilc  une  nombreuse  garnison  sous 
les  ordres  d'Alibaya^  et  marcha  vers  l'est  avec 
le  reste  de  ses  forces. 

La  déroute  de  Hia-koué ,  et  la  prise  d'Ouo- 
tcheou  alarmèrent  la  cour  Soung.  Kia-saé-tao 
fut  contraint  par  la  voix  publique  de  se  met* 
tre  à  la  téte  de  l  armée. 

Tcfaing*pongy  qui  venait  de  passer  au  ser* 
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▼ice  monefol ,  fut  chargé  d'en  songer  à  la  sou- 
niission  Tcliin-y ,  commauda|it  de  Hoaug- 
icheou.  Tcbiii-y  demanda  une  place;  Bayan 
lui  promit  celle  de  grand  inspecteur  des  pays 
qui  bordent  le  Iviang ,  et  Tchui-y  mit  les 
Mongols  en  possession  de  Hoang-tcheou.  Il 
entraîna  même  dans  sa  défection  le  gouver- 
neur de  Ki-tclieou.  Plusieurs  de  ceux  qui 
commandaient  dans  les  places  situées  sur  le 
Riang,  avaient  servi  sous  Liu-ouen-hoan ,  ou 
sous  des  ofilciers  de  sa  famille;  ils  se  soumi- 
rent aux  Mongols,  sans  attendre  leur  somma* 
tion.  Tchin-yen,  fils  de  Tchin-y,  commandant 
de  Ngan-tong-tcheoii ,  dans  le  Kiang-nau ,  sui- 
vit l'exemple  de  son  père.  Le  gouverneur  de 
Kieou-kiang-fou  (Kian-tcheou) ,  dans  le  Kiang* 
si,  ouvrit  ses  portes  à  Bayan,  qui  reçut  bien- 
tôt, dans  cette  ville,  les  soumissions  des  com- 
mandants de  Ngan-king,  Té-ngan-fou  et  Lou- 
ngan.  L'accueil  que  ce  général  faisait  aux 
transfuges  chinois,  facilitait  ses  conquêtes. 

Cependant  Kia-ssé-tao  avait  assemblé  une 
grande  armée,  et  fait  entrer  dans  le  Kiang, 
par  Si-gan-tchi-kéou,  une  flottille  nombreuse^ 
mars,  qui  se  posta  près  de  You-hou.  Il  y  fut  joint 
par  la  flotte  de  llia-koueï.  Ce  ministre  renvoya 
à  Bayan  un  officier  mongol,  fait  prisonnier, 
lui  fit  présenter  une  quantité  de  beaux  fruits, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III,  CHAPITRB  II.  4^1 

et  lui  proposa  la  paix  aux  conditions  du  traité 
conclu  avec  Coubilaî,  lors  du  premier  siège 
de  Ouo-tciieou.  r>ayan  lui  écrivit  qu'il  aurait 
dû  faire  ces  ouvertures  avant  le  passage  du 
Kiang  par  Tarmée  mongole  ;  que  si  cependant 
Ria-ssé-tau  (itsirait  siricrremcnt  la  paix,  il 
pouvait  venir  le  trouver.  Cette  lettre  resta 
sans  réponse. 

La  ville  de  Tchi-tclieou  sur  le  bord  du 
Kiang,  avait  été  aussi  livrée  nnx  Mongols. 
Kia-ssé-tao  chargea  Sun-hou-tchin  d'aller  avec 
des  forces  considérables  occuper  une  île  du 
Kiang  y  située  au-dessous  de  Tchi-tcheou^ 
et  confia  encore  deux  mille  cinq  cents  bar* 
ques  à  Hia-koneï,  pour  fermer  le  Kiang  et 
arrêter  les  Mongols.  Il  se  posta  lui-même 
près  de  Lou-kiang  avec  le  gros  de  son  armée. 

Bayan  fit  avancer  son  infanterie  et  sa  cava- 
lerie le  long  des  deux  rives  du  Kiang.  Ces 
troupes  y  arrivées  vis-À-vis  de  Tile  occupée  par 
Sun-hou-tchin ,  firent  jouer  leurs  balistes ,  tan- 
dis qu'une  multitude  de  petites  barques,  char- 
gées de  soldats  y  sous  les  ordres  d'ÂtchoUy  y 
effectuèrent  une  descente.  Les  Chinois,  sans 
soutier  à  se  défendre,  coururent  à  leurs  bar- 
ques; mais  une  nuée  de  projectiles  dirigés 
contre  eux  des  deux  rives,  coulèrent  à  fond 
nombre  de  ces  barques  et  tuèrent  tant  de 
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monde  que  les  eaux  du  Oeuve  furent  feintes 
de  sang.  Cette  victoire  £icile  valut  aux  Mon- 
gols un  imuicnsc  butin.  Ria-ssé-tao  instruit 
de  révènement  par  Hia-kouâ,  qui  s  était 
retiré  à  l'approche  des  Mongols,  fit  mettre 
sur  le  champ  à  la  voile ,  et  descendit  le 
âeuve  avec  tous  ses  vaisseaux.  11  s'arrêta  prés 
d'une  île  du  Kiang,  appelée  Kin-scha,  ou  il 
fut  joint  par  Sun-hou-tchin,  et  tint  conseil 
avec  ce  général  et  avec  Uia-koueï.  Ces  deux 
chefs  lui  exposèrent  qu'on  ne  pouvait  pas 
compter  sur  le  soldat,  ([ui  tremblait  à  la  seule 
vue  des  Mongols.  D'après  leur  avis  Kia-ssé* 
tao  se  retira  à  Yang-tcheou,  i)our  y  réunir 
de  nouvelles  forces;  mais  ses  efforts  furent 
vains;  les  troupes  découragées  ne  voulaient 
plus  servir  sous .  lui. 

Après  cette  dernière  déroute  des  Chinois , 
les  Mongols  prirent  possession  de  plusieurs 
.  villes  du  Kiang-nan ,  telles  que  Tching-kiang, 
Nine^-koue,  Lono;-hing,  Kiang-yn  dont  les  gou- 
verneurs sétaient  enfuis;  d'autres,  comme  Taï* 
ping,  Ho-tcheouy  You-oueîy  furent  livrées  par 
ceux  qui  y  coiiimaiulaient.  A  l'approche  de 
Bayan,  le  gouverneur  de  Nan-king,  Ouang-li- 
sin,  désespérant  du  salut  de  sa  patrie,  et  décidé 
à  mouni  le  sUjct  de  l'empereur  Sounc: ,  prit  du 
poison  I  au  milieu  d'un  repas  où  il  avait  réuni 
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ses  parents  et  ses  amis,  et  Naa-king  passai 
sans  obstacle^  au  pouvoir  des  Mongols. 

La  saison  des  grandes  chaleurs  approchait. 
Coubilaï  voulant  ménager  ses  troupes,  manda 
à  Bayan  de  suspendre  jusqu'à  Tautomne,  les 
opérations  militaires;  inais  Bayan  hii  ayant 
représenté  que  h^rsqu  on  tenait  son  .ennemi  à 
la  gorge,  il  ne  fallait  pas  le  laisser  respirer» 
Tempereiir  hii  écrivit  qu'il  s'en  rapportait  à 
lui  sur  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  fane. 

Le  gouverneur  de  Kouang-té ,  dans  le  Kiang« 
nan ,  ceux  de  Tchang-tcheou  et  de  Ping-kiang- 
fou,  livrèrent  ces  villes  aux  Mongols;  mais 
Kouang^té  fut  repris  par  Tchong-schi-kié.  L'im- 
pératrice régente  venait  d'exhorter,  par  un 
édit,  les  fidèles  sujets  des  Soung  à  prendre 
les  armes.  Cette  proclamation  ranima  le  zèle  de 
quelques  chefs  militaires.  Tchang-schi-kié  re- 
couvra Yao-tcheou  dans  le  Kiang-si.  Nommé 
général  en  chef ,  il  divisa  ses  forces  en  trois 
corps  qui  furent  dirigés  sur  Kouang-té,  Ping- 
kiang  et  Tcliang-tcheou ;  mais  ces  deux  der- 
nières villes  ne  furent  pas  reprises. 

Hao-king,  ambassadeur  de  Coubilaï,  était 
encore  retenu  prisonnier.  Coubilaï  donna  au 
frère  de  ilao-king  la  mission  d'aller  le  récla- 
mer à  la  cour  chinoise.  Hao-king  fut  mis  en 
liberté  avec  toutes  les  personnes  de  sa  suite; 
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i^'jj.  niais  il  tomba  malade,  en  route,  et  mourut 
en  arrivant  à  Yan-king.  11  était  l'auteur  d  ou- 
vrages estimés  9  entre  autres  d'une  histoire 
(les  Haii  postérieurs. 

Coubiiaï  envoya,  peu  après,  à  la  cour  des 
Soungi  pour  lui  faire  de  nouvelles  proposi- 
tions de  paix ,  Lien-hi-kien ,  frère  de  Uen-hi- 
hien,  président  du  tribunal  des  rites  et  Yeng- 
tchong'fouy  assesseur  au  conseil  des  travaux 
publics.  Lien-hî-kien  étant  arrivé  à  Rien-kang , 
ou  Nang-kîng,  le  quartier-général  de  Bayan, 
obtint  de  ce  chef  une  escorte  de  cinq  cents 
hommes,  et  Bayan  défendit  à  ses  troupes  tout 
acte  d'hostilité,  alin  de  ne  donner  aucun 
prétexte  pour  insulter  cette  ambassade;  néan- 
moins Lien-hi-kien  fut  attaqué  près  de  la  for- 
teresse de  Tou-song,  dans  le  département  de 
Sou-tcbeou-fou ,  par  des  troupes  chinoises ,  qui 
tuèrent  son  collègue,  le  blessèrent  lui-même 
et  le  conduisirent  à  Lin-ngan,  où  il  mourut 
de  ses  blessures.  La  cour  Sonng  expédia  aus- 
sitôt un  officier  au  camp  de  Man-king,  avec 
une  lettre  où  elle  protestait  que  cet  attentat 
avait  eu  lieu  a  son  insu,  et  qu'on  en  recher- 
cherait les  auteurs.  £lle  déclarait  en  même 
temps  qu'elle  était  disposée  à  se  reconnaître 
tnlnitaire  de  Teuipereur  mongol. 
Bayan,  se  méfiant  de  la  sincérité  de  ces 
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propositions,  les  reçut  froidement,  et  fit 
partir  pour  Ling-ngnn,  avec  celui  qui  les 
âvait  apportées  y  un  de  ses  o£&cierSy  nommé 
Tchang-yn,  sous  prétexte  de  traiter  de  la 
paix;  mais  en  effet  pour  examiner  ce  qui 
se  passait  dans  la  capitale.  Tchang*yn  fut 
assassiné  en  route.  Indigné  de  tant  de  per- 
fidie, Bayan  demanda  à  Coubilai  la  permis- 
sion de  continuer  la  guerre.  Ce  souverain, 
qui  était  alors  pressé  par  Caîdou,  lui  or- 
donna, en  réponse,  de  se  rendre  à  sa  cour, 
voulant  le  mettre  à  la  téte  de  l'armée  qui 
devait  marcher  contre  le  prince  rébelle.  Bayan 
partit  pour  le  Nord. 

Kao-schi-kiéy  gouverneur  de  Yo-tcheou, 
dans  le  Hou-kouang,  ayant  formé  le  dessein 
d'attaquer  Ouo-tcheou ,  assembla  les  troupes 
de  son  département ,  les  mit  sur  plusieurs 
milliers  de  barqties  armées  en  guerre,  et 
s'empara  du  détroit  de  King-kiang.  Aiihaiya, 
qui  commandait  à  Ouo-tcheou,  s'avança  avec 
sa  flotte  à  la  rencontre  de  Kao-schi-kié, 
qui  ne  voulant  pas  courir  la  chance  d'un 
combat,  de  peur  d'exposer  Yo-tchcou,  leva 
Tancre  au  milieu  de  la  nuit,  et  se  retira 
dans  le  lac  de  Tong-ting,  où  il  rangea  ses 
barques  en  ordre  de  baladie.  Vlihaiya  forma 
des  siennes  plusieurs  escadres,  qui  fondirent 
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sur  les  Chinois  et  les  uiireut  ea  fuite.  Les 
Mongols  prirent  la  barque  que  montait  Kao- 
schi-kié.  Ce  gouverneur  lui  décapité»  et  sa 
tete  portée  au  bout  d'une  lance  sous  les 
murs  de  Yo-tcheou,  qui  se  rendit  à  la  pre- 
mière sommation. 

Encouragé  par  cette  conquête ,  Aiihaiya  at- 
taqua Kiang-li ng  ,  dont  le  gouverneur  Kao-ta, 
l'un  des  meilleurs  oiliciei-s  des  Soung,  mécon- 
tent de  la  couri  à  cause  d'un  passedroit,  ren- 
dit la  place  au  bout  de  quelques  jours.  11  fit 
écrire  aux  cuuiiuaiRlaiits  des  villes  de  sa  juri- 
diction f  pour  les  engager  à  se  soumettre  éga- 
lement aux  Mongols,  et  il  y  en  eut  plus  dé 
quinze  qui  se  relidirent.  Aiihaiya,  en  vertu 
de  ses  pouvoirs,  laissa  toutes  ces  villes  sous 
l'autorité  de  ceux  qui  y  commandaient*  Con- 
tent de  ces  succès,  Coubilaï,  qui  affectionnait 
particulièrement  ce  gênerai,  lui  eu  leuioigua 
sa  satis&ction  par  écrit,  et  donna  à  Kao-ta 
la  poste  que  les  Soung  lui  avaient  refusé. 

La  partie  mci  idiouale  du  Su-tchouan  obéis- 
sait encore  aux  Soung.  Le  gouverneur  mongol 
Ouang4iang-tchin  attaqua  le  général  Tsan- 
ouan-cheou  qui  y  comuiaudail,  le  bal  Ut  et 
l'investit  dans  Kia-ting,  sa  résidence.  Tsan- 
ouan*cheou  se  rendit,  et  remit  uu  état  dé- 
taillé de  toutes  les  places  de  son  dépai  a-uii  lit 
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au  général  mongol,  qui  lui  fit  obtenir  de 
Goubilaï  la  cunservaiion  de  Son  poste.  Ce- 
pendant le  Su-tchouan  ne  fut  entièrement 
soumis  qu'au  commencement  de  Tannée  1378. 

Au  lieu  de  proliter  de  Tahscnce  de  Bayan, 
pour  se  mettre  en  état  de  résister  à  de  nou- 
veaux efforts,  la  cour  Soung  ne  paraissait 

occupée  que  du  sort  de  Ria-ssé-tao.  1/nnpéra- 
trice  régente  avait  entin  destitué ,  en  1^7^^ 
et  même  privé  de  tous  ses  emplois,  ce  minis» 
tre ,  devenu  odieux  à  la  nation  ;  niais  cette 
justice  tardive  ne  satislesait  pas  la  haine  pu- 
isque. Les  Grands  demandaient  qu'il  fut  mis 
en  jugement;  ils  avaient  préparé  contre  lui 
dix  cheis  daccusation.  La  régente  ne  put  se 
résoudre  à  le  faire  périr;  elle  confisqua  ses 
biens  et  le  relégua,  pour  le  reste  de  ses  jours ^ 
à  Kien-ning-iou ,  dans  le  Fou-kien.  Un  fonc- 
tionnaire, dont  le  père  avait  été  envoyé  en 
exil  par  Ria-ssé-tao,  ayant  obtenu  la  com- 
mission de  le  conduire  au  lieu  fixé  pour  sa 
retraite,  prit  à  tâche,  pendant  le  voyage,  de 
molester  Tex- ministre,  et  finit  par  lui  ôter  la 
vie  dans  Tune  des  dernières  stations  sur  celle 
route;  crime  quil  ne  tarda  pas  à  expier  par 
le  dernier  supplice. 

Atchou  résolut  d'attaquer  le  t:énéral  Tchan^- 
schi-kié  qui  s  était  posté  pi  es  de  la  montagne 
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Tsiao,  avec  un  grand  nombre  de  barques. 

U  plaça  en  avant  sur  les  plus  grands  ba- 
teaux environ  nulle  arbalétriers,  auxq^ueli»  il 
recommanda  de  s'attacber  à  brûler,  avec  leurs 
flèches  enflammées  y  la  flotille  chinoise,  et  il  se 
posta  au  centre  pour  les  soutenir.  Les  Mongols 
coururent  à  pleines  voiles  sur  la  flottille  en- 
nemie ,  et  l'on  vit  bientôt  le  Kiang  couvert 
de  ilammes  et  de  iiuuie.  Pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Mongols ,  ou  d'être 
brûlés,  beaucoup  de  Chinois  se  jetèrent  dans 
le  fleuve  et  sy  noyèrent.  Iciiang-schi-kié  se 
retira  y  laissant  plus  de  sept  cents  barques 
au  pouvoir  des  Mongols. 

Bayan,  mande  à  Schang-tou,  ayant  repré- 
senté qu'il  serait  nuisible  aux  intérêts  de 
l'empire  d'interrompre  le  cours  de  ses  opé- 
rations, obtint  de  retourner  à  l'armée  du 
nord.  Goubilaï  l'éleva  au  rang  de  ministre 
d'Etat  et  lui  donna  pour  collègue  Atchou , 
dont  il  avait  fait  un  grand  éloge.  Le  plan 
de  la  prochaine  campagne  fut  arrêté.  Bayan 
devait  aller  investir  la  capitale  des  Soung; 
Atciiou,  continuer  la  guerre  dans  le  Hoaï- 
nan;  Alihaiya»  achever  la  conquête  du  Hou* 
konang  méridional;  enfin,  Songtoncaî,  fils  du 
général  Tatchar,  Liu-ssé-koué  et  Li-hing,  ce 
dernier  issu  du  sang  royal  des  Hia»  attaque- 


Digitized  by 


LIVRE  m,  CHAPITAB  H.  4^9 

I ait  lit  daiii  le  mciiie  temps,  la  province  de 

Bayan,  de  retour  de  Schang-tou  visita  le 
camp  du  général  Atchou  devant  Yang-tcheou; 
puis  il  passa  le  Kiang^  à  Mantcou,  et  son 
armée  divisée  en  trois  corps,  s'avança  sur 
lin-ngan  par  différentes  routes.  L'un,  com- 
mandé par  Argan  et  !Ngaoioutchi ,  se  dirigea, 
de  Kien^kang,  par  les  places  de  Kouang-té 
et  Ssé-ngan,  sur  la  forteresse  de  To-song, 
Un  autre,  sous  les  ordres  de  ioiig-ouen-ping 
et.  de  Sian-goueîy  dont  Tavant-garde  était 
commandée  par  Fan-ouen-hou  suivit  le  long 
de  la  mer,  la  route  de  Riang-yn,  de  Kan- 
pou  et  de  Uoa-tong;  Bayan  et  Atahaî,  à  la 
tête  du  troisième,  dont  Liu-ouen-hoan  con- 
duisait l  iN  arit-^aidc,  prirent  la  ruule  de 
Tchang-tclieou. 

La  cour  Soung  envoya  plusieurs  corps 
de  troupes  au  secours  de  celte  dernière 
place.  Bayan  les  ayant  battus ,  la  somuia 
de  se  rendre;  après  avoir  vainement  em- 
ployé les  promesses  et  les  menaces,  il  fit 
raser  les  iatibourgs  et  élever  un  rempart 
à  la  hauteur  de  la  muraille;  ce  fut  par 
ce  moyen  qu'il  s'empara  de  la  ville.  Des 
quaUf  clieis  qui  y  commandaient  trois  fu- 
rent tués;  le  quatrième  parvint  à  se  sauver. j 
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Les  habitants  furent  passés  au  fil  de  Té* 

pce  (i). 

Le  général  Argan,  qui  avait  pris  la  route 
de  l'ouest,  6*empara  d^n«sou,  Kouang-té  et 
Ssé-ngan,  et  emporta  d'eniblée  hi  lorteresse  de 
To-song.  Alors  les  commandauts  des  villes 
voisines  se  réfugièrent  à  Lin*ngan.  Tongouen* 
ping  venait  de  prendre  Kiang-yn.  L'alarme  et 


(i)  Marco  Polo  ùàt  mendon  da  sac  de  Tchang-tcheoii» 
^*tl  appelle  Cùtgiagàt,  «  La  vUIe  de  Cîngingiu,  dit-il, 

•  est  grande  et  riche  et  abondante  en  tout  ce  qui  est 
«nécessaire  à  la  \ie.  Lorsque  Baiain,  ^'cnérul  des  Tarta- 
«  res,  attaquait  la  province  de  AJnfii;t\  il  envoya  do  rer- 
«  tains  chrétiens,  que  Ton  appelait  Alains y  contre  cette 
«  TÎlle ,  qni  Tassiégèrent  si  vivement  que  les  habitant»  fii- 
«  vent  obligés  de  se  rendre.  Étant  entrés  dans  la  ville , 
«  Us  ne  firent  mal  k  personne,  parée  que  tout  le  monde 
«  se  soumit  de  bon  cœur  au  grand  Chant,  Gomme  ils 
«  trouvèrent  en  cette  ville  de  fort  bon  vin  et  en  quan- 
«tilé,  ils  burent  si  copieus<mient ,  qu'ils  s'enivrèrent,  et 
«  aicablês  de  ,sf»iiiineil,  ii.s  ne  songèrent  point  à  poser 
«  des  gardes  pendant  la  nuit.  Ce  que  les  habitants  ayant 
«  remarqué,  qui  les  avaient  reçus  d'abord  de  bonne  vo- 

•  lonté,  ils  se  jettèrent  sur  eux  y  sans  en  excepter  un 
«  seul.  Baiam  ayant  entendu  cette  nouvelle ,  envoya  une 
<i  autre  armée  contre  la  ville,  qui  s*emparant  bientôt  de 
«ses  défenses,  mit  à  mort,  sans  miséricorde,  tons  le» 
«  Habitants  pour  venger  leurs  camarades,  i»  (Chap.  LXll , 
édit.  de  Bcrgerun). 
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la  confusion  régnaient  dans  la  capitale.  Ceux 
qui  y  exerçaient  le  pouvoir  ne  savaient  à  quel 
parti  s'arrêter.  Le  principal  ministre  Tchin-y- 
tchong  fit  [) rendre  les  armes  à  tous  les  hom* 
mes  au-dessus  de  qiati/e  ans.  L'impératrice 
envoya  au  quartier^générai  de  Bayan  »  qui  était 
à  Vou-si  près  de  Tchang^tcheou ,  un  assesseur 
du  conseil  des  travaux  publics,  nommé  Leou- 
yoy  pour  lui  témoigner  ses  regrets  de  Tattentat 
commis  sur  Lien-hi-kien  par  des  gens  sans 
aveu,  et  le  prier  avec  instance  de  ne  pas  re- 
fuser la  paix  aux.  conditions  déjà  proposées. 
Leou-yo  voulut  émouvoir  Bayan,  en  lui  re- 
présentant que  le  chef  de  Tempire  était  encore 
dans  i'age  de  Fenfance,  hors  detat  de  s'occu- 
per des  a£Giires  de  gouvernement,  et  en  deuil 
de  son  père;  imputant  au  perfide  Ria-ssé-tao, 
qui  en  avait  été  puni,  tout  ce  qui  avait  donné 
de  justes  sujets  de  plaintes  aux  Mongols.  Bayan 
lui  répondit  qu'il  accusait  à  tort  le  seul  Kia- 
ssé-tao,  qui  n'avait  pu  tremper  dans  le  meur- 
tre de  Lien-hi-kien  et  de  son  collègue  ^  et 
ajouta  :    Votre  maître  est  jeune,  dites  vous; 

il  ne  saurait  encore  s'occuper  des  affaires; 
«  mais  avez  voua  oublié  que  Tempereur  des 
«  Tcheou,  à  qui  le  fondateur  des  Soung  en- 
te leva  Tenipire,  était  aussi  un  enlanl?  Devez- 
«  vous  trouver  étrange  que  nous  agissions  de 
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«  même  à  votre  égard;  »  et  il  le  congédia. 

Ping-kiang  (Sou-iclieou)  se  rendit  à  Ba^an, 
qui  alla  prendre  possession  de  cette  ville,  où 
Leou-yo  vint  encore  le  trouver,  de  la  part  de 
la  régente  et  du  minihU  t:  Tchin-y-tchong,  pour 
lui  annoncer  que  le  jeune  empereur  conseu* 
tait  à  se  dire  neveu  ou  petit-neveu  de  Cou- 
bilaî ,  et  à  payer  tribut  aux  Mongols.  Ces  pro- 
positions furent  rejetées. 

Alors  Timpératrice  manda  à  Bayan  que 
Tempereur  se  qualifierait  de  sujet  du  khacan 
mongol  y  et  lui  paierait  un  tribut  annuel  de 
deux  cent  cinquante  mille  onces  d'argent  et 
d'un  égal  nombre  de  pièces  de  soieries.  Cette 
ouverture  se  faisait  a  i  insu  de  Tclien-y-lcliung, 
qui  voulait  que  la  cour  transférât  sa  résidence 
dans  le  midi;  mais  l'impératrice  s  y  refusait 
obstinéuR'iit. 

Bayan  s'approchait  de  Lin-ugan;  il  était 
déjà  maître'  de  Kia-hing.  Les  princes  de  la 
&mille  impériale  pressèrent  la  régente  de 
faire  passer  dans  les  provuices  méridionales 
les  frères  consanguins  de  l'empereur,  Ki« 
ouang  et  Sin-ouan^,  qui  en  cas  de  malheur, 
pourraient  conserver  la  dynastie.  Liie  y  con- 
sentit et  envoya  Ki-ouang,  dont  elle  chan- 
gea le  titre  en  celui  de  Y-otiang,  dans  la 
capitale  du  Fou-kien.   Le  prince  Sin-ouaug 
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fut  conduit  à  Siuan  -  tchcuu ,  dans  la  même 
province,  el:  reçut  le  titre  de  Kouang-ouang. 
Bayan  fut  rejoint ,  près  de  Lin*ngan ,  par  les 
deux  autres  divisions  de  son  aiinéc.  Lorsque 
les  Mongols  parurent  devant  cette  capitale  | 
rimpératrice  fit  remettre  à  Bayan  le  grand 
sceau  de  Feiiipire,  en  signe  de  soiuikission. 
Ce  général  chargea  un  de  ses  oûiciers,  nommé 
Nankîataî,  de  le  porter  au  Khacan,  à  Schang- 
tou.  Il  avait  mandt^  Tchin-y-tcliong ,  avec 
lequel  il  voulait  r^ler  les  nouvelles  relations 
entre  les  deux  empires;  mais  ce  ministre, 
qui  avait  désapprouvé  la  dernière  résolution 
de  l'impératrice,  au  lieu  de  se  rendre  au 
camp  mongol,  partit  pour  Ouen-tcheou,  ville 
maritime  située  à  environ  cinquante  lieues 
au  midi  de  Lîn-ngan.  Tcheng-schi-kié  se 
retira  avec  un  corps  de  troupes  à  Ting-haî. 
Bayan  lui  envoya  un  officier  de  marque  pour 
Texhorter  à  se  rendre.  Tchaiig-schi-kié  lui 
fit  couper  la  langue  et  ordonna  de  le  mettre  . 
en  pièces. 

T^'impératrice  nomma  Ouen-tien-siang  pre- 
mier ministre,  lui  donna  Ou^kien  pour  collè- 
gue, et  les  envoya  tous  deux  en  mission 
auprès  de  Bayan,  Ouen-tien-siang  dit  à  ce 
générai  que  si  Teinpire  du  Nord  avait  le  des- 
sein de  mettre  la  Chine  sur  le  pied  des  autres 
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royaumes  que  les  Mongols  avaient  conquis , 
ils  le  priaient  avant  tout  de  i*etirer  ses  troupes 
et  de  les  renvoyer  à  Ping-yang,  oo  tout  au 
moins  à  Kia-hing,  après  rpioi  ils  traiteraient 
avec  lui  du  tribut  qu  on  payerait  tous  les  ans 
en  argent  et  en  soieries,  et  des  distributions 
qu'on  ferait  à  ses  troupes.  «  Si  vous  portez 
a  VOS  vues  plus  loin,  ajouta-t-il,  et  que  vous 
«  ayez  formé  le  dessein  d'anéantir  la  dynastie 
«  des  Soung,  sachez  que  vous  avez  encore 
«  bien  du  cluinin  à  faire  et  des  combats  à 
«  livrer  avant  d'en  venir  à  bout.  Les  provinces 
«  du  midi  ne  sont  pas  en  votre  pouvoir;  nous 
«  nous  y  défendrions,  d  coiDtue  le  sort  des 
«  armes  est  journalier,  qui  sait  si  les  cboses 
ff  ne  changeraient  point?  »  Bayan  congédia 
Ou-kien ,  et  retint  Ou-tien-sians:,  sous  prétexte 
de  régler  avec  lui  les  conditions  de  la  paix. 
Le  ministre  soung  protesta  contre  cette  viola* 
tion  du  droit  des  gens.  Voyant  des  officiers 
chinois  qui  avaient  passé  aux  IMongols,  il  leur 
reprocha  vivement  leur  félonie,  et  n'épargna 
pas  même  Lin-ouen-hoan.  Bayan  le  fit  con- 
duire à  la  résidence  de  Coubilaij  mais  il  par- 
vint à  s'échaper  en  route. 

Bayan  nomma ,  pour  gouverner  Lin-ngan , 
un  conseil  composé  de  Mongols  et  de  Chi- 
nois, sous  la  présidence  de  Manhoutaï  et  de 
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Faiiouenhoii.  Il  chargea  ïching-pong-feï  d'aller 
deuuuider  à  l'impératrice  régente ,  un  ordre 
enjoignant  aux  gouverneurs  des  provinces  de 
se  soumettre  aux  Mongols;  pour  le  rendre 
plus  obligatoire,  on  le  fit  signer  par  tous  les 
'  grands  fonctionnaires  ;  ils  obéirent  honnis  un 
seul  nommé  Kia-hiuen-hong ,  que  les  menaces 
ne  purent  intimider.  Quatre  officiers  mongols 
fuirent  chargés  par  Bayan  d'enlever  les  sceaux 
de  tous  les  départements,  et  de  recueillir  les 
livres,  les  res^istres ,  les  mémoires  liisloi  iques, 
les  cartes  géographiques,  qui  se  trouvaient 
dans  leurs  archives;  le  tout  fot  mis  sous  le 
scellé. 

Ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  les  points 
principaux  dans  l'intérieur  de  Lin-ngan,  où 
l'ordre  le  plus  parfait  n'avait  cessé  de  régner, 
Bayan  s'y  rendit  de  ilou-tcheou,  et  ht  son 
entrée  dans  cette  capitale,  avec  un  nombreux 
cortège,  précédé  de  Tétendard  de  généralis- 
sime, et  suivi  de  tous  ses  officiers  généraux. 
L'impératrice  et  l'empereur  demandèrent  à  le 
voir.  Bayan  s'excusa  de  paraître  en  leur  pré- 
sence ,  alléguant  qu'il  ne  savait  pas  quel 
cérémonial  il  devrait  observer,  et  il  partit  le 
lendemain  (i). 


(i)  La  ville  de  Un-ngan,  aujottcdluiî  Haog^cheoa-foa, 
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Deux  seigneurs  chinois  furent  chargés  de 
veiller  sur  ce  qui  se  passait  dans  le  palais  de 


rapitale  de  la  province  de  Tchc-kiang,  ëtaît  décorée  du 
surnom  de  King-ssé ,  qui  signifie  en  chinois  résidence 
impériale ,  parce  que  les  neuf  dcmi<^rs  rmperpurs  de  la 
dynastie  Somig  y  tenaient  leur  cour.  Marco  Polo,  qui  ae 
trourait  en  Chine  à  Tépoque  de  la  cliùte  de  la  monar» 
ehie  Soiuig ,  en  fiiit  mention  sons  le  même  nom  de  Qvîii- 
saî,  qn'il  tradmt  par  nfille  du  ciel  (Tien-tsaî);  mais  ce 
n*est  pas  1  uuujue  erreur  «^u'on  rencontre  daui.  lu  i«  I ahon 
de  3Iarco  Polo,  rjuoiqu'll  eut  ])assé  dix-sept  ans  en  Chme. 
Selon  cet  auteur  livre  111,  chap.  68,  édit.  de  Marsden), 
la  ville  de  Quinsai ,  ou  il  avait  été  et  qo*!!  avait  soi  j;neu- 
sèment  visitée,  avait  cent  milles  de  circuit,  et  comme 
elle  était  bâtie  dans  un  marais,  à-peu->près  comme  Venise , 
on  y  voyait  douse  mille  (il  faut  peut-être  lire  douce  cents) 
ponts  de  pierre,  dont  les  arches  étau  at  si  hautes  que 
les  plus  grands  navires  pou\ aient  passer  dessous  «  sans 
baisser  leurs  mâts,  et  il  y  avait  la  nuit,  sur  chacun  de 
çes  ponts,  une  garde  de  quelques  hommes.  Ses  murailles 
enfennaient,  du  c^té  du  midi,  un  lac  de  trente  milles  de 
circonférence.  La  pvpart  des  maisons  étaient  en  bois.  U  y 
avait  dans  l'encdute  de  la  ville  une  montagne  sur  le  som- 
met de  laquelle  était  une  tour,  où  des  gardes  \eil!airnt 
routes  les  nuits  ;  dès  quHls  appercevaient  du  feu  quelque 
part,  ils  frappaient  avec  des  maillets  de  bois  sur  des 
planches  de  bois ,  ce  qui  faisait  un  bruit  qn*on  pouvait  en- 
tendre par  toute  la  ville.  Ce  même  signal  était  employé 
lorsqu'il  édatait  une  émeute.  Toutes  les  places  publiques 
étaient  pavées.  On  y  comptait  plus  de  trois  mille  bains. 
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rimpérathce  régente,  et  de  ne  pas  pei*dre 
de   vue  cette  princesse,   sous  l'apparence 


Qnînaai  est  à  vingt-cinq  milles  de  l'Océan,  oÀ  se  jetM 
la  lÎTicre  qui  passe  dans  set  mon;  à  rcmbonchiire  de 
cette  rivière  est  une  YiUe  nommé  Gm^ou  qui  loi  sert 
de  port   (Voyez  nn  article  de  M.  Rlaproth  sur  le 

port  (le  Gampou  dans  le  cinquième  vol.  du  Journal 
nsiti!ii/ti(: ,  pag.  35  et  stiiv  ) ,  T,rs  vaisseaux  de  l'Inde  et 
des  autres  pays  y  abordent  eu  grand  nombre  et  les  mar- 
chandises sont  transportées  siir  cette  rivière  à  Quinsaî. 
Enfin,  la  population  de  cette  capitale  des  Soung  s*éleTait 
à  six  cent  mille  fiunQIes. 

Le  frère  Odoric  d*Udîne,  qui  voyageait  en  Chine  dans 
Taraiée  i3i8,  s'eitasie  sur  l'étendue  et  la  population  de 
Quinsaî,  citt/t  nutravlgUosa ,  dil-U,  si  grande  (hc  a  pcna 
ardiscn  di  dir  lo.  Jean  de  Mandevillc  compare  aussi 
Cansai  à  Venise  bâtie  dans  la  mer,  et  parle  de  ses  douze 
cents  ponts,  sur  chacun  desquels  s'élevait  une  tour  d*nne 
mcnreillense  grandeur,  garnie  de  soldats.  11  y  avait  va 
des  Chrétiens  de  plusieurs  sectes  et  même  des  frèret 
mineurs  et  des  prédicateurs,  qui  toutefois  n*y  vivaient 
point  d'aumAnes. 

L'historien  persan  Vassaf  ;  tom.  1),  donne  aussi  quelques 
détails  sur  Kfianzaiy  d*aprt*s  des  voyageurs  cl  des  com- 
merrants  dignes  de  foi.  <«  C  C5l ,  dit-il ,  la  plus  grande 
«  ville  de  la  Chine  ;  elle  a  près  de  vingtHpialre  fersenkt 

•  de  circuit.  Son  sol  est  pavé  de  briques  et  de  pierres« 
«  Ses  maisons  sont  en  bois  et  ornées  de  jolies  peinta^ 
«  res.  D'an  bout  à  l'autre  de  la  ville,  il  7  a  trois  relais. 

•  La  plupart  des  rues  «mt  trois  fersenks  de  longueur.  Elle 
«  contient  soiicante-quatre  places  quarrces ,  qui  sont  bor- 
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de  lui  faire  une  cour  assidue.  Peu  après,  le 
générai  Atahai,  suivi  de  plusieurs  officiers, 
se  rendit  au  palais,  fit  cesser  les  cérémonies 

prescrites  par  l'étiquette  a  ceux  qui  parais- 


«  déet  àt  nuisons  uiiilbnDes.  Le  produit  de  l'impôt  sur 
«  le  sel  s'y  élève  chaque  jour  à  sept  cents  baliseht  Uhao 

m  (balischs  en  papier  monnaie).  On  peut  juger  du  grand 
•r  nombre  de  sei>  artisans  ,  par  celui  des  ouvriers  teintu- 
«  riers  ,  dont  ou  compte  jusqu'à  trente  mille.  Sa  garnison 
«  est  de  sept  tommans  (soixante-dix  mille  hommes).  Le 
c  cens  a  £iit  connaître  qu'elle  a  soixante-dix  tonmans  de 
a  contribuables  (sept  cent  mille  familles}.  On  •  y  voit  sept 
«  cents  temples  qui  ont  l'air  de  châteaux-forts;  ils  sont 
«  remplis  de  religieux.  On  y  compte  trois  cent  soixante 
n  ponts.  Une  uiiiuuibiabic  quantité  de  1)  (tr-nix  de  tontes 
«  grandeurs  y  servent  aux  communications.  On  y  trouve 
«  une  prodigieu&c  affluence  d'étrangri  ^  do  tous  les  pays 
<«  de  la  terre,  commerçants  et  autres.  Telle  est  la  capitale* 
«  Ija  Chine  possède  en  outre  quatre  cents  TÎUes  considé- 
«  rables,  dont  la  plus  petite  surpasse  encore  Bagdad  et 
«  Schiraz ,  comme  Kenkan-fou ,  Zaitoun  et  Tchin-kélan. 
m  Chose  étonnante  I  Ceux  qui  ont  vu  ce  pays  rapporlmt 
«  que,  malgré  sa  vuivte  étendue,  on  n'y  trouve  pas  un 
n  quart  de  Jersenk  de  terre  propre  a  la  culture ,  qui  ne 
«  soit  mis  en  rapport.  » 

I>s  abrëviateurs  Mohammed  Benakeli  et  Abd-oullah 
BeidhaTÎ  (Hisi^  SinenmJ,  rapportent,  d'après  la  partie  du 
Djami  ui'^Têvarikh ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Bîblto* 
thèqucs  d'Kurope ,  qu'il  y  avait  à  Khanzai  trois  grandes 
mosquées. 
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saient  devant  i'empereur ,  et  invita  ce  prince  el 
riiDpératrice  sa  mère  9  de  se  disposer  à  par- 
tir incessainmént  pour  la  cour  do  Coubilaï. 
Après  avoir  reçu  cet  avis,  Timpératrice  em* 
brassa,  les  yeux  baignés  de  larmes,  son  fils 
ftgé  de  sept  ans,  et  lui  dit:  «  Le  fils  du 
«  ciel  vous  fait  grâce  de  la  vie^  il  est  juste 
«  de  Ten  remercier.  »  Ce  prince  et  sa  mère 
tombèrent  à  genoux,  le  visage  tourné  Ter» 
le  nord,  et  saluèrent  Tempereur  mongol 
par  neuf  battements  de  téte.  On  les  fit  par- 
tir dans  un  char.  Les  princes  et  les  prin* 
cesses  du  sang  qui  se  trouvaient  dans  la 
capitale,  les  ministres,  les  Grands,  les  man* 
darins,  les  lettrés  du  collège  impérial,  enfin 

toutes  les  p(^rsuiines  de  nirîrque,  prircul:  la 
route  du  nord  à  la  suite  du  jeune  empe* 
reur;  mais  sa  grand  «mère  Timpératrice  ré- 
gente, qui  était  malade,  resta  à  Liu-ngan 
jusqu'à  son  rétablissement. 

Des  officiers  dévoués  à  la  dynastie  Soung, 
désespérés  de  voir  emmener  en  captivité  leur 
jeune  empereur,  formèrent  le  projet  de  le 
délivrer.  A  leur  téte  étaient  Li-ting-tcbi  et 
Kiang-tsaï,  commandants  de  Yang-tcbeoo. 
Us  sacriiierent  tout  ce  qu'ils  pussc-daient  pour 
lever  des  troupes,  avec  lesquelles  ils  allèrent 
attaquer,  pendant  la  nuit,  le  corps  mongol 
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qui  conduisait  les  captifs ,  dans  la  ville  de 
Koua-tcheouy  entre  le  Kiang  et  Yang-tcheou» 

iuu.  Les  généraux  Atahaï  et  Li-tiiig,  chefii 
de  cette  nombreuse  escorte ,  repoussèrent  les 
Soung  après  un  combat  de  trois  heures, 
et  coiilimièrent  leur  route.  Les  habitants  de 
la  ville  de  Tchen-tcheou  firent  une  tentative 
semblable  y  mais  avec  aussi  peu  de  succès. 
Lorsque  le  jeune  empereur  fut  arrivé  près 
de  Schang-touy  Ck)ubilaî  envoya  au  devant 
de  lui  son  premier  ministre.  Ce  prince  or> 
donna  ijue  Tou-tsong  et  les  auti*es  c^iplifs 
fussent  bien  traités;  mais  du  rang  d'empe- 
reur il  le  fit  descendre  à  celui  de  Kong  ou 
de  prince  du  troisième  ordre ,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  Uiao-kong,  11  ota  de  même 
à  sa  mère  ainsi  qu'à  la  régente,  le  titre 
d'impératrice.  Djiinuiu  Khatoun,  la  première 
de  ses  femmes,  prit  soin  d'adoucir,  par  des 
attentions  délicates,  le  sort  de  ces  princesses. 
Coubilaï  fit  traiisporter  à  Ia-(ou  ce  qui  avait 
été  trouvé  en  or,  en  argent,  en  pierreries 
et  autres  objets  précieux,  dans  le  palais  im- 
périal de  Lin-f,^an.  Ces  tréM)i*s  furent  en- 
voyés par  nier  à  Thian- tsin-oney,  dans  le 
Pe-tche-li,  d'où  ils  arrivèrent  à  Ta-tou  par 
le  canal.  En  présence  de  ces  ilépouilles  d'une 
puissante  dynastie,  que  les  princes  et  les 
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princesses  Uu  sang  couteuiplaient  avec  joie, 
Pimpératrice  régnante  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes; elle  (lit  à  (loubilaï,  a  (ju'il  lui  était 
«  venu  daus  la  pensée,  que  Tenipire  mongol 
«  finirait  aussi  un  jour.  » 
'  Coubilaï  demanda  à  des  officiers  chinois  qui 
lui  iurent  présentés  pourquoi  ils  s'étaient  si 
promptement  soumis.  Us  répondirent  que 
Kia-sisé  tao ,  ne  faisant  cas  que  des  employés 
civils  et  lettrés  f  les  avait  obligés  de  recourir  à 
un  monarque  qui  savait  apprécier  les  services 
militaires.  Coid)ilaï  leur  dit  que  les  sujets  de 
mécontentemeut  quils  avaient  contre  Kia-ssé- 
tao,  n*auraient  pu  dû  leur  faire  oublier  les 
bienfaits  de  leur  souverain ,  encore  moins 
les  porter  à  se  ranger  du  coté  de  ses  enne- 
mis; qu*ils  avaient  prouvé,  par  cette  conduite, 
que  Kia-ssé-tao  avait  raison. 

Lorsque  Bayan  marchait  sur  Lin-ngnn,  A.li- 
haiya  pénétrait  dans  le  midi  du  Hou*kouang , 
et  assiégeait  la  ville  de  Tan-tcheou  (Tebang- 
tcha),  attaquée  si  vivement  par  terrt^  et  par 
eau  qu'elle  se  vit  en  peu  de  jours  réduite  à 
l'extrémité.  lies  Rfongols  aynnt  donné  un  as* 
saut  général,  se  logèreut  siu'  les  remparts. 
Dans  08  moment  critique,  un  officier  de  la  ville  fém 
de  Heng-tcheou ,  qui  se  trouvait  dans  Tcbaiig- 
tciia  avec  seii  deux  fiL»,  encore  adolescents, 
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leur  6t  prendre  le  bonnet,  cérémonie  qui  se 
pratique  à  la  Chine  lorsque  les  jeunes  gens 
ont  atteint  Tâge  de  vingt  ans ,  et  se  jeta  avec 
eux  et  tous  ses  doni  es  tiques  dans  les  flammes. 

Jjà  gouverneur  de  la  place ^  Li-fou,  honora 
leur  mémoire  par  des  libations  de  vin  ^  et  s*^ 
tant  assuré  que  tous  ses  officiers  moui  raient 
fidèles  sujets  des  Soung ,  il  appeila  l'un  d  eux^ 
Ghtn-tsongy  auqud  il  dit,  que  ne  voulant  pas 
que  sa  famille  le  déshonorât  par  un  honteux  es- 
clavage,  il  exigeait  de  sou  attachement,  qu'après 
avoir  fait  mourir  tous  ceux  qui  la  composaient, 
il  lui  rendit  le  même  service.  Ce  fut  en  vain 
que  Chiu't&ong  se  jeta  à  ses  genoux,  et  frap- 
pant la  terre  de  son  front,  le  supplia  de  lé 
dispenser  d'une  pareille  exécution.  Comme  Li- 
fou  insistait,  il  promit  d'obéir,  eu  versant  un 
torrent  de  larmes.  U  fit  boire  ces  individus  et 
profita  de  leur  ivresse  pour  leur  dotuier  la 
mort;  ensuite  Li4ou  présenta  sa  téte,  qu'il 
abattit  d'un  coup  de  sabre.  Xhin-tsong  mit  le 
feu  au  palais,  et  courant  à  sa  propre  maison, 
il  tua  sa  femme  et  ses  enfants,  et  finit  par  se 
poignarder.  Tous  les  mandarins  de  la  ville, 
deux  seuls  exceptés,  un  grand  nombre  de 
militaires  et  d'habitants  suivirent  l'exemple  de 
leur  gouverneur;  les  uns  se  précipitèrent  dans 
des  puits,  les  autres  se  pendirent,  ou  termi- 
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nèrent  leur  vie  par  le  poison,  de  sorte  que 
les  Mongols 9  en  entrant  dans  la  place,  furent 
étonnés  de  la  trouver  presque  déserte.  Alihaiya 
fit  soiuincr  les  autres  villes  du  Hou-kouang 
méridional  y  qui  se  rendirent  la  plupart  sans 
coup  férir.  £n  même  temps^  les  généraux 
Songtoucaï  et  Li-hing  faisaient  de  grands  pro- 
grès dans  le  Kiang-si.  Onze  villes  de  cette 
province  se  soumirent ,  et  Fou^cheou  fut 
prise. 

Bayan  avait  reçu  Tordre  de  revenir  inces- 
samment à  la  cour.  Au  moment  de  son  dé» 
part 9  il  fut  uiiormé  par  Songtoucaï,  que  les 
deux  princes  Soung  mettaient  beaucoup  de 
troupes  sur  pied  dans  les  provinces  de  Fou« 
kien  et  de  Kouang-toung,  et  qu  ils  avaient  le 
dessein  d'entrer  dans  le  Kiang-si.  Bayan  re- 
commanda  aux  généraux  Argan  et  Tongouen- 
ping  y  quil  laissa  à  la  téte  des  troupes  dans  les 
environs  de  Lin-ngan,  de  ne  pas  donner  à 
ces  princes  le  temps  de  fortifier  leur  parti. 

Lorsque  les  deux  frères  de  l'empereur  Soung 
étaient  arrivés  de  Lin-ngan  à  Ouen-tcheou» 
.  les  officiers  qui  les  avaient  suivis  ou  rejoints , 
dont  les  principaux  riaient  le  ministre  Tchin- 
y-tchong  et  le  général  Tchang-chi-kié  f  avaient 
proclamé  le  prince  Y-oua'ng  gouverneur  gé- 
néral  de  lenipii-e.   Il  était  le  fils  ainé  de 
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Tou-taong;  on  lui  associa  son  frère  Kouang- 
ouang. 

Ces  pnuces  se  disposèrent  à  entrer  dans  le 
Fou-kien^  dont  les  villes  principales  étaient 
sur  le  point  de  se  soumettre  à  Hoang-ouan- 
tau,  qui,  noinnié  gouverneur  de  cette  pro- 
vince par  Bayan ,  s*était  iait  fort  de  la  réduire 
en  peu  de  temps.  Les  partisans  des  Soung  y 
prirent  les  armes  dès  qu'ils  eurent  l'espoir 
d  être  soutenus.  Uoang-ouan-tan  fut  battu  et 
chassé  de  la  province;  ses  troupes  se  rangè- 
rent sons  les  clrapeaux  des  Soung.  Les  deux 
princes  arrivèrent  à  Fou-tcheou,  capitale  de 
juin,  la  province  y  et  Youang  y  fut  salué  empereur 
avec  les  cérémonies  d  uha^c  j  U  n'était  âgé  que 
de  neuf  ans. 

Les  Soung  eurent  bientôt  une  nombreuse 
armée,  qui  fut  tlivisée  en  quatre  corps ,  les- 
quels devaient  opérer  dans  le  Kiang-si,  le 
Kiang^toiingy  le  Tché-tong  et  le  Uoaï.  Sur  ces 
enti^efaites  arriva  Ouen-tlen-siang ,  qui  s'était 
échapé  dej»  mains  des  Mongols,  lorsque  Tes- 
corte  du  jeune  empereur  avait  été  attaquée  à 
Koua-tcheou.  Il  fut  chargé  de  la  conduite  de 
la  guerre,  avec  le  titre  de  généralissime,  et 
il  s'efforça  de  ranimer  le  courage ^  d'enilam* 
mer  le  patriotisme  des  Chinois.  Une  procla- 
mation du  prince  Y-ouang  revedla  Tespiit 


national;  il  se  fit  de  grandes  levées,  qui  don- 
nèrent de  l'inquiétude  aux  Mongols.  Tongouen<- 
ping,  chargea  le  général  Soutou  de  combattre 
les  forces  du  nouvel  empereur. 

Lorsque  Bayan  eut  obtenu  de  Timpéra- 
trice  régente  un  ordre  qui  enjoignait  aux 
sujets  de  lempire  Soung  de  se  soumettre 
à  la  domination  mongole»  Atchou  ût  noti- 
fier cet  ordre  à  Li-ting-tchi ,  qui  défendait 
opimàtrcment  la  ville  d'Yaag-tcheou ,  où  il 
s'était  retiré  y  après  avoir  échoué  dans  la 
tentative  d^enlever  aux  Mongols  le  jeune 
empereur  que  Ton  conduisait  à  la  cour  de 
Goubilaî.  Li-ting-tchi  répondit  du  haut  du 
rempart  aux  émissaires  d*Atchou,  auxqueb 
il  ne  permit  pas  d'entrer  dans  la  ville ,  qu'il 
ne  connaissait  d'autre  ordre  que  celui  de 
défendre  la  place  qui  lui  était  confiée.  Atchou 
obtint  un  nouvel  ordre,  écrit  de  la  main 
de  l'impératrice  )  et  adressé  spécialement  à 
Li-ting-tchi;  il  était  conçu  en  ces  termes: 
«  J'ai  donné  ci-devant  un  ordre  général  qui 
«enjoint  aux  commandants  et  aux  gouver- 
«r  neurs  de  se  soumettre  aux  Mongols,  et 
«  j'apprends  que  vous  ne  vous  y  êtes  point 
«  conformé  ;  sans  doute  que  vous  n'avez 
«  pas  bien  compris  ma  pensée ,  et  que  vous 
«  prétendez  sur  cela  vous  défendre  en  fidèle 
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a  sujet.  Je  loue  votre  zèle;  mais  saches 
«  que  l'empereur  et  moi ,  nous  uous  som- 
cmes  soumis  à  leur  puissance»  et  que  c'est 
«  comme  leurs  sujets  que  nous  sommes  con- 
«  duits  à  leur  cour.  Pour  qui  donc  prodi- 
«  guez  vous  votre  sang?»  Li-ting-tchi  fit 
décocher  des  flèches  à  ceux  qui  lui  appor* 
talent  le  rescrit  impérial.  Alors  Atchou  re- 
doubla de  vigilance  pour  lui  couper  les 
vivres.  Désespéré  de  ne  pouvoir  réduire 
cette  place,  tandis  que  Bayan  avait  fait,  en 
si  peu  de  temps ,  la  conquête  du  Kiang-uaa 
et  de  la  capitale ,  il  tenta  encore  un  moyen 
pour  ébranler  la  lerineté  de  Li-tin2:-tclu.  Il 
lui  lit  remettre  un  écrit  par  lequel  (Jubi- 
lai promettait  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il 
demanderait.  Li-ting-tchi  jeta  au  feu  ce  pa- 
pier, et  fit  couper  la  tète  à  celui  qui  lavait 
apporté.  Les  villes  environnantes,  que  les 
Mongols  tenaient  y  depuis  long-temps  investies» 
venaient  d'être  réduites  par  iamme;  Yang- 
tcheou  éprouvait  le  même  fléau.  Coubilaï» 
à  la  prière  du  général  Atchou,  écrivit  à 
Li-ting-tchi  qu*il  était  encore  dispose  à  tenir 
ses  promesses,  et  à  lui  pardonner  le  peu 
de  respect  qu*il  avait  montré  pour  ses  or* 
dres  ainsi  (|uc  le  meurtre  de  son  envoyé; 
mais  Li-tiug-tchi  ne  voulut  pas  i^ecevoir  cette 


nouvelle  missive.  Ayant  appris,  sur  ces  en- 
trefaites 9  que  le  prince  de  Y-ouang  avait 
été  proclamé  empereur  des  Soung,  il  lais- 
sa la  gaixk  de  Yang-tcheoii  à  Tchu-hoan, 
et  partit  avee  son  collègue  Kiang-tsai  à  la 
tète  de  sept  mille  hommes,  se  dirigeant  sur 
Taï-tcheou  dans  le  dessein  d'aller,  par  mer, 
joindre  le  nouvel  empereur  à  Fou-tciieou. 
A  peine  fut-il  parti  que  Tchu-hoan  livra 
la  place  aux  Mongols.  Atchou  envoya  im* 
médiatement  à  la  poursuite  des  deux  chefs, 
lin  corps  de  cavalerie  qui  leur  tua  environ 
mille  hommes.  Lt-ting-tchi  vivement  pressé , 
se  jeta  dans  Taï-tcheou,  et  y  fut  aussi- 
tôt investi.  Deux  des  principaux,  oiliciers 
du  gouverneur,  introduisirent  les  Mongok 
dans  la  place.  Li- ting  -  tchi  ,  voyant  quil 
ne  pouvait  plus  leur  échaper,  se  jeta  dans 
un  étang  peu  profond,  d'où  on  le  retira  vi- 
vant. Il  fut  conduit,  avec  Kiang-tsaï,  à  Yang- 
tcheou.  Le  général  Atchou  n'omit  rien  pour 
les  engager  à  passer  au  service  de  Goubilai; 
mais  les  trouvant  inflexibles,  il  les  fit  exécuter. 

Argan  et  Tongouen-ping  faisaient  des  pro- 
grés dans  le  Tché-kiang.  Apres  avoir  remporté 
une  victoire  sur  Farmée  des  Soun^^,  près  de 
Tchu-lchcou-fou,  ils  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse de  Scha-ou  dans  le  Fou-kien.  Ces  succès , 
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suivis  de  défections  et  de  la  reddition  spon- 
tanée de  la  plupart  des  villes,  déterminèrent 
la  cour  Soung  de  songer  k  sa  sûreté.  Tchin-y 
tchong  et  Tchang-schi-kié  avaient  &it  équiper 
un  grand  nouibi^  de  vaisseaux,  et  selon  les 
lustoriensy  cent  soixante-dix  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  trente  mille  hommes  de  mir 
lices  et  dix  mille  soldats  du  pays  de  Tîoaï 
étaient  prêts  à  y  monter  au  premier  signal. 
Ces  deux  chefe  firent  emharquer  l'empereur, 
son  frère,  toute  la  cour,  et  partirent  pour 
Tbsiuan-tcbeou-fou  (i).  Arrivés  dans  ce  port 
qui  était  à  cette  époque  très-commerçant,  les 
chefs  de  la  flotte  y  prirent  quelques  vaisseaux 
dont  ils  avaient  besoin;  mais  ces  navires  ap- 
partenaient au  gouverneur  I  qui  Caisait  lui-> 
même  un  grand  négoce;  il  en  fut  irrité  au 
point  qu'il  orrionna  de  faire  main-basse  sur 
tous  ceux  de  la  flotte  qui  étaient  à  terre,  et 


(i)  Thsîuan-tcheoa-foii  élût  tme  grande  ville  maritîiiie 
dan»  la  provînoe  de  Fon-^kiati  et  son  port  était  très* 
Iréciaenlé  par  les  Indiens»  les  Persans  et  les  Arabes.  Elle 
est  désignée  sons  le  nom  de  Zaïtonn  par  Marco  PoIo« 

ainsi  que  ])ar  les  historiens  Ra.icliid  et  A  assaf.  Al.  Rlap- 
roth  nous  «ipprriKÎ  c|ue  l'ancien  nom  do  riisitiati-li  luou- 
fou  était  Tseu-thotui^.  {Journ.  tisiat, ,  tom.  V ,  pag.  44)» 
On  voit  que  ce  nom  loi  était  resté. 
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la  contraignit  même  de  s'éloigner;  puis  il  se 
soumit  avec  sa  ville  aux  Mongols;  exemple 
qui  fut  suivi  par  la  forteresse  de  Hing-hoa, 

Alihaiya  assiégeait ,  depuis  trois  mois ,  Roité- 
Un-foUf  capitale  du  Kouang-si.  Ne  pouvait 
pas  triompher  de  la  résistance  vigoureuse  de 
Ma-ki,  gouverneur  de  cette  place,  il  voulut 
tenter  la  voie  de  la  douceur;  il  promit  à 
Ma-ki,  s'il  se  rendait)  de  lui  fam  obtenir  le 
poste  de  général  en  chef  de  la  province  de 
Kiang-si,  et  en  obtint  de  Coubiiai  le  brevet, 
qu'il  ût  porter  au  gouverneur  par  un  de  ses 
ofiBciers.  Ma-ki  bruda  ce  diplôme  et  tua  l'of- 
ficier. 

Koué-lin-fou,  dont  les  murs  étaient  baignés 
par  deux  rivières,  n'était  accessible  que  d'un 
colé,  ce  qui  permettait  à  la  garnison  d'y 
concentrer  ses  forces.  Le  général  mongol  fit 
détourner  le  cours  de  ces  rivières;  les  fessés 
restèrent  à  sec ,  et  la  place  fut  emportée  d  as- 
saut. Ma-ki  se  battit  de  rue  en  rue;  il  fut 
pris  et  mourut  de  ses  blessures.  Alihaiya  fit 
passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Son  ar- 
mée fut  alors  divisée  en  plusieurs  corps  qui 
s'emparèrent  de  toutes  les  villes  du  Kouang-si. 

L'empereur  Toan-tsong  étant  arrivé  à  Hoeî-  '^^^^ 
tcheou ,  dans  la  province  de  Kouang-tong, 
envoya  un  de  ses  oificiers  au  général  Sou* 


Digitized  by  Google 


43o  UISTOl&B  i>ES  M01IG0L8. 

tou  f  avec  une  lettre  pour  Coubil^d  ^  dans 
laquelle  il  offrait  sa  soumission  à  ce  monar» 
que.  Soutou  l'expédia  à  la  cour  par  son 

fils,  avec  lequel  partit  Tofficier  Soung.  Cette 
démarche  narrèta  pas  les  opérations  des 
Mongols,  et  bientôt  la  province  de  Kouang* 
tong ,  où  le  général  Lou-schi -kouei  était 
entré  Tannée  précédente,  fut  entièrement 
soumise» 

A  cette  époque,  Cûubilai  rappella  du  midi 
de  la  Chine  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  ordonnant  à  ses  généraux  de  n*j 
laisser  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  gar- 
der les  pays  conquis.  Li^heng  devait  en 
prendre  le  commandement.  Les  Soung  pro* 
fitèrent  de  cette  conjoncture  pour  reprendre 
plusieurs  villes  dans  le  Fou-kien,  le  Kouang* 
toung,  le  Hou-kouang  et  le  Kiang-si. 

Tchang-schi-kié ,  qui  avait  fait  de  grandes 
levées  dans  le  Fou-kien,  alla  mettre  le  siège 
devant  Tsiuan*tcheou.  Soutou  le  força  de  le 
lever.  Ce  général  mongol,  prétendant  qu'on 
ne  pouvait  pas  se  fier  aux  Chinois,  en  faisait 
partout  un  grand  carnage;  par  ses  ordres 
les  habitants  de  Hing-hoa  et  de  Tcheng-tchcou 
dans  le  Fou-kien,  furent  passés  au  ûl  de 
répée. 

Les  Soung  avaient  deux  armées  dans  le 
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Kiang-si;  Tune  commandée  par  Oiien-iien- 
siangy  Taulre  par  Tscou-ioiig.  Le  général  Li- 
heng  sut  empêcher  leur  jonction  |  et  battit 
plusieurs  fois  Ouen-tien-siang ,  qui  dut  se 
retirer  avec  une  perte  cousuierabie.  Sa  ieiume 
et  ses  deux  ûb  furent  pris  et  envoyés  à  Xa-tou. 

Coubilaï,  ayant  appris  que  beaucoup  de 
villes  avaient  été  reprises  par  les  Soung, 
renvoya  des  troupes  dans  les  provinces  mé> 
'  ridionalesy  et  ordonna  à  Tatchou,  à  Li-heng 
et  à  Liu-sse-koué  de  franchir  avec  l'infanterie 
les  monts  Ta-yn-ling  tandis  que  la  flotte, 
commandée  par  Mancoutai,  Soutou^  Pou- 
cheou-king  et  T.ipou-t  hiii  irait  attafjucr  cHle 
des  Souiig.  Soutou  et  Tatchou  devaient  opé* 
rer  leur  jonction  dans  le  pays  de  Fou-tchang 
du  tlépartoment  de  Canton,  Soutou  cingla 
vers  Huig-iiouy  dont  il  se  rendit  maitre  ainsi 
que  de  Tsiuan-tcheou;  mais  il  échoua  devant 
Tchao-tcheou.  Il  ne  voulut  pas  s'y  arrêter, 
dans  la  crainte  d  arriver  trop  tard  au  Ueu 
du  rendes>vous»  Faisant  voile  vers  Hoeï4cheou, 
il  y  joignit  Lîn<«flé-koné ,  avec  lequel  il  se 
présenta  devant  Canton,  qui  se  soumiti  ils  déc. 
s'y  réunirent  à  T  atchou. 

Après  la  reddition  de  Canton,  le  général  la?^ 
Tatchou  renvoya  Soutou  devant  la  ville  de 
Tchao>tcheou«  Soutou  lut  obligé  d'assiéger 
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celte  place  en  règle.  Il  Tattaquait  avec  vî* 
gueur  depuis  vingt  jouis,  sans  faire  de  grands 
progrès,  tant  le  gouverneur  Ma-fa  mettait 
dVctivité  à  éteindre  les  incendies  et  à  ré- 
parer les  brèches,  lorsque  ce  commandant 
fit  une  sortie  I  dans  laquelle  il  réussit  à  brû- 
ler les  machines  des  assiégeants;  mais  atta* 
qué  par  des  forces  supérieures,  il  fut  tué 
dans  un  combat  meurtrier;  les  Mongols  en- 
trèrent péle  mêle  avec  les  fuyards  dans  la 
ville,  qu'ils  prirent  et  dont  ils  passèrent  les 
habitants  au  fil  de  Tépée. 

Le  jeune  empereur  Toan-tsong  qui,  ne 
possédant  aucun  port  où  il  put  être  ea 
sûreté,  errait  depuis  quelque  temps  avec  sa 
flotte,  mourut  dans  la  petite  île  déserte  de 
Kang-tcliouen  (i),  en  mai  1278,  à  Tàge  de 
onze  ans.  La  plupart  des  seigneurs  qui  l'a- 
vaient suivi ,  rebutés  de  cette  vie  vagabonde, 
voulaient  faire  leurs  soumissions  à  Coubila'i. 
Liou-siou-fou  combattit  leiu*  dessein:  «  Nous 
«  avons  encore,  leur  dit-il,  un  fils  de  l'em- 
«  pereur  Tou-tsongj  il  faut  le  proclamer. 
«  Nous  trouverons  des  officiers  et  des  sol- 


(i)  Selon  Gaubîl,  cette  petite  fie  est  située,  latîl.  91^8'; 
longit.  G**  i5'. 
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ir  dats.  Si  le  ciei  n'a  pas  décrété  la  ruine  des 
«  Soungy  doutez-vous  qu'il  puisse  relever  leur 
«  trône?  »  Ces  paroles  suffirent  pour  rani- 
mer le  courage  des  chefs;  ils  proclamèrent 
Kou-ang-vang ,  qui  fut  placé  sur  un  tertre  et 
salué  à  genoux.  Ce  nouvel  empereur  reçut 
le  nom  de  Ti-ping.  Liou-siou-fou  et  Tchang- 
schi-kié  furent  ses  ministres.  On  n'entendit 
plus  parler  de  Tchin-y-tchong ,  qui,  Tannée 
précédente,  était  parti  avec  une  mission  pour 
la  Cochinciime. 

La  flotte  chinoise  où  Ton  comptait,  dit-on , 
plus  de  deux  cent  mille  individus,  se  retira 
daus  un  détroit  formé  par  Tile  de  Yaï  et 
le  mont  Ki-ché,  à  huit  lieues  au  midi  de 
Sien-hoeï-hien ,  dans  le  golphe  de  Canton. 
Tchang-schi-kié  fit  bâtir  sur  le  soiaiiiet  de 
cette  lie  un  palais  en  bois  pour  Tempe- 
reur  et  sa  mère  et  des  baraques  pour  les 
officiers  et  les  soldats.  On  travailla  avec  ac- 
tivité à  ravitailler  la  flotte  »  à  la  munir  de 
tout  le  nécessaire.  Les  vivres  arrivaient  de 
Canton  et  des  autres  villes  voisines,  même 
de  celles  qui  s  étaient  soumises  aux  Mongols. 
Ouen-tien-siang ,  malgré  les  pertes  qu'il  avait 
faites,  s'était  remis  en  campagne  et  ses  trou- 
pes avaient  repris,  en  avril,  la  ville  de  Canton. 

Tchang-hong-fan,  fils  dn  célèbre  général 
a  a8 
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Tchang-jeoii ,  avant  exposé  à  Coul>ilaï  qu'il 
fallait I  pour  terminer  cette  guerre,  se  rendre 
maître  au  plutôt  de  la  province  de  Kouang- 
toiing ,  lut  chargé  d'en  iaiic  la  coiiqurtp. 
L'empereur  lui  donna  un  sabre  garni  de  pier- 
reries, et  le  nomma  général  en  chef  de  l'armée 
destinée  contre  Ti-ping.  Tchang-hong-fan  alla 
prendre  à  Yang-tcheou  vingt  mille  hommes 
àéc,  de  bonnes  troupes,  et  se  rendit  par  mer  dans 
le  Kouang-toung.  Après  sa  défaite,  Ouen-tien- 
siang  avait  rallié  les  débris  de  sou  armée  à 
Tchao-yang,  où  il  fiit  joint  par  deux  autres 
généraux,  Tséou-fong  et  Lieou-tsé-tsiun ,  qui 
lui  amenèrent  des  forces  considérables.  Il  ne 
se  crut  pas  néanmoins  en  état  de  tenir  téie 
à  Tchang-hong-fan  ;  à  l'approche  de  ce  géné~ 
ral  il  se  retira  vers  ffaï-fong,  mais  il  fut  at- 
teint dans  sa  marche*  Ses  troupes,  composées 
de  nouvelles  levées,  prirent  la  fuite,  et  pres- 
que tous  leurs  chefs  lurent  faits  prisonniers. 
De  ce  nombre  étaient  Ouen-tien-siang  lui- 
même,  Lieou-tsé-tsiun  et  Tseou-fong.  Ce  der* 
nier  se  tua;  le  second  fut  brûlé  à  petit  feu. 
Ouen-tien-siang  demanda  la  mort.  Tchang^ 
hong-fan,  après  l'avoir  vainement  pressé  de 
faire  les  battements  de  tète  picscrits,  en  signe 
de  soumission,  l'envoya  à  Ta-tou;  mais  il  ren- 
dit la  liberté  à  ses  parents  et  à  ses  amis  faits 
prisonniers. 
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Tchang-hong-fang  embarqua  son  artn^c  soi* 

la  flotte  qui  était  restée  près  de  Tcliiioyang , 
et  parut  bientôt  à  la  vue  de  Tile  de  laï.  Les  ^'^.79 
troupes  de  terre  cbinoises  s'étaient  fortement 
retranchées  sur  cette  île,  et  la  flotte  se  croyait 
en  sûreté  du  coté  du  nord,  où  Teau  n'était 
pas  assez  profonde  pour  les  vaisseaux  mongols. 
Tcliaiig-lioiig-lang  aNant  été  reconnaître  la  po- 
sition de  Tenucmiy  vit  que  les  navires  chinois 
>  étaient  lourds  et  manoeuvraient  difficilement. 
Il  fit  remplir  plusieurs  de  ses  barques  les  plus 
légères  de  paille .  trempée  dans  Thuile;  on  y 
mit  le  feu  et  ces  barques  furent  lancées,  par 
nn  bon  vent,  contre  la  flotte  chinoise;  mais 
ïchaug-schi-kié  avait  fuit  enduire  de  vase  ses 
navires  et  Uurs  ^ts,  et  drener  de  pande. 
poutres  qui  les  garantirent  des  brûlots;  en 
sorte  que  cette  tentative  n'eut  aucun  succès. 

Tchang-bong-fan  ayant  reçu  de  Canton  un 
renfort  de  troupes  et  de  barques  de  guer- 
re, coinnuuulées  par  Li-heng,  les  posta  au 
nord  de  Tile  de  Haï  et  se  prépara  à  i'aita^ 
que  de  la  flotte  chinoise  qui  était  rangée  à 
l'ouest  de  cette  île.  Il  divisa  ses  forces  nava- 
les en  quatre  escadres  y  dont  les  che£»  man« 
dés  à  son  bord,  reçurent  leurs  instructions; 
il  leur  recommanda  surtout  d'être  attentib 
à  ses  signaux,  ht  lendemain ,  à  la  haute  ma- 
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rée,  la  musique  militaire  de  Tcfaang-hong- 

.fan,  donna  le  signal  da  combat.  Il  attaquait 
du  coté  du  midi;  Li-heog,  du  coté  du 
nord.  Bientôt  la  confusion  se  mit  dans  la 
flotte  chinoise.  Vers  le  soir,  Tchang-schi-kie 
et  Sou-liou-y,  profitant  d'un  épais  brouillard, 
coupèrent  leurs  cables,  sortirent  du  détroit 
et  gagnèrent  le  large  avec  seize  gros  na- 
vires. Lou-sioU'iou  monta  sur  le  vaisseau  de 
Vempereur  pour  lui  £skire  prendre  la  même 
route;  mais,  plus  grand  que  les  autres,  ce 
bâtiment  était  aussi  plus  difficile  à  manœu- 
vrer |  et  le  détroit  par  lequel  il  devait  sortir 
était  fermé  par  des  barques  attachées  Tune 
à  l'autre.  Lou-siou-fou ,  voyant  qu'il  n  y  avait 
plus  d'espoir  de  salut,  ût  jetter  à  la  mer  sa 
femme  et  ses  en£amts;  puis,  ayant  dit  à  Tt- 
ping,  (ju'un  empereur  de  la  dynastie  des 
Soung  devait  préférer  la  mort  à  la  capti- 
vité, il  prit  ce  jeune  prince  sur  ses  épau- 
les et  se  précipita  avec  lui  dans  les  flots. 
A  son  exemple  la  plupart  ses  seigneurs  chi* 
nois  se  noyèrent.  Plus  de  huit  cents  navires 
tombèrent  au  pouvoir  des  Mongols,  et  bien- 
tôt la  mer  se  couvrit  de  milliers  de  cadavres* 
On  reconnut  celui  de  Ti-ping,  sur  lequel  on 
trouva  le  sceau  de  Tempire. 

Tchang-scUi-kié  ayant  appris  la  mort  de 
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l'empereur  y  joignit  le  vaisseau  de  rinipératrice , 
sa  mère  y  et  voulut  rengager  à  choisir  un  r& 
jeton  de  Tillustre  famille  des  Tchao  (i),  pour 
le  mettre  sur  le  trône;  mais  cette  princesse, 
désespérée  de  la  mort  de  son  fils,  se  jeta  in- 
<x>ntînent  dans  la  mer.  Les  femmes  de  son 
service  sy  précipitèrent  après  elle.  Tciiang- 
schi-kié  la  fit  inhumer  sur  le  rivage,  et  se 
rendit  au  Toung-king,  où  il  reçut  quelques 
secours ,  avec  lesquels  il  résolut  de  retourner 
à  Canton,  afin  d'installer,  s'il  était  possible, 
un  nouvel  empereur.  Il  essuya  dans  cette 
tiiiversée  une  violente  tempête;  son  vaisseau 
fit  nauirage  et  il  périt  {^).  Sou4ieou-y  fut 
tué  par  ses  propres  gens.  Après  la  mort 
de  ces  chefs ,  les  officiers  et  les  man- 
darins se  souuureut  aux  Mongols,  et  cette 
même  année,  Tempereur  Coubilaî  se  vit  mai* 
tre  paisible  de  la  Chine  entière ,  que  les  Mon- 


(i)  Tchao  était  le  nom  de  famille  des  Soung. 

(a)  «  Tchaugcliikiay,  dît  le  P.  danbil  [p.  i8H  ,  note  fij)], 
«  dtait  de  la  même  famille  que  Tchang-liong-fou.  Il  était 
n  natlT  de  Tchotcheou  dans  le  Petcheli.  Il  suivit  jeune  son 
«  pareat  Tchangjao  dans  le  Uonan;  il  y  fit  une  £iute,  et 
«  pour  éviter  la  punitioii  qu^il  craignait ,  il  se  réfugia 
«  ches  les  Song ,  qa*il  servit  avec  une  constance  héroï- 
«  que.  » 
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gols  avaient  employé  plus  d'un  deaii  siècle  à 
conquérir.  La  dynastie  Soung  avait  régné  trois 
cent  vingt  ans  (i). 


(ij  Mailla,  tQn.  IX,  pag.  338  à  i^oo.  —  Gaitbil, 
pag.  iSf)  à  189. 
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Eipédltion  ao  Japon.  —  Expédition  en  Gochinchine.  — 
Conquête  du  ro3raiinie  de  Mien.  —  Projet  d*ane  seconde 
expédition  au  Japon.  —  (iiiciic  avec  le  Tonnp;-klng.  — 
Mort  de  l'héritier  du  trône  Tcliiiigkun.  ■ —  Abandon  du 
projet  d'attaquer  le  Japon.  Guerre  dans  le  Toimg-* 
king.  —  Soumission  de  plusieurs  royaumes  insulaires  au 
midi  de  la  Chine.  —  Guerre  arec  Caidon.  —  Victoire 
remportée  par  Coubilai  sur  le  prince  Nayan.  —  Victoire 
du  prince  héréditaire  Témour  sur  le  prince  Cadan. 
Le  généra]  Bayan  opposé  i  Cafdon.  —  Expédition  dans 
i'ile  de  Kouu-oua.  —  ii.iyan  remplacé  par  le  prince  Té- 
mour. —  Minlslrei»  dcà  Iluances  de  Co!d)ilaï.  —  Nou- 
Tcau  code  de  lois.  —  Mort  de  ce  prince. 


Coiibilaï  ne  fut  pas  phi  lot  en  possession 
de  toute  la  Chine ,  qu'il  voulut  soumettixî  le 
Japon  (i)y  pays  qui  avait  anciennement  payé 
un  tribut  à  cet  empire.  En  ia7o,  il  avait 
invité  le  roi  du  Japon  à  reconnaître  pour 
son  suzerain  le  Jils  du  Ciel  et  le  maître  de 


(i)  Le  nom  de  Japon  nous  vient  des  Chinois ,  qui  ap« 
pellenc  ce  pays  Gé^pan,  au  soUU  ieçatti. 
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la  terre»  mais  son  envoyé  ne  fui  pas  même 

admis.  D'autres  ambassadeurs  qu'il  fit  partir 
après  la  destruction  des  Soung,  ayant  été 
mis  à  mort  y  Ckiubilai  résolut  de  réduire  le 
Japon,  malgré  les  représentations  de  ses  plus 
sages  conseillers ,  qui  appréciaient  les  diiil- 
cultés  de  celte  entreprise  y  et  jugeaient  que 
sa  réussite  même  aurait  peu  d^utilité.  L'or- 
dre fut  donne,  en  mars  1280,  de  préparer 
une  expédition  de  cent  mille  hommes,  pour 
conquérir  les  iles  orientales;  Fan-ouen-hou, 
Tun  des  meilleurs  généraux  chinois,  devait 
la  commander.  Ces  troupes  fuient  embar- 
quées vers  la  fin  de  Tannée,  dans  les  ports 
de  Lin-uf^an  et  de  Tsiiian-tcheou  ,  et  la  flotte 
fit  voile  pour  la  Corée,  où  elle  fut  jointe 
par  le  contingent  du  roi  tributaire  de  ce 
pays,  composé  de  neuf  cents  vaisseaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées. 
L'expédition  partit  enfin  pour  le  pays  qu'elle 
devait  subjuguer;  mais  elle  essuya  près  du 
Japon  une  furieuse  tempête  qui  détruisit  la 
plus  grande  partie  des  navires;  les  naufragés 
tombèrent  au  pouvoir  des  Japonais,  qui,  sui- 
vant riiisloire  de  la  Chine,  tirent  prisonniers 
soixante-dix  mille  Chinois,  et  tuèrent  trente 
mille  Mongols;  de  faibles  débris  de  cette 
armée   foiiindable  regagnèrent  les  côtes  de 
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la  Chine,  vers  l'automne  de  Tannée  laSi  (i). 

Âprès  la  chute  de  reiiipire  Soung»  le  roi 
de  Cochinchine  avait  prêté  hommage,  par 
ses  ambassadeurs,  au  nouveau  souverain  de 
la  Chine.  Coubilaî,  non  content  du  tribut 
qui  lui  était  offert,  étabht  en  Cochinchine 
un  conseil  de  régence,  composé  de  ses  ofB- 
ciers.  Au  bout  de  deux  ans,  le  prince  royal, 
indigné  de  voir  le  gouvernement  d&  son  pays 
entre  les  mains  de  ces  étrangers,  détermina 
sua  père  à  les  faire  arrêter.  Pour  punir  cet 
acte  de  rébellion ,  Coubilaï  fit  sortir  des  ports 
du  midi  de  la  Chine  une  flotte  qui  avait  à 
bord  des  troupes  chinoises  et  mongoles,  sous 
les  ordres  du  général  Soutou.  Elles  débar- 
quèrent, en  laSi ,  à  Tchen*tching  et  s'em- 
parèrent de  cette  capitale.  Le  fils  du  roi, 
8*étant  retiré  dans  les  montagnes,  amusa  le 
général  mongol  par  des  promesses  de  sou- 
mission ,  en  même  temps  qu*il  prenait  des 
mesures  pour  détruire  son  armée.  Soutou, 
apprenant  que  des  forces  considérables  s'a- 


(i)  Mémoires  concernant  ^histoire,  les  sciences,  «le., 

des  Chinois  y  par  les  missionnaires  de  P«"kin;  Pai  I.^ ,  i7H«^, 
în-4**,  tom.  XIV,  pag.  63  ef  stiiv.  —  Charicvoix ,  J/ist. 
et  ficscript.  gén.  du  Japon;  Paris,  1736,  iii-ia,  tom.  II, 
pag.  79.  —  Gaobil ,  Hist.  de  Gcntch ,  pag.  195. 
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vançaient  de  plusieurs  côtés  pour  couper  ses 

communications  avec  lu  Hotte,  lut  obligé  de 
&ire  sa  retraite. 

Le  prince  Siancour  avait  reçu  Tordre , 
en  1^83,  de  faire  la  conquête  de  la  partie 
occidentale  du  Yun-nan  qui  comprenait  les 
principautés  de  Tai-iiou  et  de  Young-tchang  (i). 
n  avait  une  armée  de  douze  mille  hommes , 
commandée,  sous  lui,  par  les  généraux  Kulié 
et  I^îassir-ud-din.  Le  roi  de  Mien  (a) ,  dont  ces 
deux  contrées  étaient,  sans  doute ,  tributaires. 


(1)  Voyez  sur  le  pays  de  Taï-liou  la  note  de  la  p.  317. 
La  principauté  de  Young-tdiang,  située  À  l'ouest  du  Taï- 
liou,  ainsi  nommée  de  Young-tchang^foa,  sa  capitale, 
était  appdée,  sou»  la  dynastie  mongole,  Km-^hi  qui 
veut  dire  en  chinois  dentM  d'or,  parce  que  ses  habitants 
se  couTraient  les  dents  d*une  feuille  de  ce  métal.  0ans  le 
DJami  ut-Tt^v/rrifift ,  et  la  relation  de  Marco  Polo,  ce 
pays  est  désii^au'  sous  le  nom  de  Zcnlr/itlcui  ^  mot  persan, 
qui  sij,'ni(ie  aussi  riniK  d'or  ;  on  voit  que  c'est  la  traduc- 
tion de  Kin-tc/ii.  Il  faut  observer  qu'à  cette  «époque  la 
plupart  des  préfets  de  la  Chine  étaient  des  Mahométans. 

(2)  Le  royaume  de  Mien,  que  les  indigènes  appellent 
Myam^ma ,  et  les  Chinob,  Mù'n-^itfn,  s'étendait  depuis 
le  Yun-nan  jus((ii*a»  Ben<^'ale  qui  en  faisait  partie,  d'après 
Marco  Polo;  il  comprenait  le  pays  d'Ava.  C'est  aujour^ 
d*hni  l'empire  des  Uirinans  ou  Baiinans ,  ou  Hourag/t" 
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s'arma  pour  repousser  les  Mongols.  Il  alla 
avec  soixante  iQiile  hommes,  in&nterie  et  c* 
▼aUerie,  leur  présenter  la  bataille  près  de 
Young-tcliang  ;  ses  élqiliants  étaient  en  pre- 
mière ligne.  A  lapproche  des  Indiens,  les 
JMbngols,  dont  le  flanc  droit  était  couvert  par 
ime  épaisse  forêt ,  sortirent  de  leurs  retmncho 
ments  pour  les  cliarger;  mais  leurs  chevaux, 
effrayés  de  la  vue  des  éléphants  qui  portaient 
des  tours  dans  chacune  desqiielles  il  y  avait 
douze  ou  seize  homuK  s,  se  retournèrent  sur 
bitement  et  prirent  la  fuite  sans  qu'il  fut  pos- 
sible de  les  arrêter.  Naasir-ud-din  ordonna  à 
ses  troupes  de  mettre  pied  à  terre  et  fit  con- 
duire les  chevaux  dans  la  foret.  Les  Mongols 
commencèrent  par  faire  pleuvoir  une  gi^éle  de 
traits  sur  les  éléphants,  qui,  n  t  tant  pas  ga- 
rautis  par  des  couvertures  de  cuir,  furent 
bientôt  criblés  de  blessures.  Ces  animaux ,  ren- 
dus furieux  par  la  douleur,  se  jet«»renl  tlaiis  les 
rangs  de  larmée  indienne^  beaucoup  d'entre 
eux  coururent  dans  la  partie  de  la  forêt  qui 
n'était  pas  occupée  par  les  Mongols  et  brisè- 
rent leurs  tours  entre  les  arbres.  Délivrés  des 
éléphants,  les  Mongols  remontèrent  à  cheval, 
et,  attaquant  de  loin  avec  leurs  fli'ches,  en- 
suite de  près  avec  le  sabre  et  la  masse  d'ar- 
mes, ils  firent  éprouver  une  grande  perte  aux 
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Indiens,  qui  ne  portaient  pas,  comme  leurs 
ennemis,  des  ai'niures  de  cuir.  L'armée  de 
Mien ,  mise  en  déroute,  laissa  deux  cents  élé- 
phajits  au  pouvoir  drs  vaiuqneiirs.  Siancour 
àéc.  se  rendit  maître  de  Taï-kong,  capitale  du 
Mien,  et  ce  royaume  devint  feudataire  du 
trône  de  Coubihiï.  Les  peuples  de  Kiu-scbi , 
que  le  roi  de  Mien  avait  empêchés  de  se 
soumettre  à  l'empire  mongol,  lui  prêtèrent 
alors  obéisbauee.  Depuis  cette  campagne  ,  Cou- 
bilaï  eut  toujours  des  éiépbants  dans  son  ar- 
mée (i). 

ia8S.  Coiibilaï  voulait  envover  une  seconde  flotte 
au  .lapon,  dans  Tespoir  de  réparer  le  désastre 
de  la  première.  Le  général  Atagai  fut  nommé 
chef  (le  celte  expédition,  pour  laquelle  le  roi 
de  Corée  devait  ioiu^nir  cinq  cents  navires. 
On  construisit  des  vaisseaux;  on  leva  des  ma- 
rins dans  le  Kiang-nan  ,  le  Tché-kiang  et  le 
Fou-kien ,  au  détriment  du  commerce  mari- 


(i)  Marco  Polo,  Trnvris ,  ^ôl.  de  Marsden,  Uv.  II, 
ehap.  42.  L'histoire  de  la  Cbine  par  Mailla,  tom.  IX, 
pB§.  419,  se  bonie  à  dire  que  les  généraux  de  Cou- 
bilai  firent,  en  la  conquête  du  royaume  de  Mien- 

tien ,  et  que  le»  ]»euplM  de  Kin-tcbi ,  que  le  roi  de 
Micji-lirn  uvail  jusqu'alors  cmp«*chés  (Ic  reconnaître  la 
domination  mongole,  se  soumuent  i  l'empereur. 
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lime  de  ces  provinces.  Les  ouvriers  des  chan- 
tiers,  les  inatelùts  enrôlés  de  force,  désertè- 
rent en  foule  I  et  infestèrent  les  grandes  rou- 
tes, ou  écumèrent  les  côtes.  Les  troupes  mur* 
muraient  hautement,  et  dans  le  conseil  même 
de  l'empereur,  personne  n'approuvait  cette 
entreprise ,  dont  les  préparatifii  traînèrent  pour 
cette  raison  en  longueur  (î).  Cinibilaï  s'occupa 
bientôt  d'une  autre  expédition. 

Le  roi  de  Cochinchine  lui  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  pour  apaiser  son  ressentiment. 
L'empereur  ne  voulut  pas  les  recevoir,  et  or- 
donna à  son  fils  Xogan,  gouverneur  de  la 
province  de  Yun-nan,  de  marcher  contre  la 
Gochinchuie,  à  travers  le  Tong-king^  6outou 
devait  concerter  ses  opérations  avec  ce  prin- 
ce (2). 

Le  Touug-king  s'était  soumis  à  G>ubilai 
dès  son  avènement  au  trône,  et  le  souverain 
de  ce  pays,  Tching-koan-ping,  s'était  engagé 
à  livrer  tous  les  trois  ans  une  certaine  quan- 
tité d'or,  d'argent,  de  pierres  précieuses,  de 


(i)  IbUlt,  îbid.,  pag.  418. — Ganbil,  ptg.  199. 

(a)  Mailla,  tora.  IX,  pag.  /ji.^  cl  suiv.  — Irf.  iom.  XII, 
iVf>f/<  y  historique  sur  la  Cochinchine,  par  Gaubil,  pag,  xi 
et  sttiT. 
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drogues  médicinalefty  d*i voire  et  de  cornes  de 

rhinocéros;  en  même  temps  un  commissaire 
impérial  était  venu  s'établir  dans  le  TouDg-kin||;. 
Ce  roi  avait  eu  pour  successeur,  es  ^^77» 
son  fils  Tchin-ffé-suan ,  lequel,  aigri  par  les 
réquisilious  multipliées  des  Mongob|  ne  res- 
pirait que  vengeance  y  lorsque  Togan  lui  de* 
manda  le  passage  par  ses  états  et  des  vivres, 
pour  aller  attaquer  la  Cociiirichine.  Tchin-gé- 
suan  fit  des  difficultés ,  et  Togan ,  pénétrant 
ses  dispositions  hostiles»  vit  qu'il  serait  obligé, 
avant  tout,  de  ranimer  à  Tobéissance  le  roi  de 
Toung-king.  U  entra  dans  ce  pays,  en  janvier 
ia85y  et  traversa,  sur  des  radeaux,  le  fleuve 
Fon-léang  ,  derrière  lequel  il  vit  l'ennemi  rangé 
en  bataille.  Les  Toung-kinois  prirent  la  fuite 
et  leur  roi  disparut.  Togan  croyait  la  guerre 
terminée;  mais  les  troupes  qu'il  avait  disper- 
sées s'étant  ralliées,  s  opposèrent  à  ses  progrès. 
L'été  survint;  les  grandes  chaleurs  et  les  j^uies 
causèrent  des  maladies  dans  Tarmée  du  nord  qui , 
se  voyant  hors  d  état  de  gagner  les  frontières 
du  Tchen-tching,  se  retira  vers  le  Yun-nan, 
et  fut  continuellement  harcelée.  Le  général 
Li-heng,  qui  coaiiiiaïKlait  sous  Togan,  blessé 
d'une  flèctie  empoisonnée ,  mourut  en  arrivant 
à.  Ssé-ming.  Sotou  était  à  une  vingtaine  de 
lieues  de  cette  armée,  et  ignorait  sa  retraite. 
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Coupé  par  les  Toungkiiiois,  il  voulut  se  faire 
jour  I  et  périt  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra 
sur  le  bord  du  fleuve  Kien*moan. 

(louljilaï  regretta  vivement  la  perte  de  deux 
de  ses  meilleurs  généraux.  Il  éprouva  peu  après 
un  profond  chagrin,  par  la  mort  de  son  fils  ^ 
Tchingkim,  qu'il  avait  déclaré  son  successeur; 
prince  d'iui  grand  mérite  ,  versé  dans  les  scien- 
ces qui  s'enseignaient  à  la  Chine  ^  et  généra* 
lement  estimé  pour  sa  droiture  et  son  amour 
de  la  justice.  Tchingkim  qui  était  âgé  de  qua* 
rante-trois  ans,  laissait  trois  fils  :  Camala^ 
Dharmabala  et  Témour  (i). 

L'expédition  destinée  contre  le  Japon  n'é- 
tait pas  encore  partie  en  ia86;  cependant 
elle  était  prête  et  les  vaisseaux  devaient  se 
réunir,  dans  le  mois  de  septembre,  à  Ho- 
pouy  le  rendes- vous  général.  Lieou-siuen, 
président  du  tribunal  des  mandarins  >  dis* 


(i]  ÀQ  rapport  de  Vassaf,  [tom.  I],  Conbilai  touIoI 
associer  k  Vempire  son  fils  Tcliingkim  ;  niais  ses  ministres 

lui  représentèrent  qu'il  serait  contre  la  coutume  et  contre 
le  Ya.ism  de  Tchinguiz-khan ,  que  le  lils  exerçât  la  puis- 
sance souveraine,  du  vivant  de  son  père,  et  ils  lui  of- 
frirent leur  engagement  par  écrit  (MoutclirI<;n)  de  soutenir 
les  droits  de  Tcfaîngkim  an  trdne  après  la  mort  da 
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siiada   rempereur  d'une  entreprise  aussi  ha- 
sardeuse, et   Coubilaï   renonça  à  la  guerre 
contre  le  Japon;  mais  il  ordonna  une  nou* 
velle  expédition  en  Cochinchîne.  Le  général 
Alihaiya  reçut  l'ordre  de  diriger  sur  le  Yun- 
nan  une  partie  des  troupes  en  garnison  dans 
le  Hou-kouang  et  d'autres  provinces  méridio- 
nales. Le  prince  Togan,  ayant  pris  le  comman- 
dement de  cette  armée ,  entra  dans  le  Toung- 
kinp;,  en  février  1287,  accompagné  des  géné- 
raux Tthing-pong-feï  et  Fantsié,  taudis  qu  une 
flotte,  équipée  dans  les  ports  de  la  province 
de  Koang-tong,  débarquait  des  troupes  dans  ce 
royaume,  iiiles  étaient  comniaiidces  par  Sitour, 
né  Kiptchaci  et  il  s'y  trouvait  beaucoup  d'of* 
ficiers  et  de  soldats  de  la  même  nation. 

L'armée  de  Coubilaï  battit  les  Toung-kinois 
dans  dix-sept  rencontres,  ravagea  une  partie 
de  leur  pays,  pilla  la  ville  de  Tchen-tchi ng, 
capitale  de  ce  royaume,  iit  un  immense  bu- 
tin, et  se  retira  dans  le  Yun-nan.  Le  roi 
Tchin-gé-suan  s'était  embarqué;  on  ignorait  le 
lien  de  sa  retraite.  Il  reparut  après  le  départ 
des  Mongols,  et  parvint  à  réunir  des  forces 
considérables.  Togan  rentra  dans  ce  pays  en 
avril  ia88,  et  y  trouva  les  babitants  armés. 
La  campagne  se  prolongea  jusqu'aux  chaleurs 
de  Tété  qui  causèrent  encore  des  maladies  dans 
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l'armée  mongole.  Togan  se  vit  obligé  de  ré* 
trogratler  vers  le  Kouang-sî.  Il  fut  alors  a  tra- 
qué par  Tcben-gé-siuan ,  qui  voulait  lui  cou- 
per la  retraite,  et  il  perdit  beaucoup  de  monde 
dans  plusiein*s  combats,  entre  autres  les  (géné- 
raux Apatclii  et  Fanlsie;  enfin  il  dul  son  salut 
à  la  valeur  de  Silour,  qui,  à  la  tète  de  Ta- 
vant-e^arde  hn  fraya  le  passa«[e. 

Malgré  cette  ^il  loi^e,  le  roi  de  Toung-king 
prit  le  parti  dotïrir  ses  soumissions  à  Cou- 
bilaï;  il  le  supplia  d'oublier  le  passé  et  lui  fit 
hommage  d'une  statue  d'or  massif.  Coubilaï 
ôta  au  prince  Togan  le  gouvernement  du  Yun- 
nan  et  le  relécjua  dans  la  ville  de  Yang-lclieou, 
avec  détt  iisc  de  paraître  à  la  cour  (i). 

Coubilaï  avait  chargé  y  en  1285,  un  de  ses 
officiers,  nommé  Yang-tinp:-pié ,  d'aller  visiter 
les  îles  situées  au  micfi  de  la  Chine,  de  s'in- 
former secrètement  de  leurs  forces,  de  leurs 
richesses,  et  de  les  engager  à  se  reconnaître 
vassales  de  son  trône.  La  mission  de  cet  of- 
ficier eut  un  plein  succès.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  1286,  les  vaisseaux  de  dix 
de  ces  royaumes  abordèrent  à  isinau-tcheou^ 


(i)  Mailla,  loin.  IX,  paj;.  4^0  el  suîv.  — lU.  tom,  XII, 
Mvm,  hisL  sur  te  Tong-'it'ng ,  p:«r  Gaubil ,  p.  2G  et  sniv* 
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célèbre  port  du  Fou-kieu,  et  apportèrent  leui*s 
tributs;  c'étaient  les  ix>yauines  de  Mapar,  de 
Sumenna,  de  Sengkili,  de  Nanvoiili,  de  Ma- 
lantaii,  do  Navan» ,  de  Tinghor,  de  Laïlaï, 
de  Kilanitaï  et  de  Soumoutou  ou  Sumatra  (i). 

La  principale  circonstance  qui  avait  déter- 
miné Coubilaï  à    conti'emander  l'expédition 
contre  le  Japon ,  était  l'attitude  menaçante  de 
Caïdoii,  qui  lui  disputait ,  depuis  vingt  ans, 
l  empue  de  la  Tartarie.  Revendiquant  les  droits 
au  trène  de  la  branche  d'Ogotaî  à  laquelle 
il  appartenait,  après  avoir  long-temps  éludé 
de  se  midre  à  la  cour  de  C'.oiibilaiiy  il  se 
déclara  ouvertement  son  ennemi.  L'empereur 
croyait  pouvoir  compter  sur  Tappui  de  Borac, 
qu'il  avait  placé  à  la  tcte  de  lOuiousâ  de 
Tchagataî  9  et  dont  les  domaines  étaient  si- 
tués à  l'ouest  de  ceux  de  Caïdou.  Ces  deux 
princes  voisins  ne  tardèrent  pas  cllectivement 
à  se  faire  la  guerre.  Ils  se  livrèrent  bataille 
sur  le  bord  du  Sihoun.  Borac  dut  la  victoire 
à  une  embuscade  et  fit  beaucoup  de  prison- 
niers et  de  butin;  mais  Caïdou  y  soutenu  par 
Mangou-Temour,  descendant  de  Djoutcht,  qui 
envoya  à  son  secours  une  armée  commandée 


(i)  Mailla,  ibid.,  pag.  429. 
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par  son  oncle  Bergatchar,  revint  attaquer  Bo* 
rac  et  le  vainquit  dans  une  action  meurtrière, 
après  laqudle  Borac  se  retira  en  Transoidane. 
U  y  rallia  les  débris  de  son  armée,  dont  il 
répara  les  pertes  aux  dépens  des  paisibles 
habitants  de  Samarcand  et  de  Bokhara,  et  il 
se  préparait  à  renouvelier  la  lutte,  lorsqu'il 
reçut  des  propositions  de  paix  de  Gaïdou, 
par  l'organe  de  Kiptcbac  Ogoul,  petit-fils 
d'Ogotaï,  leur  ami  commun.  Borac  les  ac- 
cepta; il  forma  une  étroite  alliance  avec  Caî- 
douy  et  les  deux  princes  devinrent  cmdcu 

Cette  luuon  mettait  le  pays  de  Tcbagataî, 
composé  du  Turkustan  et  de  la  Transoxianei 
dans  la  dépendance  de  Gsufdou.  Borac  mourut 
en  1^70.  Son  successeur  Nikbey ,  (ils  de  Sarban 
et  petit-ûls  de  Tcbagataî,  ayant  pris  les  armes 
contre  Caîdou^  fut  attaqué  et  tué  en  1117a. 
Après  lui  régna  Toca-Temour  ;  à  sa  mort 
Csudou  mit  sur  le  trône  Doua,  fils  de  Bo- 
rac (i). 

Caïdou  et  Doua  entrèrent,  en  1276,  dans  le 
pays  des  Ouïgours,  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  et  assi^èrent  Xldiœut  dans  sa 

capitale.  Ib  voulaient  le  forcer  de  s'unir  avec 


(i)  Djami  ut-  Tévarikh.  —  Va&saf, 
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eux  contre  Coubilaï.  Ce  prince  s'y  refusa  et 
reçut  des  secours  qui  le  dégagèrent  (i). 

Obligé  de  défendre  la  frontière  occidentale 
de  son  empire,  Coubilaï  y  envoya,  en  la^S, 
une  armée  commandée  par  son  fils  Noumou- 
gan  y  qui  avait  sous  lui  le  ministre  d*état  et 
général  Hantoum,  descendant  de  Moucoulî. 
Gueukdjouy  frère  de  Noumougan,  Schiréki, 
fils  de  Mangou ,  Toctimour  et  d'antres  princes 
du  sang  avec  leurs  troupes,  faisaient  partie 
de  cette  armée.  Noumougan  avait  été  nommé 
gouverneur  général  du  pays  d'Almalig. 

Dans  l'année  1277,  Toctimour,  mécontent 
de  Coubilaï  9  proposa  à  Schiréki  de  le  mettre 
sur  le  trône 9  et  ce  prince  ayant  accepté, 
ils  enlevèrent  de  nuit  les  deux  fils  de  Tem- 
pereur,  ainsi  que  le  noyan  Hantoum.  ils 
livrèrent  les  deux  princes  à  Mangou-temour, 
souverain  de  TOulouss  de  Djuiitchi,  et  le 
général  f  au  prince  Caïdou,  leur  mandant 
qu'ils  embrassaient  leur  cause;  ensuite  ils 
entraînèrent  dans  leur  parti  Sarban,  fils  de 
Tchagataï,  et  d'autres  princes  de  cette  bran<* 
che,  ainsi  que  de  celle  d'Ogotaï  (a). 


(1)  (ïaubil ,  pnj];. 

(2^  Djami  ut^Tévarikh, 
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Ce  fut  alors  que  Coubilaï  rappella  Bayan 
du  midi  de  la  Chine  pour  le  mettre  à  la 
téte  de  Tarmée  destinée  contre  les  rebelles. 
Bayan  les  trouva  bien  retranchés,  sur  la  rive 
de  rOrgoun.  11  sattacha  à  leur  couper  les 
vivres  y  et  les  força ,  par  la  crainte  de  la 
disette,  k  accepter  la  bataille.  Elle  fîit  long* 
temps  indécise;  enfin  Schiréki  fut  battu  (i) 
et  se  retira  vers  Tlrtisch.  Toctemour  ayant 
passé  dans  le  pays  des  Kirguises,  y  fut  sur- 
pris par  les  troupes  impériales,  qui  lui  enle- 
vèrent tons  ses  bagages.  11  demanda  du  secours 
à  Schiréki  pour  les  reprendre.   N'en  ayant 
pu  obtenir^  il  voulut  s'en  venger,  en  offrant 
le  trône  à  Sarban.  Schiréki  tenta  de  rame- 
ner Toctemour;  mais  celui-ci  lui  fit  répondre 
qu'il  n'était  jxis  assez  brave  pour  être  leur 
chef,  que  Sarban  en  était  plus  digne.  Schi- 
réki dut  se  résigner  à  son  sort  et  fut  même 
ohlii^é  (l'envoyer,  avec  les  autres  princes  de 
son  parti,  des  députés  à  Caidou  et  à  Man- 
gou-temoury  pour  leur  annoncer  qu'ils  avaient 
élu  Sarban. 


(i)  Mailla,  ibid.,  pa^;.  jH}^  —  Caubil,  i>a-.  i8!>..  — 
D'après  ces  doux  auteurs  >  qui  ont  suivi  le  Afi/fi^-nuuip 
Schiréïd  fut  pris  dans  &i  faite  et  tué  par  le  général  Litin(f. 
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Toctemour  voulut  alors  forcer  Youboucour, 
fils  ainé  du  prince.  Aiûc-ik)cay  de  reconnaître 
le  souverain  qu^il  venait  de  créer.  Celui-ci 
rassembla  son  monde  pour  le  repousser.  Au 
moment  du  combat^  les  troupes  de  Tocte- 
mour passèrent  de  son  coté|  et  le  prince 
abandonné,  réduit  à  prendre  la  fuite,  fut 
arrêté  et  livré  à  Schiréki,  qui  le  fit  tuer  à 
la  demande  d'Youboucour.  Toctemour  était 
renommé  pour  son  extrême  bravoure  et  son 
adresse  à  tirer  de  l'arc.  Il  montait  toujours 
un  cheval  blanc  dans  les  combats,  et  disait 
qu*on  choisissait  d'ordinaire  des  chevaux  de 
couleur  foncée  afin  que  Fenneiui  ne  put  pas 
apercevoir  le  sang  des  blessures,  mais  qu'il 
pensait  que,  semblable  au  rouge  dont  les 
femmes  ornent  leur  visage,  le  sang  du  ca- 
valier et  du  cheval  fait  la  parure  d'un 
guerrier. 

Sarban,  privé  de  son  protecteur,  alla  trou- 
ver Schiréki,  et  s'excusa  de  s'être  laissé  sé- 
duire par  Toctemour.  Schiréki  lui  prit  ses 
troupes,  et  l'envoya  avec  une  escorte  de  cin-» 
quante  hommes,  à  Cotchi-ogoul ,  petit-fils  de 
Djoutchi;  mais,  passant  dans  le  district  de 
Djeud  et  d'Ozkend,  il  fut  délivré  pai'  ses 
propres  troupes,  cantonnées  dans  ces  quar- 
tiers, et  se  mettant  à  leur  téte,  il  s'avança 
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contre  Schm'îki.  Lorsque  les  deux  cf)r|)s  en- 
nemis furent  en  présence,  celui  de  Seliiréki 
passa  du  coté  de  Sarban;  ii  tomba  lui-uiéme 
au  pouvoir  de  ce  prince.  Youboucour^  qui 
était  venu  pour  le  secourir,  fut  éî^nlenicut 
abandonné  de  ses  troupes  et  fait  prisonnier. 
Sarban  ayant  confié  chacun  de  ces  princes 
à  l.i  i^arde  de  cinq  cents  hommes,  se  mit 
en  marcUe  pour  se  rendre  auprès  de  l'em- 
pereur; en  passant  près  de  Tancien  territoire 
d'Ulchuguen,  Youbouconr  envoya  de  Far- 
gent  et  des  bijoux  au  prince  qui  ThabiUit, 
avec  la  prière  de  venir  le  délivrer;  le  des- 
cendant d'Utchuguen  fondit  à  Timproviste 
sur  Sarban  el  prit  tout  son  monde.  Celui-ci 
s'étant  échappé  seul  se  rendit  auprès  de  Tem- 
pereur,  qui  lui  donna  des  terres  et  des  trou- 
pes; mais  Seliiréki,  conduit  à  Cuubilaï,  lut 
réiégué  dans  une  ile  malsaine  où  il  termina 
ses  jours.  Youboucour ,  après  avoir  servi 
cpj('l<pie  temps  dans  le  parti  de  (iaulou,  fit 
sa  soumission  à  Tempereur,  et  dans  la  suite 
Nonmougan,  fils  de  Coubilaïi  fut  mis  en 
hberté  (i). 

Dix   années   sétaient  écoulées  depuis  ces 


(i)  Djttmi  ut'Trvan'Ah. 
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évéïicmenls,  lorsque  le  prince  Caïdou  forma 

une  pnissîuile  iii^iie  contre  IViniiiMcur  Coii- 
bilaï.  Il  sut  entraîner  dans  sou  parti  les  prin- 
ces ISayan,  Cadan  et  Stngtoiir,  qui  avaient 
leurs  tcnituiivs  sur  les  confins  du  Leao-tong 
et  du  pays  des  Tchourtcbés.  Ils  étaient  les 
arrières  petits-fils  de  trois  frétées  de  Tchin- 
guiz-klian.  !\a}an  descendait,  à  la  cinquième 
génération,  d'Utcliugueu  Noyan;  Siiigtour, 
de  Djoutcbi-cassar,  et  Cadan  était  le  qua- 
trième (lescentlant  de  Cailjioini  (i).  Nayan 
avait  réuni  quarante  inilîe  hommes,  et  at- 
tendait l'arrivée  de  Caidou,  qui  avait  pro* 
mis  de  lui  (ii  amener  cent  mille.  L'empe- 
reur sentant  combien  il  importait  (rem pécher 
cette  jonction ,  ordonna  au  général  iiayan , 
de  prcficlie  une  posUion  du  colé  de  Cara- 
coumuui ,  pour  tenir  Caïdou  en  échec,  tan- 
dis qu'il  marcherait  lui-même  contre  sou 
allié.  Il  fut  ordonné  d'embanjuer  dans  le 
Kiaug-nan,  et  de  transporter  à  rembouchurc 
du  fleuve  Leao,  toutes  sortes  de  provisions 
pour  la  subsislaiicc  de  rarméc.  Coubilaï , 
ayant  promptemeiit  rasseuiblé  un  grand  nom- 
bre de  troupes,  s'avança,  à  marches  forcées. 
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vers  le  territoire  de  Nayan ,  cpi'il  atteignit 
au  bout  de  vingt-ciuq  jours.  Il  avait  pris 
la  précaution  de  faire  garder  les  chemins 
pour  empêcher  que  son  ennemi  ne  fut  in- 
struit (le  ses  préparatifs.  Son  armée  était  di- 
visée en  deux  corps  nombreux^  Tun  com- 
posé de  Chinois  y  sous  les  ordres  du  géné- 
ral tchourtclié  Li-ting,  l'autre,  de  ^ilonij^ols, 
commandé  par  Yissou-teniour,  petit-lilb  du 
général  Bourdji,  qui  avait  été  Tun  des  pre» 
miers  capitaines  de  Tchînguiz-khan.  Ils  trou- 
vèrent l'armée  de  Nayau  campée  près  du 
fleuve  Leao,  et  protégée  par  une  ligne  de 
chariots  (i).  L'empereur,  après  avoir  con- 
sulté ses  astrologues,  qui  lui  piomiKnl  la 
victoire,  donna  le  signal  du  combat.  Son 
ordre  de  bataille  était  composé  de  trente 
CDr[)s  de  ca\alt"rie,  lonnant  trois  divisions,  et 
ses  ailes  débordaient  celles  de  l'ennemi.  En 
avant  de  '  chaque  corps  étaient  placés  cinq 
cents  lioinuKS  d'infanterie,  armés  de  piques 
et  de  sabres.  Ces  fantassins  étaient  (  \ercés 
à  monter  en  croupe  lorsque  la  cavalerie  at- 
taquait; ils  mettaient  pied  à  terre  près  de  l'en- 


(i)  Mailla,  pAg.  41ii  et  suiv. 
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nemi  et  se  servaient  de  leurs  piques;  là  cava- 
lerie  faisait-elle   volte   face,  ils  saulaieut  à 
cheval  pour  s'éloigner.  Coubilaï  était  placé 
sur  une  tour  de  bois  portée  par  quatre  élé- 
phants, bardés  tle  cuir  et  couverts  de  housses 
de  drap  d*or;  sur  cette  tour,  qui  était  garnie 
d'archers  et  d^arbalétriers ,  flottait  Tétendard 
impérial,  représentant  le  soleil  et    la  luno. 
Quand  l'armée  lut  rangée  en  bataille,  lair 
retentit  des  sons  d'un  grand  nombre  d'instni- 
intiits  à  vent  de    diverses  espèces;  à  cette 
musique  militaire  succéda  le  cliant  des  guer- 
riers. Les  timbales  et  les  tambours  donnèrent 
alors  le  sic^nal  du  combat,  et  l'air  fut  aa^?>itot 
obscurci  par  une  nuée  de  traits.  Lorsqu'ils 
eurent  lancé  leurs  flèches,  les  combattants 
se  joi^nuent  et  firent  usage  de  leurs  lances, 
de  leurs  sabres,   de  leurs  masses  d'armes. 
Les  troupes  de  Nayan  montrèrent  beaucoup 
de  résolutiou  ;  mais  elles   durent   céder  au 
nombre.  Apres  avoir  soutenu  la  lutte  depuis 
l'aurore  jusqu'au   milieu  du  jour,  Nayan, 
qui  sur  le  point  d'être  entouré,  tentait  de  se 
sauver  par  la  fuite,  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Coubilaï  le  fit  mettre  à  mort  sur- 
le-champ;  le  piisoiniiei    lut  enveloppé  dans 
deux  feuires  et  secoue  avec  violence  jusqu'à 
ce  qu'il  eut  rendu  l'ame;  genre  de  mort  ré- 
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servé  aux  princes  de  la  iainilU;  impériale. 
Après  cette  victoire  Cuubiki  retourna  à  Cluuig- 
tou  (i). 


(î)  Marco  P»>io  ,  ëdit.  d«  MuxIimi  ,  liv.  II,  dinp.  i, 
a(î3  à  9.70.   —   Cet    auteur  dit    que  Nayaii,  (|Uoir{u*U 
n'eût  que  trente  ans,  était  oncle  de  l'empereur,  qui  en 
arait  suixante^otiae.  Coobilal  était  au  contraire  le  grand 
onde  de  Nayan,  car  il 'était  le  petit-fils  de  Tcbinguix- 
khan,  et  Nayan  descendait  à   la  cinquième  génération 
d'Utchuguen   noyan,  frère  cadet    de  Tcliînguiz-Uian. 
Marco  Polo  rapporte,  au  «njct  du  suppliée  d^  Nayan, 
qu'on  faisait  périr  de   celle  ni.inuie  les   jnintes  de  lu 
famille  iinpériîde ,    alla    que   le   soleil   et   l'Hir  ne  vis- 
sent point  couler  leur   sang.    H  dit  aussi  que  >iayan , 
qui  avait  reçu    le  baptême,   quoiqu'il  ne  profess&t 
pas  ouvertement  le  christianisme,  ju(;ea  à  propos,  dans 
cette  occaâon,  de  mettre  le  signe  de  la  croix  sur  ses 
drapeaux ,  et  qu'il  y  avait  dans  son  armée  beaucoup 
de  chrétiens,   dont    une    bonne  partie  resta  sur  le- 
champ    de     balai  Ile.      l.es     Juifs     et    les  Malioinélan» 
qtii    él.iieii»    dans    ranme    de  Coubilai,    se  uioquaienl 
jijuruc'licujcnt  de  ces  chrétiens  qui  venaient  de  se  sou- 
mettre à  l'empereur,  leur  disant  que  Jésus-Clirist ,  dont 
IVayan  avait  arboré  le  signe,  ne  les  avait  pouilant  pas 
assistés.   Les  chrétiens  ne  pouvant  plus  tolérer  ces  ou- 
trages, en  portèrent  plainte  à  Coubilaî.   Ce  prince  leur 
dit ,  en  présence  de  leurs  ennemis  :  «  Votre  Dieu  n'a 
«  pas  voulu  assister  Nayan;  mais  vous  ne  devez  pas  vous 
•*  en   aliiiger,  ni  avoir   honte  de  votre   leiiyion ,  paicc 
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Cependant  les  princes  Cadan  et  Sîngtour 

restaient  encore  armés.  L'empereur  fit  mar- 
cher contre  eux,  Tannée  suivante,  son  petit- 
fik  Temour,  avec  les  généraux  Yssi-temour, 
Toutouca,  TJ-ting  et  Polohoan.  Temour  at- 
taqua d'abord  Kinkianou,  l'un  des  généraux 
du  feu  prince  Na  \  an  ;  la  bataille  dura  tout 
le  jour,  mais  sans  résultat  décisif.  Cependant 
Kinkianou  s'étant  retiré,  Temour  marcha  con- 
tre Cadan  qui  était  campé  près  de  la  rivière 
Koueiley.  Us  se  battu  ont  pendant  deux  jours; 


«  que  Bîea ,  qui  est  juste ,  ne  peut  pas  ikvoriser  le 
«  crime  et  rinjustice.  IVayan  était  rebelle  contre  son 
«souverain,  et,  dans  sa  perversité ,  il  implorait  le  se- 
«  cours  de  votre  Dten  ;  mais  ce  Die»  bon  et  jnste  n*a 

«  pas  voulu  j)ioté^^or  ses  mauviiis  (losscltis.  »  Ensuite  il 
défcnrîit  aux  eiineiiiis  ilcs  chiétieiis  de  coalumcr  à  offen- 
ser leur  Dieu  et  sa  croix. 

Hascbid  ne  dit  que  ce  peu  de  niots  sur  la  campagne 
contre  Ifayan:  «  Coubîlai,  quoique  attaqué  de  ia  mala- 
«  die  de  (lacune)  et  fort  avancé  en  Age»  marcha  contre 
«  les  rebelles  ;  mais  il  allait  en  palanquin.  J\  fut  sur  le 
«  point  d'essuyer  «ne  défaite;  et  Ton  mit  en  fuite  l'éJe- 
«  ])liant  qui  le  portail.  Tt>»l(  ft)i>  il  i«  in|.oria  la  vicloi- 
«  re ,  et  poursuivit  «^rs  ennemis  qui  lui  furent  livrés  par 
M  leurs  propres  5oidaU>.  Il  fît  mourir  les  priiu  r>  et  distribua 
•  leurs  troupes.  Cîe  fut  la  dernière  expédittou  que  Cou- 
«  bilaî  fit  eu  personne.  » 
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plusieurs  princes  alliés  de  Cadan ,  plusieurs 
anciens  généraux  de  Nayan,  et  ieui-s  meil- 
leures troupes  périrent  dans  ces  journées  glo- 
rieuses pour  ïemour,  qui  reçut  après  sa  vic- 
toire les  soumissions  des  liibus  de  ces  con- 
trées arrosées  par  ie  Léao,  le  ïiro»  le  Kouei- 
ley  (i).  Le  général  Li-ting  se  distingua  dans 
cette  campagne;  les  machines  à  feu  ou  canons 
{ho'pao)^  dont  son  armée  était  pourvue ,  con- 
tribuèrent aux  deux  victoires  qu'elle  rem- 
porta (ol":, 

Coubilaï  avait  eucore  un  ennemi  redoutable 
dans  Caîdou.  Les  monts  Gingcai  et  le  désert 
Cobi  séparaient  les  états  des  deux  princes;  sur 
la  lisière  occidentale  de  ce  désert  étaient  pos- 
tés sept  corps  de  troupes ,  qui  en  venaient 
souvent  aux  mains  avec  celles  de  Caîdou  (3). 
L'euipereur,  pour  mieux  pourvoir  à  la  sûreté  de 
ses  frontières  sans  cesse  exposées  aux  bostilités 
de  ce  prince,  donna  à  Bayan  le  ijonvernement 
général  de  Caracouruum  avec  des  ijouvoirs  illi- 
mités. Avant  larrivée  de  Bayan  à  Tannée ^  le 
prince  Camala,  fils  de  Tchingkiui,  qui  comman- 


(i)  Gaubil,  pag.  209. 

(a)  Mailla,  ibùl,,  pag.  4 38. 

(3)  Djami  ut-  févarM. 
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fiait  un  corps  avancé,  voulant  empêcher  Caï- 
dou  tic  frauciiir  la  limite  du  Caiigcaï^  essuya 
une  défaite,  après  laquelle  il  fut  enveloppé 
par  l'ennemi  près  de  la  Sélinp;a ,  et  ne  dut 
son  salut  qu'aux  efforts  de  Toutouca,  qui  lui 
fit  jour  à  la  téte  de  ses  Ktptchacs.  L'empe-* 
mir  jugea  nécessaire,  malgré  son  grand  âge, 
de  marcher  en  personne  contre  Caïdou.  Il  fit 
venir  le  général  Toutouca,  qui  devait  com- 
mander sous  le  monarque,  et  le  loua  de  sa 
dernière  action,    (ioubilaï   partit  de  Ciiang- 
tou  pour  la  frontière  occidentale ,  en  juillet 
1^89;   mais  il  ne   trouva  pas  d^ennerois  et 
rebroussa  chemin;  Caïdou  s  était  éloigné.  Ca- 
dan  fut  battu  à  la  même  époque ,  sur  le  bord 
de  la  rivière  Toro,  par  le  prince  Naîmantaï  (i). 

G^ubiiai  envoyait  souvent, des  mandarins 
en  mission  dans  les  diverses  parties'  de  Par» 
chipel  indien,  dont  les  vaisseaux  arrivaient, 
en  grand  nombre,  au  port  de  Tsiuao- 
tcfaeou;  car  Goubilaî  aimait  les  productions 
rares  do  Fétranger,  et  ces  ambassadeurs 
lui  rapportaient  des  présents.  Un  de  ses  mi- 
nistres chinois,  nommé  Meng-ki,  était  allé 
trouver,  par  son  ordre ,  le  souverain  d'un 


(i)  Mailla,  paj^j.  44*'  —  Gaubil ,  pag,  a  10. 
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pays  (roiitre-iner ,  appeUîc  Ivouawa.  Ce  prince, 
on  ne  sait  par  quel  motif,  le  lit  uiarcpier  au 
visage  d*im  fer  chaud ,  punition  qui  s'infligeait 
aux  voleurs  de  i;rands  chemins,  et  le  renvoya 
avec  meprù».  Coubilaï  en  fut  outié;  ses  mini»- 
tresy  ses  courtisans  demandèrent  vengeance. 
L'ordre  fut  donné  de  réunir  un  i^rand  nom- 
bre  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  transport  à 
Tsinan-tcheou.  On  y  embarqua  trente  mille 
hommes,  tirés  des  provinces  de  Kiang-si,  Fou- 
kien  et  Ilou-kouaug.  Une  flotte  de  mille  na- 
vires, approvisionnée  pour  un  an,  partit  de 
Tsiuan-tcheou  y  en  janvier  i^gS.  Ché-pi,  chi* 
nois,  commandait  en  chef  l'expédition;  les 
troupes  étaient  sous  les  ordres  de  Kao-hing, 
également  chinois ,  et  les  matelots  sous  ceux 
de  Yehemisch ,  né  ouigour.  Ce  dernier  et 
Ché-pi  avaient  navigué  dans  les  mers  de  Tlnde 
et  entendaient  la  langue  du  Kouawa.  La  flotte 
se  dirigea  d'abord  vers  la  cote  de  la  Cochin- 
cUine ,  d'où  elle  pénétra  dans  l'Océan  méri- 
dional. ËUe  aborda  à  Tile  de  Kan-lan-siu  où 
l'on  abattit  des  arbres,  ponr  construire  des 
bateaux ,  qui  lui  servirent  à  débar([uer  sur  la 
côte  de  Kouawa,  en  octobre  1293.  Le  roi  de 
Kouawa  feignit  de  se  soumettre,  et  persuada 
à  Ché-pi  de  faire  la  conquête  d'un  royaume 
voisin,  nommé  Kolang,  avec  lequel  il  était 
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en  guerre.  Ché-pi  marcha  contre  le  Kolang, 
et  remporta  une  grande  victoire  sur  le  roi  de 
ce  pays ,  qui  se  rendit  et  fat  mis  à  mort.  ÂJors 
le  roi  de  Kouawa  voulut  se  défaire  des  Chi- 
nois; il  les  attaqua  et  chercha  à  les  couper 
de  leur  flotte.  €hé*pi  eut  de  la  peine  à  rega- 
gner ses  vaisseaux,  dont  il  était  à  trente  lieues; 
il  mit  à  la  voile  et  arriva  en  soixante -huit 
jours  à  Tsiuan-tcheou.  Il  avait  perdu  trois 
liiilii'  hommes;  niais  il  rapportait  beaucoup 
d'or  et  de  pierreries.  A  son  arrivée  à  la  cour, 
il  offrit  ces  richesses  à  l'empereur,  qui  mé- 
fontiMit  de  ce  qu'il  n'avait  pas  réussi  à  sou- 
mettre le  roi  de  Kouawa ,  le  condamna  à 
soixante-dix  coups  de  bâton ,  et  confisqua  le 
tieii  Je  ses  biens  (i). 


(i)  Maillai  îbid.  p.  45>*^Gattbil,  p.  ^17.  —  SuÎTant 
une  relation  faite  par  des  Chinois  que  Tempereur  Kang- 
hi  cnToya  ,  vers  la  fin  du  dix -septième  siècle ,  dam  Tlle 

de  Koua-oua  (voy.  dans  les  Aie  moires  sur  les  Chinois , 
Ijitroduclioii  à  la  connaissance  des  peuples  chinois,  tom. 
XIV)  pug.  ICI  et  buiv.),  ce  pays  était  ancicnnemciit 
appelé  Tché-po ,  Pou-kia^oung  et  Uia-siang  et  ce  furent 
les  Mongols  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Koua-oua. 
«  Ce  royaume  est  situé,  y  est-il  dit^  au  milieu  de  la 
«  mer  du  sud-ouest ,  et  les  vaisseaux  qui  viennent  du 
«  grand  Occident  à  la  Chine  ^  passent  près  de  ses  côtes. 
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Le  général  Bayan  qui  tenait  en  échec,  de- 
puis quatre  ans  y  les  forces  de  Caïdoui  fut  des- 


•  On  s'embaïqne  ordioairement  pour  le  Koiia-4>iia  & 
«  Tsiiieii<>tcheott-fou  y  port  du  Fou-kien;  on  range  la 
«  côte  de  Tchen-tcheng  (Cochuicfaînc) ,  et  on  y  arrWe 
«  au  bout  d*nn  moU  de  navigation.  On  distingue  dans 
m  le  pays  trois  sortes  dliabitants  :  1<^s  étrangers  de  TOo- 
«  cidenl,  les  Clunuls,  qui  ^'y  sont  fixés  sous  la  dynas- 
«  tie  tlfs  Tang,  et  qui  ont  embiasbc  la  icli^j^ion  nialio- 
«i  mctaiie ,  et  les  indigènes  qui  ne  ressemblent  en  rien 
«  aux  deux  autres.  • 

D'après  ces  données,  il  est  probable  que  le  pays  de 
Tché-po  ou  de  Koua-oua  est  File  de  Java.  L^hlstocien 
. Rascbtd  dit:  «Une  armée  envoyée  par  Coubilaî  dans  le 
R  pays  de  £(/apa ,  qui  fidt  partie  de  llnde ,  en  fit  fai 
«  conquête.  »  Un  autre  historien  persan  contemporain, 
"S'as^  if,  rapporte  qu'en  de  Thé^re  (1292) ,  Coubilaî 
conquit  i  iic  de  Moul-Djavn  y  située  près  de  i  lude,  et 
dont  la  longueur  e&t  de  deux  cents  fersenks,  sur  cent 
vingt  de  largeur.  Il  ajoute  que  le  souverain  de  ce  pays» 
Seri-Rama  »  se  rendant  auprès  de  Coubilaî  pour  loi  ren- 
dre hommage,  monnit  en  roate;  maïs  que  son  fils  ar- 
riva k  la  cour  de  ce  monarque,  en  fut  bien  aecncilfi^ 
et  obtint  la  conservation  de  sa  principauté,  moyennant 
un  tribut  annuel  en  or  et  en  perles.  (Voy.  Kitnh  tcdj- 
tivtf-iil-cinssdr^  etc.,  tom.  1).  Marco  l'olo  ,  qui  partit, 
en  1291,  de  la  Chine  pour  retourner  en  Europe,  rap- 
porte (Uv.  m,  chap.  10)  que,  de  son  temps  l'empereur 
n'avait  pas  encore  pn  soumettre  à  sa  domination  la 
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servi  auprès  de  Goubilaî;  on  blAmait  son  in- 
action; on  le  soupçonnait  même  (riiitelligence 
^  avec  Caïdou.  Coubdaï  le  rappela ^  et  donna  le 
commandement  de  Tannée  du  nord  à  son  pe- 
tit-fils Temour,  qu'il  institua  en  même  temps, 
son  héritier.  Il  lui  adjoignit  le  général  Yusi- 
Temour.  Avant  leur  arrivée  ^  Bayan  alla  de 
Caracouroum  attaquer  les  troupes  de  Caïdou  » 
et  les  battit.  Lorsqu'il  eut  remis  le  sceau  du 
commandement  à  Temoufi  qui  Tinvita  à  sa 
table  et  lui  fit  de  riches  présents ,  il  se  rm* 
dit  à  Taï-tong-fou ,  lieu  qui  lui  avait  été  dé- 
signé, et  il  y  trouva  Tordre  d'aller  à  la  cour. 
Coubilaï  revint  de  ses  préventions  à  son  égard, 
le  reçut  avec  distinction,  fit  en  public  l'éloge 
de  son  zèle  et  de  ses  services,  le  nomma  son 
premier  ministre  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  garde  impériale  et  des  troupes  qui 
étaient  campées  aux  environs  de  Ta-tou  et  de 
Chang-tou  (i). 


grande  ilc  de  Java.  —  Jean  de  Mandcville  dit  (ch.  19) 
que  le  royaume  de  Java  est  fort  grand,  que  son  roi 
est  très-puissant  et  qu*ii  commande  aux  princes  de  sept 
Iles  voisines;  que  le  grand  klian  arait  souYent  tenté  de 
subjuguer  Jaya;  mais  qu'il  n*aTait  jamais  pu  réussir.  Ce 
Toyagcur  mourut  en  1371. 

(1)  Mailla,  ibid,  pag.  4S6.  —  Gaubil,  pag.  aïo. 
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A  son  avénemenl;  au  trône ,  Gotibilaï  confia 
l'administration  des  finances  de  son  empire  à 

un  maliotnétany  natif  de  Boukliara,  nommé 
Seyid-£djeU;  ce  ministre  monrut  en  1270 , 
laissant  une  belle  réputation  de  probité  (i). 
il  fut  remplacé  par  Alnned,  natif  de  Féiiakety 
ville  sur  le  bord  du  Siholln.  Ahmed  dut  sa 
fortune  à  la  connaissance  (|u'il  avait  faite  de 
Djauibouï-kliatoun ,  la  première  des  épouses 
de  Goubiiaï ,  lorsqu'elle  était  encore  dans  la 
maison  de  son  père,  lltclii  Noyan ,  Tiin  des 
chefs  des  Cancarates.  Il  fut  attaché  à  la  cour 
de  cette  impératrice;  et  souple,  rusé,  d'un 


(i)  Selon  lUschid,  Seyîd  Edjéll  était  pmwem&m  da 

raruljaak  ,  ù  l'cpocjnc  ou  Cuubilai  ciilra  dans  ce  pays, 
le  règne  de  Maugou.  Coubilaî  Tayaut  pris  eu  ami- 
tié, remmena  lorsqu'il  quitta  Tannée  et  le  recommanda 
an  Caan,  ({ui  lui  donna  la  charge  de  Yézir.  Son  fils 
IVassir-ud'-dm  9  lut  nommé  à  sa  place  gouverneor  da 
Garadjank ,  et  conserva  ce  poste  jusqu'à  sa  mort ,  «  la- 
«  quelle  arriva  li  y  a  cinq  ou  i>i\  ans,  ajoute  Raschid, 
•  (qui  écrivait  vers  Tan  x3oo),  et  son  iiis  Abou-bikcr, 
m  surnommé  Bayan  Fcntchan  est  actuellement  gouverneur 
«  de  Zaitonn  (Thsiuan-tcheou).  »  "  Noos  observerons  que 
lors  de  rezpéditûm  de  CoubUa!  dans  le  Tun-nan,  le 
Garadjank  n'était  pas  encore  soumb,  et  que,  par  consé- 
quent ,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  dans  ce  pays  uu  gou- 
verneur de  Mangou. 
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esprit  insinuant  et  fertile  en  ressources,  il 
eut  dans  cette  place  Toccasion  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  Caan,  qui,  à  la  mort  de 
Seyid  Ëdjell,  remit  entre  ses  mains  l'adminis- 
tration des  finances  de  l'empire.  Ahmed  sut 
prendre  un  grand  ascendant  sur  Fesprit  de 
Goubilaï  (i).  Ce  prince  avait  besoin  de  beau- 
coup d*argent,  et  son  ministre  trouvait  les 
moyens  de  lui  en  fournir.  Il  profita  de  sa  fa- 
veur pour  exercer  un  pouvoir  sans  bornes  (a), 
disposant  i  suii  gré  de  tous  les  grands  offices , 
et  faisant  périr  arbitrairement  ceux  quil  re- 
gardait comme  ses  ennemis.  Beaucoup  d'in- 
dividus  furent  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
Personne,  quel  que  fut  son  rang,  n'osait  bra- 
ver sa  haine.  Aucune  femme ,  remarquable 
par  sa  beauté ^  n'était  à  l'abri  de  sa.  convoi- 
tise; il  employait  tous  les  moyens  pour  satis* 
faire  ses  désirs.  Ses  vingt-cinq  fils  occupaient 
les  premiers  emplois,  et  il  avait  amassé  des 
biens  immenses  par  ses  concussions  ;  tous  ceux 
qui  obtenaient  des  places  étaient  obligés  de 
lui  faire  des  présents  considérables  (3). 


(  I  )  Djann  '  ut-Téparikh* 

(aj  Maiil.i,  ibirl ,  pag.  3i5.—- Gaubil ,  pag.  i5i. 
(3)  Marco  Polo,  liv.  II,  chap.       pùg.  ^09. 
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Âhrncci  occupait  depuis  douze  ans  le  miiiis- 
tere,  ayant  une  fouie  d'ennemis  secrets,  et 
chargé  de  la  haine  publique ,  qu'il  s'était  atti- 
rée par  SCS  malversations.  Los  lettres  chinois 
qui  vivaient  dansFintunité  de  rempereur^  chei^ 
chérent  vainement  à  lui  ouvrir  les  yeux  sur 
son  compte;  mais  ils  le  firent  connaître  au 
prince  Tchingkim,  qui  devint  son  plus  dan- 
gereux adversaire  (i).  Ce  prince  s'emporta  un 
jour  contre  le  ministre  au  point  de  le  frap- 
per au  visage  du  bout  de  son  arc,  qui  lui 
fendit  la  joue.  Goubiiai  voyant  Ahmed  blessé, 
voulut  savoir  ce  qui  lui  était  arrivé;  il  ré- 
pondit qu'il  avait  reçu  un  coup  de  pied  de 
cheval.  Tchingkim,  qui  était  présent,  lui  de- 
manda s'il  avait  honte  d'avouer  que  c'était  lui 
qui  l'avait  liappé.  Une  autre  fois  il  rassailiil  à 
coups  de  poings,  sous  les  yeux  de  l'empe- 
reur (a).  Enfin,  un  Chinois,  nommé  Ouang- 
tchu,  Tun  des  principaux  officiers  du  dé- 
parteuieat  des  finances,  résolut,  en  laSa, 
de  délivrer  l'empire  de  ce  personnage.  Pour 
exécuter  son  complot,  il  choisit  l'époque 
où  Coubilaï  et  Tchiugkini  étaient  à  Chung-- 


(i)  Mailla,  iltid,  pag.  ^ii. — Oaul)il)  pag.  i5k 
(aj  Djattu  ut-  fétatikh. 
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ton ,  leur  résidence  d'été.  Comme  Ahmed  était 
resté  dans  la  capitale  pour  vaquer  aux  aStadr 
res  de  son  département»  Ouang-tcha  donna 
un  jour  le  faux  avis  que  Tchingkim  allait 
arriver;  les  grands  fonctionnaires  furent  man- 
dés au  palais  pour  faire  leur  cour  au  prince 
impérial,  et  Ahmed  s'y  rendit  à  la  téte  des 
mandarins;-  au  moment  où  il  dépassait  le 
seuil  de  la  porte,  Ouang-tchu  lui  asséna  un 
coup  de  massue  qui  Tétendit  à  ses  pieds  (i). 

A  la  nouvelle  de  cet  assassinat  9  Tempe- 
reur ,  outré  de  colère ,  fit  arrêter  le  coupa- 
ble et  ses  complices,  qui  furent  jugés  et  exé- 
cutés. Ce  prince  donna  une  somme  d*argent 
considérable  pour  faire  de  magnifiques  obsè- 
ques à  son  premier  ministre  ,  et  voulut  que 
ses  grands  ofEciers  suivissent  le  convoi  fo- 
nèbrc:  mais,  aux  regrets  que  lui  causait  la 
mort  tragique  de  ce  favori,  succéda  bieulùt 
une  vive  indignation  contre  sa  mémoire. 
Cherchant  à  faire  racqnisition  d'un  gros  dia- 
mant pour  en  orner  sa  coiiiure,  Coubilai 
apprit  que  deux  commerçants  lui  avaient 
apporté,  peu  de  temps  auparavant,  une  su- 


(1)  Mailla,  ibùi,  pag.  41s*  Raadiid  raconte  cet  anas- 
sassîiiBt  d*iiii€  autre  roanière. 
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perbe  pierre,  qu'ils  avaient  remise  à  Ahmed; 
on  la  trouva  au  pouvoir  de  sa  principale 
épouse.  L'empereur,  indigné  de  ce  trait, 
excité  par  les  discours  de  son  fils  Tching- 
kim,  auquel  les  ibnctionuaires  chinois  avaient 
persuadé  que  c'était  pour  le  délivrer  d'un 
ennemi  mortel  (ju'on  avait  fait  périr  Ahmed, 
et  apprenant  alors  que  ce  ministre  s'était 
rendu  odieux  par  ses  concussions,  fit  écla- 
ter son  ressentiment  d'une  manière  terrihle. 
Par  ses  ordres  on  exhuma  le  cadavre  d'Ahmed; 
sa  téte,  séparée  du  tronc,  fut  exposée  à  la 
vue  du  public  ,  et  son  corps  abandonné  aux 
chiens;  on  mit  à  mort  celle  des  veuves  du 
défiant  qui  possédait  le  diamant ,  ainsi  que 
deux  de  ses  fils  ;  ses  quarante  autres  femmes 
et  ses  quatre  cents  concubines  hirent  don- 
nées en  présents;  on  confisqua  ses  biens,  et 
ses  clients,  au  nombre  de  sept  cent,  subi- 
rent diverses  peines,  selon  la  part  qu'ils 
avaient  eue  à  ses  malversations  (i). 

Le  ministère  des  finances  fut  alors  donné 
à  un  Uui^nur  noinmc  Sanga,  dont  le  frère 
avait  succédé  à  Pakba  dans  la  dignité  de 


(i)  Djanti  fU-'TévariA'h.  '—Mailla,  Com.  IX,  pag.  4*3» 
Marcu  Polo,  liv.  II,  cUap.  8,  pag.  ioy; 
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chef  des  Lamas.  Il  occupait  ce  poste  depuis 
huit  ans,  marchant  sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur,  lorsqu'un  officier  de  Coubilaî  se 
chargea  de  la  dangereuse  coiuinission  de  faire 
connaîtra  à  ce  souverain  les  dilapidations  de 
son  ministre.  U  lui  en  parla  dans  une  par- 
tie  de  chasse;  mais  il  hiL  mal  ncoiupeiisé 
de  son  zèle,  Coubilaî  le  traita  de  calomnia* 
teur,  et  le  fit  frapper  par  ses  gardes.  U 
voidut  ensuite  le  forcer  d'avouer  quil  n'avait 
fait  que  sei*vir  la  haine  des  envieux  de  Sanga; 
cet  officier  protesta  que ,  n'ayant  aucune  ini- 
mitié persunuelle  contre  le  ministre ,  il  n  avait 
eu  en  vue  que  l'intérêt  de  son  souverain  et 
le  bien  de  Féfat.  Coubilaî  prit  alors  des 
informations  qui  confirmèrent  ce  quoii  lui 
avait  dit,  et  sut  que,  s'il  n'avait  pas  été  in- 
slruit  plutôt  des  uialversations  de  Sanga ,  c'est 
qu'on  redoutait  le  cruel  ressentiment  de  ce 
ministre  (i).  Une  circonstance  acheva  de  le 
perdre  dans  l'esprit  de  l'empereur.  Couijilaï 
lui  ayant  un  jour  demandé  des  perles^  Sanga 
dit  qu'il  n'en  avait  point.  Un  Persan,  en  fa- 
veur auprès  du  prince ,  et  reunemi  de  son 
ministre,  s'empressa  de  dire  à  Coubîlm  qu'il 


(i)  Maillai  Und ,  pag.  445. -^Gaubil»  pag.  218. 
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avait  vu  chez  Sanga  une  grande  quantité 
de  perles  et  de  pierreries,  et  offrit  même, 
si  remperenr  voulait  le  retenir  quelques  in- 
stants, d'aller  les  chercher  à  son  hôtel.  Il 
revint  en  effet  chargé  de  deux  cassettes  plei- 
nes de  ces  objets  précieux.  «  Gomment,  dit 
«  Goubilaî,  en  les  montrant  à  Sanga,  tu  pos- 
«  sèdes  tant  de  perles,  et  tu  ne  veux  pas 
«  m'en  donner  quelques-unes  !  D'où  les  as-tu?  » 
Le  ministre  répondit  qu'il  les  avait  reçues 
eu  présents  de  piuweurs  fonctionnaires  ma- 
hométans  qu'il  nomma;  c'étaient  des  préfets 
de  provinces  chinoises.  «  Pourquoi,  reprit 
«  l'empereur,  ne  m'ont -ils  pas  offert  des 
«  pierreries?  Tu  m'apportes  des  bagatelles, 
«  et  tu  gardes  ce  qu'il  y  a  de  pUis  pré- 
«  cieux.  »  —  «  lis  m'en  ont  fait  présent,  re- 
«  prit  Sanga;  si  vous  l'ordonoe^^,  seigneur, 
«  je  les  leur  rendrai.  »  Le  prince,  dans  sa 
colère,  lui  fit  remplir  la  bouche  d'ordures, 
et  le  condamna  à  mort  (i).  Ou  couiisqua 
ses  biens,  qui  étaient  immenses,  et  l'empe- 
reur, irrité  contre  les  grands  fonctionnaires 
qui  auraient  du  l'instruire  des  malversations 
de  Sanga,  demanda  aux  censeurs  de  Fem- 


(i)  Pjttmi  ut'Téparikh, 
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pire  quelle  punitions  ils  méritaient.  Sur  la 
décision  de  ce  tribunal  ils  furent  destitués  (i). 
Deux  préfets  mahométans  et  plusieurs  antm 
individus  y  entraînés  dans  la  disgrâce  du  mi- 
ti9i«  nistre,  subirent  comme  lui  la  peine  capi- 
taie  (2).  Ainsi ,  depuis  la  mort  de  Seyid  Edjell , 
les  chefs  du  département  des  (inances,  étran- 
gers ainsi  que  la  plupart  de  leurs  agents,  s'é- 
taient maintenus  en  faveur  par  des  exac- 
tions révoltantes.  Coubilai,  toujours  avide 
d'argent,  accueillait  ceux  qui  lui  proposaient 
des  expédients  pour  en  fourmi  au  trésor  ou 
pour  augmenter  ses  revenus,  et  mettait  le 
pouvoir  entre  les  mains  d'hommes  sans  pu* 
deur,  qui  se  permettaient  tous  les  excès: 
vexations,  concussions,  busses  accusations, 
confiscations  injustes,  et  qui  souvent  atten* 
taient  à  la  vie  des  victimes  de  leur  cupidité  (3). 
Oldjaî  succéda  à  Sanga  dans  le  ministère  des 
finances. 

1291.  Vers  la  ûn  de  son  règne  Coubilai  fit  pu- 
blier un  nouveau  code  de  lois  rédigé  par  son 
ordre.  Jusqu'alors   on  avait  suivi,  dans  le 


(1)  Mailla,  ibid,  pag.  446. 

(2)  Vjami  ut'Téf'artkh» 

(3)  Gaubil,  pa^.  909. 


.L-d  by  Google 


Liv&B  iiif  cuAPiTaE  m. 

nord  de  la  Chine,  la  législation  établie  sous 
la  dynastie  Kiu;  mais  elle  avait  paru  trop 
rigoureuse  (i). 

Coubilaî  mourut  au  mois  de  février  de  Tan- 
née i294i  dans  son  palais  de  Ta-tou,  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  après  en  avoir  régné  trente- 
cinq.  On  lui  donna,  dans  le  temple  de  ses 
ancêtres,  le  surnom  chinois  de  CiU-tsau  (a). 


(1)  Mailla,  pag. 

(2)  Mailla,  tom.  IX  ,  pag.  /,t8.  —  Marco  Polo  (liv. 
II,  chap.  4),  nous  apprend  que  ce  prince  arait  une 
atatnre  moyenne,  de  beanx  yeox  noirs,  un  nez  aqutlin 
et  le  teint  délicaL  Au  rapport  de  Rasdiid ,  lors<pie 
G>iibîlal  Tmt  m  monde,  Tcliîngiiit<*Uiui  s*étoiimi 
qn*il  làt  bnm ,  parce  que  tons  ses  eofimls  étaient 
blonds. 
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CHAPITRE  IV. 

Étendue  de  rcinpirc  de  Coubilaï.  • —  Sa  divibani  vu  ^ou- 
vernemeots.  —  Fonctionnaires  publics.  —  Conununica- 
tioDS  rapides  aa  moyen  de  relais.  —  Popolatioii  de  la 
Chine.  Année.  —  Finances.  —  Papier  monnaie.  — 
Chrétiens  en  Chine.  —  Mahométans.  —  Astrologues  et 
devins  de  la  cour.  —  Résidences  impériales.  —  Fêtes 
à  la  cour.  —  Chasses.  —  FcmiiKh  de  l'empereur.  — 
fils.  —  Filles  du  palais  impérial,  —  Désignation  d*im 
successeur. 


Le  souverain  de  lempire  mongol  n'était 
plus  un  chef  nomade ,  qui  traitait  en  escla- 
ves les  peuples  vaincus,  et  ruinait  les  pays 
conquis.  Coubilaï  avait  reçu  une  éducation 
chinoise;  il  appréciait  les  avantages  de,  la 
civilisation  y  admirait  les  institutions  de  la 
Chine  9  et  protégeait  les  sciences  et  les  let- 
tres. On  voyait  à  sa  cour  des  savants  de 
toutes  les  nations  policées  de  TA  sic.  Il  fit 
traduire  les  meilleurs  ouvrages  chinois  on 
langue  mongole,  et  fonda  des  colîrgts  pour 
.  les  jeunes  gens  de  sa  nation  ^  dont  il  en- 
courageait  les  études.  Si   la   politique  lui 
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commandait  de  ne  pas  donner  aux  Chinois 
les  premiers  emplois  de  1  administration ,  il 
adoucit  du  moins  le  sort  de  la  nation  en 
restreignant  Tautorité  jusqu'alors  despotique 
des  commandants  mongols.  On  vante  son 
humanité;  cependant  il  6t  périr  des  milliers 
d'hommes  dans  des  expéditions  lointaines,  qui 
ne  lurent  enti*eprises,  dit  Thistoircy  que  pour 
satisÊiire  son  insatiable  cupudité. 

Goubîlaî  était  le  souverain  du  plus  vaste 
empire  que  les  fastes  de  l'histoire  nous  aient 
fidt  connaître;  il  comprenait  la  Chine  »  la 
Corée 9  le  Tibet,  le  Tong-king,  la  Cochin- 
chine  et  une  grande  partie  de  l'Inde  au-delà 
du  Gange,  plusieurs  iles  de  la  mer  du  sud, 
le  nord  du  continent ,  depuis  la  mer  orien- 
taie  jusqu'au  Dnieper,  quoique,  pendant  le 
règne  de  Coubilaï,  les  princes  Tchinguiziens 
qui  possédaient  les  pays  à  Touest  des  monts 
Rangeai,  ne  voulussent  pas  reconnaître  la 
légitimité  da  sa  puissance;  enfin  la  Perse  était 
feudataire  de  son  trône;  ses  souverains,  suc- 
cesseurs de  Holagou,  recevaient  leur  investi- 
ture de  Pékin;  et  comme  la  domination  de 
ces  grands  vassaux  s^étendait  jusqu'à  la  mer 
méditerranée  et  aux  frontières  dv  l'empire 
grec,  on  peut  dire  que  presque  toute  TAsie 
était  soumise  aux  lois  du  gt*and  khan. 
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La  portion  de  cet  empire  sur  laquelle  Cou- 
biiai  régnait  immédiatement  ^  était  divisée  en 
douze  grandes  préfectures,  régies  chacune  par 
un  collège  ou  tribunal  y  appelé  suig  en  chi- 
nois. L'un  de  ces  gouyernemenfs  comprenait 
les  pays  de  Squlangca  (i)  et  de  Tchourtché; 
un  second  la  Corée j  un  troisième,  le  Yun- 
nan  ;  les  neuf  autres  partageaient  la  Chine 
Les  chefs  de  ces  préfectures  et  de  l'admini- 
stration en  générai  étaient  des  Mongols  |  ou 
des  étrangers,  mahométans,  chrétiens ,  boud- 
dhistes, qui  la  plu])art  avaient  appartenu  à  la 
maison  de  Fempereur.  Beaucoup  de  mahomé- 
tans,  originaires  de  la  Perse,  de  la  Transoxiane 
et  du  Turkustany  attirés  par  lespoir  de  faire 
fortune  )  à  la  cour  d'Ogotai  et  de  Mangou,  ob- 
tinrent des  charges  importantes  sons  les  mi- 
nistères d'Abd-our-Maiiman ,  de  Seyid  Etljeil 
et  d'Ahmed.  Les  Mongols  ayant  adopté  le 
mode  d'administration  par  collèges ,  qu'ils 
trouvèrent  établi  en  Chine,  ainsi  que  la  mé- 
thode d'adjoindre  un  coU^ue  à  chaque  titu- 


(t)  Le  Soulangca  était  probablement  la  partie  cultivée 
da  pays  des  Tchourtchés ,  celle  qui  contenait  des  villes 
et  des  villages. 

(i)  mami  uê-TémrUih, 
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laire  d'emploi,  donnaient  les  places  secon- 
daU-es  à  des  lettrés  chinois  (i).  Avant  la  cou- 
quête,  les  lettrés  étaient  seuls  admissibles  aux 
fonctions  publiques,  et  ils  sy  préparaient  par 
de  longues  études;  pour  les  obtenir  les  can- 
didats devaient  avoir  subi  des  examens  sur 
la  connaissance  des  livres  classiques,  des  prin- 
cipes du  droit  public  et  des  traditions  des 
anciens.  Investis  de  tous  les  empbis,  dé- 
positaires des*  doctrines  sacrées  et  des  scien- 
ces, les  lettrés  formaient  le  premier  orw 
dre  de  l'état  On  a  vu  que  plusieurs  mil- 
liers de  ces  lettrés  forent  réduits  en  escla- 
vage par  les  Mongols  dans  leui*s  invasions  en 
Chine,  et  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 


(i)  «  Il  faut  savoir,  dit  Marco  Polo,  que  Je  grtnd 
«  Khan  n'ayant  pas  obtenu  la  souTeraîneté  de  la  Chine, 
«  par  un  droit  légitime,  mais  uniquement  par  b  force 
«  des  armes,  n'avait  pas  de  confiance  en  ses  habitants, 
«et  donnait»  ponr  cette  raison,  les  gouvernements  des 
«  provinces  et  les  autrcii  places  administratives  à  des 
«  Tartarcs,  des  Sai.i/.ins  ,  des  Chrétiens  et  autres  étrangers 
«t  qui  appartenaient  à  sa  maison ,  et  auxquels  il  pou- 
«  vait  se  (1er.  Cest  pourquoi  son  gouTemement  était 
n  oniveraellement  détesté  par  les  Chinois,  qui  se  Tojaient 
«traités  en  esdaves  par  les  Tàrtares,  et  encore  pira 
«  par  les  Sarasins.  »  (Lit.  H,  chap.  8,  édit.  de  Marsden}. 
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durent  lu  liberté  aux  instances  de  Yeliu- 
tchoutsaïy  qui  ût  comprendre  à  Tempereur 
Ogolaî  la  nécessité  d'administrer  les  pays  con- 
quis pour  recueillir  des  fruits  permanents  de 
la  conquête.  Alors  furent  rétablies,  par  les 
soins  de  ce  ministre,  les  écoles  détruites  dans 
le  chaos  qui  suivit  en  Chine  les  ravages  des 
Barbares  du  nord.  Coubilaî  restaura,  en  1287, 
sur  les  représentations  de  Ycliu-Yeoochang , 
le  collège  impérial  iondé  à  Yen-king  (PekuiJ, 
par  Yeliu-tchoutsaî ,  et  qui  était  tombé  en 
décade  nce.  Les  plus  habiles  professeurs  de  la 
Chine  y  furent  placés  et  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  des  premières  familles  y  firent 
leurs  études.  Deux  ans  après  Coubilaï  fonda  à 
Ta-tou  un  second  collée  dont  la  direction  fut 
donnée  à  des  Musulmans.  L'empereur  s'inté- 
ressait vivement  au  succès  de  cet  institut, 
exhortant  lui-même  les  seigneurs  mongols  et 
chinois  à  y  envoyer  leurs  fils  (i).  Mais  les 
ordonnances  qui  rétablissaient  les  examens  et 
les  concours  pour  les  candidats  aux  emplois 
publics,  ne  furent  pas  mises  en  vigueur  sous 
le  règne  de  Coubilaï. 
Les  communications  entre  les  parties  de 


(i)  Gaiibîl,  pag.  aïo.      Mailla,  ibid,  pag.  ttZo. 
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ce  vaste  eiupire  élaieal  accriérces  par  réta- 
blissement de  chevaux  de  relais  sur  les  rou- 
tes principales,  pour  le  service  des  messa- 
gers de  rÉtat.  Les  uiaisuns  de  poste,  qui 
servaient  en  même  temps  d*hôteUeries^  étaient 
j)lacées  à  la  distance  de  vingt- cinq  à  trente 
miUes,  et  devaient  tenir  chacune  quatre  cents 
chevaux,  dont  la  moitié  se  reposait  pendant 
un  mois.  Ces  chevaux  étaient  fonmis  et 
entretenus  par  les  habitants ,  que  Ton  in- 
demnisait de  cette  charge  par  une  diminu- 
tion dMmpôts.  Dans  les  cas  urgents,  les  mes- 
sagers faisaient  jusqu'à  deux  cent  cinquante 
milles  par  vingt-^uatre  heures.  £n  approchant 
de  la  poste,  ils  sonnaient  du  cor,  pour  faire 
apprêter  les  chevaux.  Entre  les  maisons  de 
poste  il  j  avait  y  à  trois  milles  de  distance, 
des  stations  pour  les  coureurs  piétons  du 
gouvernement;  ils  portaient  des  ceintures  gar- 
nies de  petites  sonnettes,  afin  qu'on  pût  les 
entendre  arriver,  et  que  ceux  qui  devaient 
les  relever  se  préparassent  à  partir  pour  por- 
ter plus  loin  le  paquet  qui  leur  était  remis. 
A  chaque  station,  comme  dans  les  maisons 
de  poste,  des  connuis  notaient  le  jour  et 
l'heure  de  Tarrivée  des  courriers  (i). 

(i)  Marco  Polo, éd.  de  Marsden,  iiv.  li^  ch.  20,  p.  36a. 
A  3l 
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Un  dénombrement  fait  en  iac)o,  fait  con- 
naître la  population  de  la  Chine  à  cette  épo- 
que. On  y  comptait  plus  de  treize  millions 
de  familles  sujettes  à  l'iinpot,  et  Ton  évaluait 
à  cinquante-neuf  millions  le  nombre  d'indivi- 
dus dont  elles  étaient  composées  (i). 

Des  princes  du  sang  avaient  le  gouverne- 
ment général  de  plusieurs  provinces.  Chacune 
était  commandée  par  un  chef  de  dix  mille 
hommes,  chargé  d'en  percevoir  les  contribu- 
tions, crnprès  un  ordre  qu'il  recevait  du  dé- 
partement des  hnanceSy  et  il  avait  auprès  de 
lui,  à  cet  effet,  quatre  employés  du  même 
département  (i).  1 /armée,  composée  de  j\U)n- 
gols  et  de  Chinois,  était  eu  partie  renfermée 
dans  les  villes,  en  partie  distribuée  dans  les 


(i)  Mailla,  ihid,  pag.  W!^.  —  Fukhr-ud-^in  MuJjum^ 
medy  de  Bénaket,  auteur  d'une  hi&toirc  nnÎTersdIle ,  sous 
le  titre  de  Âaouzat  Oait-'i'£lùab^  ou  de  Jardin  da  kom^ 
mes  d'esprit,  dont  une  partie  est  extraite  du  I^ami  ut-* 
Têt*nrif(hy  dit  que  le  Kîiodja  Rascliîd-cd-flîn  rapporte,  d'à- 
prt.'>  Potilad  Tcliiuksank,  (ambassailt  ur  de  rcmpcrcur  mon- 
gol de  la  Chine  en  Perse),  que  le  dénombrement  de  la 
population  ehinoisc  s'élevait,  suivant  les  registres,  à  neuf 
cents  tomnaus  (neuf  millions)  de  contribuables,  c'cst-è- 
dire  de  familles* 

(a)  DJami  ut-TéParilih. 
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campagnes.  On  prenait  la  précaution  de  dé- 
payser les  troupes  chinoises;  celles  d*une  pro* 

vince  étaient  envoyées  en  garnison  dans  une 
autre  éloignée;  les  soldats  ne  s'engageaient 
que  pour  six  ans.  Les  troupes  mongoles ,  ton- 
tes composées  de  cavalerie,  cantonnaient  dans 
des  lieux  convenables;  elles  recevaient  égale- 
ment une  solde;  et  ces  nomades  échangeaient 
leur  bétail  dans  les  villes,  contre  les  objets 
dont  ib  avaient  besoin  (x)«  On  délivrait  aux 
officiers  de  Farmée,  en  guise  de  brevet,  et 
comme  marque  distinctive  de  leurs  grades,  des 
tablettes  qui  étaient  d'argent  et  du  poids  de 
vingt  onces  pour  les  centeniers;  d*ai^ent  doré, 
et  du  même  poids,  pour  les  chiliarques;  d*or 
avec  une  téte  de  lion,  et  pesant  trente-six 
onces,  pour  les  chefs  de  dix  mille  hommes. 
Les  inscriptions  que  portaient  ces  tablettes, 
commençaient  par  cette  formule  ;  Par  la  toute 
puissance  du  gratfd  Dieu^  et  par  la  grâce  qu'il 
accorde  à  notre  empire  y  béni  soit  le  nom  du 
Caan,  Quiconque  désobéira  à  ce  qui  est  ici 
ordonné  sera  puni  de  mort»  Ces  inscriptions 
spécifiaient  les  devoirs  et  les  droits  de  ToiE- 


(i)  Harco  Polo,  Und,  Ht.  II »  chap.  |»ag.  a64»  €t 
chap.  68,  pag. 
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cier  muni  d*uue  semblable  tablette.  Celle 
d'un  général  f  commandant  en  chef  une  grande 
armée,  était  d*or,  du  poids  de  cinquante  on- 
ces, et  portait  la  figure  d'un  lion  avec  les 
images  du  soleil  et  de  la  lune  (i).  Lorsqu^un 


(i)  Les  étrangers  de  distinction  étaient  aussi  nmnif  de 
tabk'Ucs  qui  leur  scivaicai  do  passeports.  LoiMpie  le 
prince  arménien  Sempad  fut  sur  le  point  de  rpiiter  la 
cour  de  Mangou  ,  pour  retourner  dans  son  -pays,  «il 
n  reçut,  dit  l'historien  JÈtienne  OrpéUan ,  un  paiza  d*or, 
<i  c*e8t-àHlire ,  une  tablette  avec  le  nom  de  Dieo.  De 
<  pins»  on  rédigea  pour  lai  une  patente  que  les  Mongols 
«  appellant  Yarlekh*  ^[Hist*  d*Étienne  OrpéUan,  diap.  VII, 
tlajis  les  Mctnoifvs  sur  l' Arménie  de  Mr.  St.  Martin, 
toni.  lî  ,  p.  137). 

L'usage  de  ces  tablettes,  d'origine  diiiioisc,  avait 
été  adopté  en  Perse,  sous  la  dynastie  mongole.  Lorsque 
Ifarco  Polo,  son  père  liicolo,  et  son  oncle  Matheo 
Polo,  quittèrent  la  Perse,  ils  recnrent  d*Argoun,  Khan 
Tchinguizien  de  ce  pays,  des  tablettes  d*or,  longues 
d'une  coudée ,  larges  de  cinq  pouces  et  pesant  trois  ou 
quatre  inaics.  1/itiscription  qu'elles  portaient  commen- 
çait par  invoquer  les  bénédictions  célestes  sur  la  per> 
sonne  du  grand  lUian^  par  souhaiter  que  son  nom 
soit  révéré  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  et  par 
prononcer  la  peine  de  mort  et  de  confiscation  des 
biens  contre  quiconque  refuserait  d*obélr  aux  ordres 
suprêmes.  Il  y  était  ensuite  prescrit  de  traiter  les 
trois  amhnssadrurs  avec  les  honneurs  convenables,  dans 
tous  les  pays,  de  la  domination  d'Argoun ,  de  les  dé- 
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ofiicter  de  ce  rang  sortait  à  cheval,  il  se  fai* 
sait  lenir  uu  parasol  sur  la  tète;  ioi'squil  vou- 
lait s'asseoir,  on  lui  présentait  un  siège  d'ar- 
gent (i).  On  a  vu  que  Goubilai  avait ,  dès  son 
avènement  au  troue,  Exé  le  rang  et  les  attri- 
butions des  diverses  classes  d'officiers  mon- 
gols, jusqu'alors  peu  distinctes.  Ce  prince  avait 
une  garde  de  douze  mille  hommes  de  cavale- 
rie, commandée  par  quatre  généraux,  qui 
faisaient  alternativement  le  service  avec  trois 
mille  hommes. 

La  plus  grande  partie  des  reventis  du  trésor 
était  appliquée  à  Tentretien  des  forces  mi- 
litaires; larmèe  recevait  sa  solde  en  papier- 
monnaie  $  il  n'y  avait  point  de  numéraire  en 
circulation  dans  la  Chine;  Toret  l'argent  étaient 
remplacés  pai^  des  billets ,  munis  de  la  signa- 
ture et  du  sceau  des  officiers  de  la  monnaie, 
revêtus  en  outre  de  l'empreinte,  en  encre 
rouge,  du  sceau  impérial.  Ce  papier-monnaie 


frayer  de  tout  et  de  leur  fournir  les  escortes  nécessai« 
res.  (Trm'f'ùt  of  Marc<i  Pulo,  cdit.  de  Marsden ,  Itv. 
I ,  chap  1  ,  p.  34)-  est  probable  que  les  tablettes 
aocordéeiT  aux  voyageais  étaient  non  d'or  mais  dorées, 
et  quant  au  titre  d*IUehi^  ambassadeur,  U  se  donnait, 
sons  les  Mongols,  à  tontes  sortes  de  commissaires,  com- 
missionnaires ei  \oyageurs. 
(i)  Marco  Polo,  ibid,  cbap.  3,  pag.  178. 
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était  fabriqué  avec  récorcc  intérieure  du  mû- 
rier, pilée  dans  un  mortier  et  réduite  eu  pâte, 
et  la  grandeur  du  billet,  dont  la  forme  était 
obiuiigue,  augmentait  avec  la  quantité  qu'il 
représientait  ;  il  y  en  avait  de  toutes  les  Yaleurs^ 
depuis  un  denier  tournois  jusqu'à  six  seqiiins. 
Il  était  déieudui  sous  peine  de  mort,  de  les 
refuser  dans  le  commerce;  leur  falsification 
entraînait  le  dernier  supplice.  En  payant  un 
droit  de  trois  pour  cent,  ou  pouvait  éciiaiiger 
à  rbôtel  de  la  monnaie  les  billets  usés  pour 
des  billets  neufs.  Les  doreurs  et  les  orfèvres 
avaient  la  faculté  de  s*y  procurer  les  métaux 
précieux  dont  ils  avaient  besoin  pour  leurs 
travaux.   £n   arrivant  aux  frontières  de  la 
Chine,  les  étrangers  devaient  livrer  leur  or  et 
leur  argent  pour  la  monnaie  fictive.  CeUe  qui 
avait  cours  sous  le  règne  de  Coubilat,  et  qui 
avait  été  émise  par  ce  prince,  était  nommée 
Tchao  (i),  papier-monnaie  y  ou  plutôt  Pao^ 
tchm,  papicr'tmmiaie  pi^cieux.  Coubilaï  avait 
eu  recours  à  cet  expédient  dès  son  avènement 
au  trùju  ,  à  Texemplc  des  souveiams  de  la 
dynastie  Soung  et  même  de  ceux  de  la  dynas- 
tie Thang,  qui  avaient  commencé  à  émettre 


(i)  Marco  Polo,  ibid^  Hv.  II,  ckap.  18,  i)ag. 
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du  papier-monnaie,  en  sorte  qu^tl  était  connu 
à  la  Chine  depuis  quatre  cents  aus  (i). 

Goubilai  avait  embrassé  le  Bouddhisme  à 
la  persuasion  de  l'impératrice  Djamouî-kha- 
toun,  et  la  protection  qui!  accordait  aux  La- 
mas était  un  grand  sujet  de  mécontentement 
pour  les  Chinois  éclairés.  Par  l'effet  du  cours 
d'études  qui  leur  était  tracé ,  les  lettrés  pro- 
fessaient en  général  la  doctrine  de  Confucius, 
de  toutes  les  religions  celle  qui  parle  le  moins 
aux  sens  extérieurs  et  à  1  imagination  ;  culte 
sans  autel  ni  prêtres,  dont  le  souverain  et  ses 
lieutenants  sont  les  principaux  ministres,  lors- 
qu'il s  agit  de  rendre  honnnage  au  ciel,  clans 
les  jours  solemnels.  Or,  les  sectateura  de  Con- 
fucius  avaient  en  aversion  le  Boticidhisme  avec 
ses  temples  d'idoles  et  ses  légiuiâs  tle  moines 
fainéants  (2),  adonnés  à  toute  sorte  de  pra- 
tiques superstitieuses  et  décevantes.  Les  let* 


(1)  Gaubil,  Ohserv.  ehron.,  pafç.  19».  —  SurVorigine  d§ê 

pafjwi-jHottnmc  ,  par  M.  KJaproth ,  Journ.  asiat. ,  tom.  I , 
pag.  257. 

(2)  Les  prêtres  bouUdhUtcs,  selon  Rubruquis,  (di.  ^(>j» 
étaient  vécus  de  jaune*  avaient  tctc  et  menton  rasés» 
portaient  des  diapelcts,  vivaient  dans  des  couvents,  au 
nombre  de  cent  ou  deux  cent,  et  faisaient  vœu  de  chas- 
teté. 
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très  îHî  purent  pas  s'attacher  siiicèi^emeiit  à 
un  pouvoir  dévoué  aux  Lauias,  et  les  lettrés 
jouissaient  d'un  grand  crédit  sur  Tesprit  des 

Chinois. 

Malgré  son  zèle  pour  la  religion  de  Bouddha , 
Ck>ubilaî  respectait  le  culte  des  chrétiens,  des 

mahométans  et  des  juifs.  Les  jours  où  les 
chrétiens  célébraient  leurs  grandes  fêtes,  il 
les  faisait  venir  en  sa  présence ,  et  baisait 
dévotement  le  livre  des  évangiles,  après  l'a- 
voir fait  encenser.  11  disait  qu'il  y  avait  quar 
Ire  grands  prophètes  révérés  par  les  nati<Mis: 
Jésub-Christ,  Mahomet,  Moyse  et  Sommona- 
Codom  (Schaguia-mouni);  qu'il  les  honorait 
tous  quatre  cl  qu'il  invoquait  leur  céleste 
assistance  (i).  Comme  zélé  sectateur  de  Fo^ 
il  était  Tennemi  des  Tao-ssé;  aussi  donna-t-il 
Tordre,  en  1281 ,  des  brûler  leux^  livres  dans 
tout  l'empire  (a). 

Les  chrétiens  nestoriens,  nombreux  en  Chine, 
avaient  uu  évèque  résidant  à  Ta-lou.  Le  pape 
Jean  KXi,  ayant  ouï  dire  à  deux  Géorgiens 
qui,  en  1277,  se  présentèrent  à  sa  cour 
comme  envoyés  du  KUau  Abaca,  ûls  de  liou- 


(•}  MtLYCo  Palo,  Uv.  llf  chap.  2,  pag.  274. 
(a)  Mailla,  ibid. >p.  ^to. 
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lagou ,  que  Fempereur  Goiibibï  8*était  bât 

baptiser  et  instruuc  tlaiis  la  religion  chré- 
liennei  et  qu'il  désirait  ardemment  que  des 
missionnaires  tinssent  prêcher  FÉvangile  à 
ses  sujets  I  ce  pontife  fit  choix  de  plusieurs 
rdigieux  qui  durent  se  rendre  en  Tartarie; 
mais  sa  mort  suspendit  leur  départ  L'année 
suivante,  Nicolas  III,  son  successeur,  char- 
gea cinq  franciscains  d'aller  propager  la  reli- 
gion chrétienne  parmi  les  Mongols  et  les 
Chinois,  et  leur  duiuia  des  leltres  pour  Abaca 
et  Goubiku.  Celle  qui  était  adressée  au  Caan 
commençait  par  une  courte  relation  de  la 
vie,  de  la  mort,  de  la  résurrection  et  de 
l'ascension  de  Jésus-Christ;  elle  faisait  en- 
suite connaître  et  l'occasion  et  le  motif  de 
Itnvoi  desdits  religieux.  Le  pape  pii»àil  Cou- 
bilat  de  les  accueillir  avec  bonté,  de  les  dé- 
frayer pendant  leur  séjour  dans  son  empire^ 
et  de  les  faire  escorter  à  leur  rcloui  ,  afin 
qu'ils  pussent  revenir  à  Rome  avec  le  huit 
désiré  de  leurs  travaux ,  et  la  joie  d'avoir 
o|H  iv  le  salut  d'un  gnuid  nombre  d'individus. 
11  huit  par  lui  recommander  les  chrétiens  qui 
se  trouvaient  dans  ses  états  (i). 


(i)  Odor*  Rftynaldittj  Annaks  Eccks.,  tom.  111,  pag.  45» 
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En  1^89,  le  pape  Nicolas  IV  fit  partir 
pour  la  Chine  quelques  religieux  du  même 
Ordre  y  sous  la  conduite  du  frère  Jean  de 
Monte-Corviu.  Des  envoyés  cl'Argouni  kliaii 
mongol  de  la  Perse,  lui  avaient  assuré  que 
l'empereur  Coubilal  était  très-aiffectionné  à  la 
religion  chrétienne,  et  avaient  demandé  en 
son  nom  l'envoi  de  missionnaires  à  la  Chine. 
Le  pape  remit  au  frère  Jean  une  lettre  pour 
Couhila'î»  où  il  témoignait  à  ce  prince  la 
joie  qu'il  ressentait  de  ses  bonnes  disposi- 
tions envers  les  chrétiens,  et  recommandait 
à  sa  protection  les  religieux  qu'il  envoyait 
à  sa  cour  (i). 

11  y  avait  aussi ,  à  cette  épocj^ue,  beaucoup 


à  454.  —  Cette  lettre  est  datée  de  Rome,  apud  S.  Pe- 
trura,  II  non.  aprilis,  anno  1  (12  avril  1278). 

(1)  Ibid, ,  U  lY  f  pag.  69.  La  date  de  cette  lettre 
est,  Reate  m.  îdiis  jul.  an  II  (i 3  juillet  1269).  Le 
firère  Odorico  d'Udine  vante  la  munificence  de  Coubilaî 
envers  les  moines  européens  fjni  habitaient  sa  capitale: 
«Et  io  vi  stetti  tre  nnui  m  com|>.it;m.i  di  frati  iiuiioii, 
«  chc  vi  haïuio  il  monastère,  dove»  dalla  corte  vî  veniva 
«  tanta  robba ,  che  sarebbe  slata  bastante  per  mille  Iratt. 
o  £  per  lo  Dio  Tero  è  tanta  differenza  da  qucsto  signo^re 
«  a  qnesti  d*Italja ,  corne  da  un  huomo  riccbissîmo  ad 
«  un  chc  siu  il  piii  povcro  dcl  raondo.  n 
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de  nialiométans  en  Chine  ;  mais  une  circon- 
stance particuUeA*e  leur  attira  y  pendant  plu- 
sieurs années,  une  sorte  de  persécution.  Des 
marchands  mahométans  ayant  offert  en  pré- 
sent à  1  empereur  des  aigles  blancs  et  des 
fiiucons  (sancours)  à  pattes  blanches  et  à 
bec  rouge,  qu'ils  avaient  apportés  du  pays 
des  Couris  et  des  Ku'guises,  ce  prince,  pour 
leur  donner  une  marque  d'attention ,  leur 
envoya  des  mets  de  sa  tal>lc.  Comme  ils  s'abs- 
tenaient d'en  manger,  Coubilaî  leur  eu  de- 
manda la  raison.  Ib  répondirent  que  pour 
eux  ces  vLindes  étaient  impures,  parce  (pi'el- 
les  provenaient  d'animaux  qui  n  avaient  pas 
été  tués  de  la  manière  prescrite  par  leur 
loi.  I^empereur,  oITensé  de  leur  répugnance, 
excité  d  ailleurs  par  les  bouddhistes  et  les  cht^ 
tiens  qui  se  trouvaient  à  sa  cour,  fit  revi- 
vre l'ordonnance  Ichinguizienne  qui  défendait, 
sous  peine  de  mort,  d'égorger  les  moutons, 
et  promit  de  donner  les  fiimilles  et  les  biens 
des  coupables  à  ceux  qui  les  aiuauiit  dé- 
noncés. Dès  que  cet  édit  eut  été  pronml- 
gué,  il  se  trouva  des  délateurs;  beaucoup 
d'individus  s'enrichirent  par  ce  moyen  aux 
dépens  des  musulmans;  les  esclaves,  pour 
obtenir  leur  liberté ,  accusaient  leurs  patrons. 
Celte  persécution  dura  sept  aiis  ;  enfin,  sur. 
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les  pressantes  sollicitations  de  quelques  sei- 
gneurs et  prélats  mahométans ,  le  ministre  des 
finances,  Sanga,  replanta  à  Fempereur  que 
les  marchands  nialiométaus  iic  venaient  plus  à 
la  Chine;  que  le  prince  était  privé  des  pré- 
sents qu'ils  avaient  coutume  de  lui  offrir,  et 
le  trésor,  des  droits  de  douane  que  payaient 
letu^  marchandises.  Ces  considérations  enga- 
gèrent Goubilat  à  révoquer  son  ordonnance. 

Avant  cette  époque,  les  sectateurs  de  Maho- 
met avaient  déjà  encouru  la  disgrâce  de  Tem- 
pa^r.  Des  chrétiens  leur  avaient  rendu  le 
mauvais  service  de  citer  au  prince  ce  verset 
du  Cour'an  :  Tuez  ions  ceux  qui  adorent  pla- 
sieiu's  dieux.  L'empereur  ayant  fait  venir  les 
docteurs  musidmnns  qui  se  trouvaient  dans 
sa  résidence,  demanda  au  principal  d'entre 
eux  si  leur  livre  sacré  contenait  ce  préceple- 
11  ne  put  le  nier.  Et,  reprit  Coubilat, homj 
croyez  que  le  Ckiur^mi  vous  vient  île  Dieu  ?  — 
j\ouj(  lien  doutons  pas.  —  Puisque  Dieu  vous 
a  ordonné  de  tuer  les  infidèles  y  poursuivit  le 
Caan  ,  pourquoi  ne  lui  obéissez-vous  pas  ?  — 
C'est  que  le  temps  nen  est  pas  venu;  nous  tut 
le  poutfons  pas  encore,  —  Mais  moi  je  peux 
vous  faire  périr  y  s'écria  le  prince  en  colère, 
et  il  ordonna  que  cet  homme  fût  mis  à  mort 
sur  le  champ*         ministre  des  finances 
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Ahmed,  prédécesseur  de  Sanga,  et  d'autres 
fonctionnaires  mahométans  supplièrent  Tem- 
perenr  de  £dre  suspendre  l'exécution ,  et  d'in- 
terroger d'autres  luusuhiians,  mieux  instruits 
du  véritable  esprit  de  leur  religion.  Us  firent 
venir  un  cadhi  à  qui  le  prince  adressa  la 
même  question  sur  le  passage  du  Cuiu  an  qui 
lui  avait  été  dénoncé.  Il  est  vrai,  répondit  ce 
magistrat  9  que  Dieu  nous  conunande  de  tuer 
les  pluralistes ,  mais  on  (lesi^i/ic  sous  ce  nom 
ceux  qui  ne  reconnaissent  pas  un  être  supréne; 
et  comme  vous  mettez  le  nom  de  Dieu  en  téle 
de  loulvs  vos  ordonnances ,  vous  ne  pouvez  pas 
être  rtuigé  dans  cette  classe^  Coubikui  sati&iait 
de  cette  réponse,  donna  au  cadhi  des  mar* 
ques  de  sa  bienveillance  et  fit  mettre  en  li- 
berté les  docteurs  musulmans  (i). 

L'empereur  avait  beaucoup  de  confiance 
dans  Fastrologie.  11  y  av;ul  a  Kiianbalic  près 
de  cinq  mille  astrologues  ou  devins,  tant 
chrétiens  que  mahométans  et  chinois,  entre- 

ttiiiis  aux  Irais  du  prince,  qui  pourvoyait 
également  aux  besoins  d'une  multitude  d'in- 
digents (2).  On  voit  dans  l'histoire  que  les 


(i)  Djami  ut-Tevarikh, 

(a)  Marco  Polo,  iiv.  il,  chap.  aS»  pag.  377, 
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éclipses,  les  comètesy  les  tremblements  de 
terre,  regardés  alors  comme  des  signes  de  la 
colère  céleste,  lui  causaient  de  yives  alarmes. 

Coubilai  habitait  en  hiver  la  ville  qu'il 
avait  fondée  près  de  l'ancienne  capitale  des 
Kin ,  nommée  Ta-tou ,  c'est-à-dire  en  chinois 
la  grande  résidence ,  et  appelée  par  les  Mon* 
gols  Khanrhalik  ou  la  ville  du  khan;  c'est  la 
cité  surnommée  aujourd'hui  Pé-kin  ou  cour 
du  nord,  mais  dont  le  vrai  nom  est  €hun« 

* 

tien-fou.  Elle  était  de  forme  carrée;  chaffue 

coté  avait  six  milles  de  long,  et  trois  portes, 
gardées  chacune  par  mille  hommes  (i).  Les 
rues  principales  ,  tirées  au  cordeau ,  laissaient 
voir  à-la-fois  les  portes  opposées.  Douze  grands 
fiiubourgs  correspondant  aux  douze  portes, 
étaient  habités  par  les  marchands  et  les  étran- 
gers (2).  Le  transport  des  denrées  et  des 
marchandises  à  Ta-tou  était  facilité  par  un 


(1)  Suivant  Baschid,  elle  était  ceinte  d'un  rempart  de 
terre,  flanqué  de  sept  tours;  d*une  tour  à  l'autre,  il  j 
avait  aa  fenenk  de  distance  (environ  une  lieae  ooni> 
mime).  Le  palais  impérial,  nommé  eanchi^  était  situé 
an  centre  de  la  ville»  et  Ton  y  voyait  partout  le  mar- 
bre et  TalbAtre. 

(2)  i^Iarco  Polo,  Ut.  Il,  chap.  0, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  Ulf  CHAPITRE  !▼« 

canal,  qui  aboiitissîiit,  près  de  rembouchure 
de  la  rivière  Pay  dans  le  golphe  du  Pe- 
tche-li,  à  la  petite  ville  de  Thian-tsin,  d'où 
le  cours  d  autres  rivières  conduisait  dans  le 
grand  canal  impérial  qui  traverse  le  Schan- 
touiig ,  et  mettait  la  capitale  en  communi- 
cation avec  le  midi  de  la  Chine  (i).  Cioubilaî 
habitait  Ta-tou  pendant  les  mois  de  décembre, 
janvier  el  février.  L'enceinte  de  son  palais  for- 
mait un  carré  dont  les  cotés  avaient  un  mille 
de  long.  A  chaque  angle  et  au  milieu  de  cha- 
que mur  s'élevait  un  supt^rbe  édiUce,  où  Fou 
conservait  les  instruments  de  guerre.  Un  se* 
cond  mur  intérieur  était  également  flanqué 
de  liuit  bâtiments  qui  renfermaient  les  trésors 
de  Fempereur.  Les  murs  de  ces  deux  enceintes 
l'eprésen talent  des  batailles  et  d'autres  sujets, 
peints  des  plus  vives  couleurs,  parmi  lesquelles 
on  voyait  briller  l'or  et  Fargent.  Au  centre  du 
second  carré  s'élevait  le  palais  impérial,  dont 
la  cour  contenait  une  table  à  laquelle  six  mille 
hommes  pouvaient  se  placer  pour  prendre 
leur  repas  ^  dans  l'espace  compris  entre  les 
deux  murailles  étaient  des  vergers,  un  parc 
rempli  de  bétcs  fauves  et  des  viviers  où  l  ou 


(1}  Mailla,  ibid,pa|;.  439tt7~  Gaabil»  pag.  aïo. 


HISTOIRE  DES  MONGOLS. 

nourrissait  les  poissons  les  plus  délicats  (i). 

Tx>r8qae  Tempereury  dans  les  jours  solem- 
nels,  donnait  un  grand  festin,  su  table  par- 
ticulière était  placée  devant  son  trône  sur 
une  estrade  élevée,  et  il  était  assis  le  visage 
tourné  vers  1(  uiicU,  ayant  à  sa  gauche  Tim- 
pératrice  A  sa  droite  siégeaient  les  prii^ 
ces  ses  fils  et  les  autres  princes  du  sang, 
sur  des  estrades  moins  élevées^  de  sorte  que 
leurs  têtes  étaient  au  niveau  des  pieds  de 
l'empereur;  d'autres  tables,  graduellement  plu» 
basses ,  servaient  aux  seigneurs  et  aux  chefs 
militaires.  A  la  gauche  de  l'empereur  étaient 
assises,  à  des  tables  de  (lilÏLicntes  hauteurs, 
les  princesses  du  sang,  les  femmes  des  sei* 
gneurs  et  des  officiers.  Beaucoup  de  person- 
nes de  marque  qui  ne  pouvaient  pas  être 
placées  à  ces  tables  y  prenaient  leurs  repas 
assis  sur  les  tapis.  I^es  grands  officiers  qui 
servaient  lempereur,  avaient  la  bouche  cou- 
verte d'une  fine  étoffe  de  soie^  afin  que  les 
mets  et  les  boissons  ne  fussent  pas  exposés 
au  contact  de  Umv  haleine.  Chaque  fois  que 
le  monarque  levait  la  coupe  pour  boire  ^ 


(i)  Marco  Polo,  liv.  U,  chap.  6,  x>i\^.  287. 
fa)  Selon  Aboul-Gazî ,  la  gauche ,  le  côté  du  cœui' , 
ctaii  lu  piucc  d  lionne ur  che^  les  Moi^ob. 
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lorchestre  se  faisait  enlendre  et  tout  le 
inonde  se  mettait  à  genoux.  Au  milieu  de 

la  salle,  un  buffet  carré,  richement  doré 
et  chargé  de  sculptures  représentant  divers 
animaux  I  contenait  une  superbe  cuve  pleine 
de  vin,  qui  était  entourée  de  quatre  vases 
moins  grands  où  l'on  puisait  du  lait  de  ju- 
ment et  d'autres  boissons.  De  larges  coupes 
d'argent  ou  de  vermeil,  remplies  de  ces 
liqueurs  y  étaient  placées  sur  les  tables  f  il  y 
en  avait  une  pour  deux  convives;  chacun 
avait  devant  lui  une  grande  cuillère  avec 
laquelle  il  puisait  dans  ce  vase,  et  portait 
la  liqueur  à  sa  bouche.  Après  le  repas,  cm 
introduisait  des  comédiens,  des  jono^leurs,  des 
bateleurs,  qui  exerçaient  leurs  talents  devant 
le  souverain.  Deux  officiers,  d'une  taille  gi- 
gantesque ,  le  balon  à  la  main ,  étaient  pos- 
tés à  chaque  porte  de  la  salle,  pour  veiller 
à  ce  que  personne  n'en  touchât  le  seuil  des 
pieds,  contact  regardé  comme  un  maléfice; 
ceux  qui  commettaient  une  pareille  inad- 
vertance étaient  dépouillés  de  leurs  vêtements 
par  les  huissiers,  à  moins  qu'ils  n'aimassent 
mieux  recevoir  un  certain  nombre  de  coups 
de  bâton  (i). 


(i|  Marco  Polo,  Ut.  Il,  cliap.  lo,  p.  3i8.  ^  Rabm- 
a  3ii 
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Les  principales  fêtes  étaient  le  premier  jour 
de  l'an,  qui  tombait  au  6  de  février,  et 
lanniversaire  de  la  naissance  de  Goubiku.  A 
cette  dernière  occasion  l'empereur  recevait 
de  riches  présents  des  princes  et  des  sei- 
gneurs ,  et  Ton  priait  pour  lui  dans  les  tem- 
ples des  divers  cultes.  Le  premier  jour  de 
l'an,  les  princes,  les  Grands  et  les  offîci«.rs, 
vêtus  de  blanc  9  se  rendaient  au  palais ,  dès 
Tauroi'e,  et,  s*étant  rangés  suivant  leurs  gra- 
des ,  à  un  certain  signal,  ils  tombaient  toui» 
à  genoux  pour  saluer  le  monarque  par  qua- 
tre prosternations;  après  cet  acte  d*hommd* 
ge,  ils  allaient  brider  de  l'encens  sur  un 
autel  placé  au  milieu  de  la  cour,  devant 
un  tableau  qui  présentait  le   nom   de  Cou- 
bilaï.   11  était  d'usage  que  les  commandants 
des  villes  et  les  gouverneurs  des  provinces 
fissent  ofirir,  en  ce  jour,  des  che\aiix  blancs 
à  l'empereur.  On  célébrait  dans  Tannée  douze 
autres  fêtes,  à  Toccasion  desquelles  Coubilaî 


qttîs  raconte  qa'en  sortant  dn  paTiUon  de  rempereur 

Mangoii,  son  compagnon,  le  frère  Barlibéleniî,  eut  ta 

maladresse  de  heurter  du  pied  le  seuîl  de  la  porte,  et 
qu'il  fut  arrêté  par  les  gardes;  mais  qu  on  ne  larda 
pas  à  le  relâcher,  en  considération  de  ce  qu'il  était 
étranger. 
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donnait  aux  Grands  de  sa  cour  des  habits 
brodés  d'or  et  garnis  de  perles  et  de  pierres 
précieuses  (î). 

Ce  prince  passait  les  mois  de  juin,  juillet 
et  août  à  Gaï-ping-fou,  surnommée  Char^ 
fou  y  dans  un  palais  quHl  avait  fait  bâtir ,  à 
1  extrémité  de  cette  ville  de  sa  fondation ,  le* 
quel  était  décoré  des  plus  beaux  marbres,  et  * 
dominait  sur  un  parc  d'environ  seize  milles 
de  circuit  où  il  prenait  stiuvent  le  plaisir  de 
la  chasse.  Il  retournait  à  Ta-tou,  dans  le  mois 
de  septembre;  usage  que  suivirent  les  empe* 
reurs  mongols,  ses  successeurs  (2). 


(1)  Marco  Polo,  Uv.  II,  chap.  ta,  pag.  3a8.  —  Le 
frère  Odorlco  d'Udine,  parlant  de  cet  fêtes  du  grand 
Khan ,  dit  :  «  Nd  loco  pin  basio  di  tutti  stanno  quattro 
«  Bcriuori  che  acrÎTano  tntto  qnello  che  parla  il  signore 
«  finche  sta  nella  sedia.  » 

(2)  hii  in ,  liv.  I ,  chap.  5G ,  pag.  2S0.  —  Gaubil  p. 
144.  —  J.  de  Mandcvillc  (rhap.  87),  et  Haiton  (r)»np. 
19)  y  rapportent  que  la  ville  de  Cihang-tou  était  plus 
grande  qne  Rome.  —  Selon  Gaubil  (pag.  xi5)>  elle 
était  située,  lat.  4a**  a5'»  longit.  10  on  la'  à  Tonest  de 
Pékin.  Raschîd  dit  qne  Cat-piiig>fon  était  k  5o  ferscnks 
de  Tft-tou.  —  Nous  donnons ,  dans  la  note  IV  à  la  fin  de 
ce  volume,  l.i  Li adiiclion  des  articles  du  Djaini  ut-Tém- 
rikh  où  il  est  fait  mention  des  deux  lesiJcncr»  de  Coii- 
bilaï,  de  l'étendue  de  son  empire,  de  sa  division  en 


Soo        RiSTome  des  wongois. 

Il  entretenait  deux  corps  de  chasseui^s,  cha- 
cun de  dix  mille  hommes;  les  uns,  vêtus  de 
rouge,  les  autres,  <Je  bltui,  sons  les  ordres  de 
deux  grands  veneurs  ^  qui  étaient  allemands. 
On  employait  ces  corps  dans  les  grandes  bat- 
tues. Loi-sque  l'empereur  s'amusait  à  ciiasser 
avec  les  oiseaux  de  proie,  il  se  plaçait  dans 
une  maison  portée  par  quatre  éléphants  (i\ 

Coubilâi  avait  plusieurs  femmes  et  un  grand 
nombre  de  concubines.  Celle  de  ses  épouses 
qui  tenait  le  premier  rang  et  qu'il  aimait  le 
plus  était  Djamboui  Khatoun ,  tiiie  du  noyan 
Utckiy  Tun  des  chefs  de  la  tribu  mongole  des 
Councourales.  Elle  lui  donna  quatre  fils  :  Dor- 
dji,  Tchingkiniy  Mauggala  et  î^oumougan  (aj. 


grands  gouTeFoemcnts ,  et  des  autorités  administratives 
à  Ta-tou. 

(i)  Marco  Polo,  liv.  H,  ehap.  x3  à  i6. 

(2}  Djami  ui-Tévarikh.  —  Raschîd  dît  cpie*  quoique 
Coiibiki  eat  douze  fils,  les  quatre  princes,  nés  de  sa 
grande  éponse ,  qu'il  appelle  Djanouï  Khatoun  eurent, 
comme  les  fpi  itre  fils  de  Bourla  Folchin  la  protnière 
des  fcmmei»  de  1  ciuiiguix-khaii) ,  une  supériorité  de  rang 
bien  marquée  sur  les  antres.  Mr.  J.  J.  Schmidt  nous 
apprend  que  Dordji  est  nn  nom  tibétain  qui  signifie 
sceptre;  que  Manggala  vent  dire,  en  sanscrit,  bonheur, 
et  Nomogan,  en  mongol ,  rfébonnaire.  Il  ignore  ce  que 
sigiiiHe  Tdiingkim.  Vuy.  la  note  ai,  p.  3^9,  à  la  suite 
de  Gcsvhu'hte  der  Ost^mongolefté 
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Coiibilai  eut  encore  huit  lils  d  autres  femmes: 
Couridaïy  liougatchi,  vice-roi  du  pays  de  Ca^ 
radjank;  Oucouroudji,  vice-roi  du  Tiibet; 
Abiidji,  Geukdjou,  Coutouctemour,  Tougan  (i). 
Quatre  de  ses  iemuics  avaient  le  rang  d'impé- 
ratrice; chacune  d^elies  entretenait  k  son  ser- 
vice trois  ceiils  jeunes  filles  et  une  foule  de 
pages  et  d'eunuques  y  en  sorte  que  les  maisons 
de  ces  quatre  princesses  pouvaient  être  com- 
posées de  dix  mille  personnes. 

Les  £iies  employées  au  palais  impénal  étaient 
prises,  en  grande  partie ,  dans  les  tribus  de 
la  Tarlarie  et  particulièrement  dans  celle  des 
OngouteSy  qui  avait  la  réputation  de  fournir 
les  plus  belles  femmes.  Des  officiers  de  la  cour 
étaient  souvent  chargés  d'aller  choisir  ces  filles, 
au  nombre  de  plusieurs  centaines,  et  de  les 
conduire  au  palais.  Ils  en  donnaient  un  cer- 
tain prix  à  leurs  parents,  qui  se  réjouissaient 
de  voir  leurs  lilies  placées  à  la  cour.  Arri- 
vées au  palais ,  elles  étaient  inspectées  par  des 


(t]  JDJami  ui-TévarUth.  Le  nom  da  huitième  manque 
dana  le  manuscrit.  —  Selon  Marco  Polo»  Coubîlai  eut 
▼in^-deux  fila  de  les  femmes  et  vingt-aept  de  sea  con- 

cublnes. 


5oa        HISTOIRE  des  mongols. 

officiers  qui  choisissaient  les  plus  belles.  Celles- 
ci  f  destinées  au  service  particulier  de  retape- 
reur,  étaient ,  avant  leur  admission,  placées 
sous  la  surveillance  de  matrones,  chargées 
d'observer  avec  soin  si  elles  avaient  quelque 
imperfection  physique  qui  put  offenser  la  dé- 
licatesse des  sens  du  maître.  Cinq  de  ces  £Ules 
formaient  une  compagnie,  et  chaque  compa- 
gnie faisait  le  service,  pendant  trois  jours  de 
suite,  dans  les  appartements  intérieurs,  tandis 
qu'une  autre  se  tenait  dans  les  pièces  exté- 
rieures pour  recevoir  de  la  première  et  trans- 
mettre les  ordres  du  prince.  Les  iilles  qui 
n*étaient  pas  réservées  pour  le  service  de  sa 
personne  ;  étaient  données  aux  impératrices, 
ou  mises  à  la  disposition  des  différents  officiers 
du  palais,  qui  les  employaient  aux  travaux 
de  Toffice,  de  la  cuisine,  de  la  garderobe,  etc. 
JàXLes  épousaient  ordinairement  des  officiers  de 
la  cour,  a\ec  1  aigrement  de  Fempcreur,  qui 
avait  coutume  de  les  doter  (j).  Ce  choix,  de 
filles  pour  le  palais  impérial  n'avait  pas  lieu 
dans  les  pruvinces  chuiuises.  O^otuï  Vy  avait 
supprimé,  sur  la  proposition  d'Yeliu-tchoutsaî, 


(i)  Maico  Polo,  Uv.  II,  chap.  4,  pag.  281. 
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et  Coubilaï  cteadit  la  même  défense  aux  pays 
conquis  sur  les  Soung  (o). 

Goubilai  eut  d'abord  rintention  de  laisser 
le  troue  à  sou  quatrième  fils  Noumougau  ; 
mais  pendant  la  captivité  de  cè  prince,  fait 
prisonnier  dans  la  guerre  contre  Catdou,  il 
désigna  pour  son  successeur  son  second  fils 
Tchingkim.  Quelque  temps  après,  Noumou- 
gan,  remis  en  liberté,  revint  en  Chine  et 
exhala  son  mécontentement  par  des  discours 
qui  lui  attirèrent  le  courroux  de  son  père. 
Coubilaï  le  cliassa  de  sa  présence  et  lui  dé- 
fendit de  reparaître  à  ses  yeux.  ISoumougau 
mourut  peu  après  sa  disgrâce,  et  Tching- 
kim, prince  doué  de  grandes  qualités,  ptc-  J*B<> 
céda  également  son  père  au  tombeau.  En 
lagS,  huit  ans  après  la  mort  de  cet  héritier 
présomptif,  le  général  Bayan,  l'un  des  prin- 
cipaux ministres  de  Coubilaï,  poussé  par  la 
princesse  Gueukdjin,  veuve  de  Tchingkim, 
fit  observer  au  Caan,  dont  lage  était  très- 
avancé,  qu'il  n'avait  pas  de  successeur  dé- 
signé. Alors  Coubilaï  nomma  Temour,  au- 
quel il  venait  de  donner  le  gouvernement 
de  Caracouroum,  et  chargea  Bayan  d'aller 


(2)  Gaubîl,  pag.  nj^. 
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en  Tartarie  lui  annoncer  son  élévation ,  et 
rinstaller  sur  le  trône  de  prince  impérial 
avec  les  cérémonies  et  les  fêtes  accoutu- 
mées  (i). 


(t)  MailU,  ton.  IX,  p.  434  à  456.—  iffami  Êtê^TéPa^^ 
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CHAPITRE  V- 


T  E  M  o  u  a. 

Élection  de  Tenonr.  —  Nomiiiatioiis  fûtes  ptr  le  noovd 
empereur.  —  Mort  du  généraUssîme  Bayin.  —  Paix 
«Tec  le  Ngan-nan.      IVibut  du  roi  de  Blian-tian. 

Révolution  dans  le  Miaii-tian.  —  Intervention  armée  de 
Temour.  — Conduite  de  ses  généraux.  —  Leur  punition. — 
Expédition  contre  le  pej»  de  Papésifou.  —  Révolte  de 
plnaieiin  pesées  eut  Ut  frontière  de  la  Qiine.  —  Rerers 
des  troupes  impériales  sous  Lieontchin*  Victoires  de 
Ueon-koué-lué.  —  Sonmisston  des  peuples  révoltés. 
Opérations  militaires  contre  Doua.  —  Campagne  et  dé- 
iaitc  de  Caïdou.  —  Sa  mort.  —  Soumission  de  Tchébar, 
son  fils  et  de  Doua.  —  Reconnaissance  de  Temour  par 
tons  les  princes  Tchin^ixiens.  —  Guerre  entre  Doua  et 
Tchébar.  — >  Réunion  des  domaines  de  Tchébar  à  ceux 
de  Doua.  —  Mort  de  Doua.  —  Ses  successeurs.  —  Mort 

de  Xcmuiu. 


A  la  mort  de  Coubilaï,  une  diète  d'élection 
fut  convoquée  à  Chang-tou.  Temour  s'y  rendit 
de  l'armée  qu*U  commandait  Quoiqu'il  eut  été 
déclaré  successeur  au  trône  i  son  ircrc  aiué 
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Camala,  aspirait  à  rempiro.  Il  y  avait  division 
parmi  les  priuces;  mais  les  généraux  et  les 
dignitaires  chinois  voulaient  Temour.  Enfin  le 
général  niougol  liayan  qui,  par  sa  considé- 
ration personnelle,  autant  que  par  sa  place 
de  premier  ministre  et  de  généralissime ,  était 
le  personnage  le  plus  influent  de  cette  assem- 
blée, mit  le  sabre  à  la  main  et  déclara,  d'un 
ton  animé,  qu'il  ne  souffrirait  pas  qu'on  pla- 
çât sur  le  ti  one  personne  autre  que  celui  qui 
avait  été  désigné  par  le  défimt  empereur.  Ce 
mouvement  termina  les  débats.  Caniala  se  mit 
à  genoux  devant  son  frère;  les  autres  princes 
suivirent  son  exemple  et  Temour  fut  proclamé 
Khacan.  On  publia,  selon  Tusage,  une  auinis^ 
tie  générale  (i). 


(i)  MaîDa,  ibid,  pag.  461.  —  Gaubil,  pag.  223.  —  Scion 
Raachid,  la  mère  de  Temour,  nommée  Gueukdjîn,  exerça 
la  régence  pendant  rinterrègne.  «  Lorsque  la  diète  fiit  as- 
«  semblée ,  yoyant  que  Caroala  disputait  le  trône  à  son 
«frère,  celte  princesse,  dit  Raschid,  qui  aYïdt  beaucoup 
«d'esprit  et  d'adresse,  déclara  que,  d'npn  la  volonté  du 
«  Gaan  défunt,  le  troue  devait  appartenir  à  celui  de  ses  des- 
m  tendants  qui  posséderait  le  mieux  les  maximes  de  Tchin- 
«  gais  kban.  Montres  chacun,  leur  dit  elle,  ce  que  tous 
«  en  savez. ,  et  les  princes  et  seigneurs  qui  sont  ici  pré- 
«  senu ,  dccidcronl  entre  vous.  Temour  qui  s'exprimait 
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Le  premier  soin  de  Temour  fut  d'élever  son 
père  et  sa  mère  au  rang  impérial,  et  d'or- 
donner réfection  de  monuments  en  l'honneur 
de  Tchingkim,  de  Coubilai  et  de  Timpératrice 
Djambouï.  11  adopta  le  nom  d'Oidjaïiou,  qui 
veut  dire,  en  mongol,  fortuné*  Le  gouverne- 
ment général  de  la  Monpfolie ,  dont  Canuou- 
roum  était  le  chef-lieu ,  fut  donné  au  prince 
Gamala.  Gueukjou  et  Reui^euz,  beaux-frères 
de  Temour,  reçurent  le  coinmaiulemciiL  du 
cordon  de  troupes  placé  sur  la  frontière  du 
nord-ouest  contre  Caîdou  et  Doua.  Le  prince 
Anaiida,  cousin  de  Temour,  fut  nonuué  gou- 
verneur des  provinces  à  Fouest  du  ileuve  jaune, 
plusieurs  desquelles  avaient  fait  partie  du 
Taugoute.  Cette  ijrande  vice-royauté,  dont  son 
père  Mangaia  était  investi  sous  le  règne  pré- 
cédent,  avait  pour  chef-lieu  la  ville  de  King- 
tchao-fou,  nommée  acUiellement  Si-ngan-fou. 
Bayan-fentchan  conserva  le  ministère  des  fi- 
nances,  et  reçut  le  surnom  de  Seyid'Edjell , 


«  bien  9  prit  la  parole  et  retraça  disertement  les  sages 
•  préceptes  de  son  grand  aieul.  Camala  avait  un  pen 
«  d*cnibarras  dans  la  langue  et  moins  d'assurance.  Après 
«  les  avoir  entendus  l'un  et  Tautre ,  les  membres  de  l'as- 

a  semblée  s'écrièrent,  tous  dune  voix,  que  icnaour  était 
«  le  plus  digne  du  tiôo«.  » 
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fort  considéré  chez  les  Mongols,  qui  s'étaient 
habitués  à  le  regarder  comme  apparteoaut  au 
chef  de  l'administration.  Ce  ministre  avait  huit 
collègues  qui  composaient  avec  lui  le  couseil 
des  finances  (i). 

Le  généralissime  Bayan  mourut  au  commen- 
cement du  règne  de  Teniour,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans  y  généralement  regretté  des  Chinois 
comme  des  Mongols.  II  avait  montré,  dans  la 
guerre  contre  les  Soung^  qui!  possédait  le  ta- 
lent de  diriger  de  grandes  armées.  Ses  officiers, 
confiants  on  la  supcrioritè  de  son  génie  mili- 
taire, lui  obéissaient  avec  une  entière  soumis- 
sion. Il  cherchait  à  épargner  le  sang,  et  tou> 
tes  ses  qualités  étaient  relevées  pai-  une  rare 
modestie  (a). 

Les  seuls  événements  remarquables  du  règne 
de  Temour  sont  deux  guerres  qu'il  eut  il 
soutenir  I  Tune  pour  réduire  à  l'obéissance 
des  peuples  révoltés  contre  sa  domination 
dans  la  partie  de  ilnde  qui  avoisine  la 
Chine;  l'autre  contre  Caidou  et  Doua»  le^ 
anciens  rivaux,  de  Coubilai.  . 

Dès  son  avènement  au  trône,  Teuiour  fit 


(i)  DJami  ut-Têparikh, 

(2}  Mailla,  ibid,  pag.  4G2. 
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la  paix  avec  le  roi  de  Ngan-nan,  et  ou- 
vrit les  commumcatioDS  avec  les  Indes ,  qui 
avaient  été  interrompues  par  la  guerre  de 
Koiiawa  (i).  Depuis  plusieurs  années  Titiya, 
roi  de  Mien-tien  ^  n'avait  pas  envoyé  son  tribut  y 
et  Temour  était  sur  le  point  de  fiaiire  marcher 
une  armée  contre  ce  prince  vassal ,  lorsque  son 
fils  Sinhobati  vint  lui  apporter  sa  redevance  iaa7* 
et  lui  rendre  hommage  en  son  nom.  Temour 
reconnut  y  par  des  lettres  patentes  ^  le  roi  de 
Mien-tien^  et  son  fils  Sinhobati,  pour  son 
successeur.  Il  remit  à  ce  prince  un  sceau 
carré,  sur  lequel  était  gravée  la  figure  d'un 
tigre.  .£n  même  temps,  les  commandants  mon* 
gols  sur  la  frontière  du  iMien-tien  reçurent 
Tordre  de  respecter  le  territoire  de  ce  royau* 
me,  et  de  protéger  le  commerce  de  ses  habi* 
tants  avec  l'empire  (2). 

Trois  ans  après,  Titiya  fut  détrôné  et  tué 
par  son  frère  Asancoyé.  Son  fils  alla  implo- 
rer l'assistance  de  Temour,  qui  ordonna  à 
Siétchaour,  gouverneur  du  Yun-nan,  d'en- 
trer dans  le  Mien-tien,  et  de  lui  amener 
Asancoyé.  Siétchaour  essuya  plusieurs  échecs  ^ 


(t)  Gavbil,  |mg.  ai4. 

(%)  Mailla,  ibid,  pag.  468. 
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à  la  biiite  Ucbi^ucls  il  se  retira  dans  le  Yun- 
nan,  Ciisaiit  courir  le  bruit  qu'il  avait  étouSé 
la  révolte;  mais  on  sut  que  pluneurs  des 
che£s  de  son  année  s'étaient  laissés  corrom- 
pre par  les  rebelles;  ils  furent  punis  de 
mort.  Quant  à  Siétchaour,  Fempercur  le 
dégrada  et  couiisqua  ses  biens. 

A  Toccasion  de  cette  guerre  dans  le  Mien- 
tien,    on   fit   observer   à    Temour   que  le 
royaume  de  Papésifou,  qui  est  situé  à  Touest 
du  Yun-nan,  refusait  encore  d'adopter  le 
calendrier  chinois,  c'est-à-dire,  de  se  soumet- 
tre au  grand  empire.  Temour  voulanti  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  illustrer  son  règne 
maift.  P**^       conquêtes,  fit  marciier  contre  ce  pajs 
un»  armée  de  trente  mille  hommes  sous  les 
ordres  de  Lieouchin  qui  avait,  le  premier, 
conseillé  cette  entieprise;  mais  elle  bit  bien* 
tôt  réduite  à  un  tiers  par  les  fotigues  d'une 
longue  marche  et  rinflnencc  du  climat  méri- 
dional. Les  réquisitions  dans  le  l  un-nan  pour 
les  subsistances  des  troupes  et  la  remonte  de 
la  cavalerie,  poussèrent  à  la  révolte  les  Miao- 
tsé,  les  liao-tsé  et  d'autres  peuples  monta- 
gnards de  cette  contrée,  qualifiés  par  les 
Chinois  de  Barbares.  Un  de  leurs  chefs ,  Song- 
long-tsi,  se  mit  à  la  tète  de  leurs  forces  réu- 
nies; elles  enveloppèrent  Lieoutchin  et  au- 
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raient  taillé  en  pièces  son  armée ,  si  le  prince 
Hougatcbiy  fiU  de  Goubilaî,  qui  était  vice- 
roi  du  Yun-nan,  ne  fut  arrivé  promptemeiit 
à  son  secours. 

Par  Tordre  de  l'empereur ,  les  généraux  Lieou- 
koué-kié  et  Yang-saï-yn-poua ,  ayant  assemblé 
les  troupes  disponibles  du  Su-tcbouan,  du 
Yun-nan  et  du  Hou-kou|uig,  s'avancèrent  pour 
soutenir  Lieouchin,  qui,  poussé  vivement  par 
Songloijgtsi,  était  en  pleine  retraite;  il  avait 
abandonné  ses  bagages  et  ferda  beaucoup  de 
monde.  L'insurrection  s'étendait;  beaucoup 
d'autres  peuplades  y  prenaient  part  (i).  Des 
corps  défacbés  pillaient  les  villes,  ruinaient 
les  forts,  ravageaient  le  plat  pays  dans  les 
contrées  qui  restaient  soumises.  Lieou-koué- 
kié  cbercbait  seulement  à  se  maintenir  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  renfort  que  Yessou-taïr  avait 
reçu  l'ordre  de  lui  amener.  Aioi^  il  pénétra 
de  divers  cètés,  dans  le  pays  des  rebelles, 
dont  il  prit  ou  tua  un  grand  nombre.  Une 
femme  nommée  Ché-tsioë  qui,  dès  le  principe, 
s'était  mise  à  la  téte  des  révoltés,  fiit  prise  et 
exécutée.  Song-long-tsi,  arrêté  dans  sa  fuite, 


(i)  C'étaient  les  Ousan,  Outnorig,  Tongtchuen ,  Mang, 
Outeog,  Ooétchou,  Pouogan  et  autres. 
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.  par  son  propre  neveu,  eut  la  tête  tranchée. 
La  mort  de  ces  deux  chefs  fut  promptement 
suivie  de  la  soumission  des  rebelles.  L'empe» 
reur  leur  accorda  une  amnistie  générale;  mais 
Lieoulchin  fut  mis  en  jugement  et  condamné 
à  mort  (i). 

La  guerre  continuait  dans  le  nord.  Les 
troupes  impériales  commandées  par  Xchoiian* 

'  gour,  qui  après  la  mort^  en  1297,  de  son 
père  Toutouca,  prince  kiptchac,  avait  été 
nommé  son  successeur ,  remportèrent,  dans 
les  années  1297  et  1^98 ,  quelques  avantages 
sur  celles  de  Gaîdou  et  de  Doua;  celies-ci 
obtîjuent,  à  leur  tour,  un  succès  qu'elles  du- 
rent à  la  négligence  de  leurs  ennemis.  Une 
division  de  Tarmée  de  Doua  vint  att.KjLur  le 
cordon  de  troupes  qui  gardait  la  irontîère  de 
Fempire.  Des  corps  de  cavalerie  étaient  pos- 
tés, de  distance  en  distance,  sur  une  ligne  cjui 
s'étendait  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  les 
communications  entre  ces  troupes  étaient  ac- 
célérées par  des  relais.  Dès  qu'on  aperçut  Ten- 
nemi,  des  courriers  iuient  expédiés  le  long  du 
cordon  pour  donner  Falarme;  mais  les  com- 
mandants de  trois  postes  s'étaient  réunis  ce 


(1)  Mailla,  ibid,  pag.  477  at  suiv. 
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même  jour  pour  boire  ensemble,  et  lorsque 
cet  avis  leur  parvint ,  au  milieu  de  la  nuit^ 
ils  étaient  ivres  au  point  de  ne  pouvoir  pas 
monter  à  cheval.  Le  général  Keiu'gueuz,  igno- 
rant cette  circoustauce,  rangea  eu  bataille  ses 
troupes ,  dont  le  nombre  ne  montait  qu'à  six 
mille  hommes,  et  lut  prouiptement  attaqué. 
Les  secours  qu  il  attendait  n  arrivant  point,  il 
se  vit  obligé  de  prendre  la  fuite;  poursuivi, 
fait  prisonnier,  il  îh»  sauva  sa  vie  qiivn  se 
faisant  connaître  pour  le  gendre  de  Tempereur. 

Temour  fit  mettre  aux  fers  les  trois  coin- 
luamlants  (|ui  avaient  ni.iiitjué  à  leur  devoir. 
Cependant  1  échec  dont  ils  étaient  cause  fut 
bientôt  réparé.  Deux  princes,  Youboucour  et 
Oulouss-bouca ,  et  un  général,  Dourdouca,  quit- 
tèrent Doua  avec  douze  mille  hommes  pour 
passer  au  service  de  Temour.  Ils  avaient  dé- 
serté Tempire  sous  le  règne  précédent.  Temour, 
se  méfiant  île  ces  transfuges ,  envoya  des  trou- 
pes pour  s*a8surer  de  leurs  personnes.  Chemin 
faisant ,  Oiilouss-Bouca  fit  piller  (Jaracoiironm 
par  ses  soldats.  A  son  arrivée  il  fut  arrêté; 
mais  il  trouva  de  puissantes  protections  qui 
Itii  iireut  obtenir  sa  grâce;  néanmoins  Temour 
ne  voulut  pas  l'employer.  Il  traita,  au  con- 
traire, avec  bonté  Youboucour,  auquel  il  n'a- 
vait rien  à  reprocher;  quant  à  Dourdouca, 
a  33 
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qui  avait  déserté  deux  fois,  il  fut  condamné 
à  mort.  Ce  général  dit,  en  versant  des  br-> 
mes,  que  la  crainte  seule  lui  avait  fait  quiter 
le  service  de  Coubilaï;  qu'il  n'avait  jamais 
porté  les  armes  contre  cet  empereur,  et  que 
voyant  Temour  sur  le  trône,  il  s'était  cou- 
certé  avec  les  deux  princes  pour  passer  de 
son  coté;  qu'il  lui  amenait  plus  do  troupes 
quil  n'en  avait  enlevé,  et  cela  pour  marcher 
à  leur  tête  contre  les  ennemis  du  Gaan.  Te- 
mour lui  fit  grâce  et  l'envoya  avec  une  armée 
contre  Doua.  Youboucour  obtint  la  permis- 
sion de  partir  .avec  lui.  Tous  deux  connais* 
saieut  bien  les  forces  de  Doua,  et  ils  dési- 
raient, Tun  et  Tautre,  se  signaler  contre  ce 
prince  rebelle. 

Après  l'avantage  qu  il  avait  remporté,  Doua 
s'en  retournait  tranquillement  et  à  petites  jour* 
nées  à  ses  orcloiis.  Il  avait  le  ilessein  de  tom- 
ber, en  passant,  sur  les  troupes  d'Ananda, 
d'Atchiki  et  de  Tcfaobm,  cantonnées  sur  la 
frontière  du  Tangoute,  jusqu'à  Cara-kiiodja 
près  de  l'Ouîgourie.  Mais  au  moment  où  ses 
troupes  se  préparaient  eu  flésordre  à  passer 
un  fleuve ,  Dourdouca  foud  sur  elles  tout-à- 
coup  ,  les  bat  complettement  et  en  tue  ou  noje 
un  «^rand  nombre.  Doua,  dont  le  beau-frère 
avait  été  fait  prisoumer  dons  cette  action, 
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envoya  des  ilépuiés  à  Fcmpereur  pour  propo- 
ser son  échange  contre  Keurgueuz.  Temour  y 
consentit  et  fit  conduire  son  prisonnier  au 
camp  (le  Doua;  avant  son  arrivc^e  ce  prince 
fit  tuer  Keurgueuz  y  et  dit  qu'il  l'avait  envoyé 
à  Gaîdou,  mais  qu'il  était  mort  en  route. 

ÎSayan,  chef  de  i  Ouiouss  de  son  bisaïeul 
Orda,  était  t  depuis  plusieurs  années,  en  guerre 
avec  Caïiiou  et  Doua ,  qui  soutenaient  son 
cousin  et  rival  Kouïlek  ;  ces  princes  s'étaient 
livrés  dans  cet  espace  de  temps  quinze 
batailles.  Nayan ,  affaibli  par  ses  efforts ,  pro- 
posa au  khan  mongol  de  la  Perse  et  à  l'em* 
pereur  Temour,  d'attaquer  leurs  ennemis  com- 
muns de  trois  coh's  à-la-fois.  L'occasion  était 
favorable;  mais  l'impératrice  Gueukdjin  re- 
présenta à  son  fils  qu'il  possédait  d'assez  vas- 
tes états;  que  s'il  marchait  contre  Caidou 
et  Doua,  dont  les  forces  étaient  si  éloignées 
(lu  siège  de  son  euipirc,  il  emploierait  une 
ou  deux  années  dans  cette  expédition,  et 
que  son  absence  pourrait  faire  naître  des 
troubles  en  Chine.  Teuiuur  congédia  les  en- 
voyés de  Nayan,  avec  la  réponse  qu'il  dé* 
libérerait  sur  la  proposition  de  leur  maître  (i). 


(i)  DJami  ut^TémriA/i,  C'est  ici  que  se  leimiiic  rhL>toue 
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En  i3oi  ,  Caidou  entra  dans  Tempire  avec 
line  année  plus  formidable  que  celles  qu'il 
avait  jusqu'alors  mis  sur  pied.  Il  était  accom- 
pagne lie  Uoua  et  de  quarante  princes  des 
deux  branches  d*Ogotaî  et  de  Tchagataî.  Khai- 
schan ,  neveu  de  Temour ,  que  cet  empereur 
avait  envoyé,  peu  auparavant,  à  rarméc  du 
nord  y  afin  qu'il  fit  son  apprentisage  de  guerre 
sous  les  généraux  Yuetchetchar  et  Tchocin- 
gour  y  appela  à  lui  promptement  les  cinq  corps 
d'armée  qui  se  trouvaient  dans  cette  partie 
^  de  la  Mongolie,  et  livra  bataille  à  rennemi, 
entre  Caracouroum  et  la  rivière  Tamir.  Gaïdou 
fut  défait;  il  se  retira  et  mourut  de  maladie 
dans  sa  marche  rétrograde  (i).   Ce  prince, 


de  la  branche  suzeraine  des  sncrrsscnrs  de  T<  lHii^iiiz- 
Uian,  dans  le  Djami  ui-Téparùkh,  dont  l'auteur  était  con* 
temporain  de  Temotir. 

(i)  Gaubîl,  pag.  asg.  —  Mailla,  ibùit  pag.  479.  Selon 
Yassaf ,  Caîdou  et  Doua  rencontrèrent  Tarmée  impériale  k 
quelques  journées  de  la  ville  de  Oiyalic,  qui  était  sur  la 
frontière  des  deux  Ktats.  Des  iicj^ocialours ,  onvoycs  de 
part  et  d'autre,  suivant  l'usage  des  Mongols,  n 'ayant  pu 
ménager  un  accomodement,  on  eut  recours  à  la  voie  des 
,  armes.  La  victoire  se  déclara ,  comme  d*ordînaire  »  pour 
Caîdou.  Il  fit  un  butin  considérable  sur  les  troupes  de 
rcnïpeitur,  et,  satisfait  du  résultat  de  son  expédition, 
il  s*<n  retournait  dans  ses  États,  lors^'U  tomba  malade 
et  mourut  dans  le  désert. 


Digitized  by  Goo<?le 


LIVRE   llly   CHAPITRE  V.  $17 

qui  avait  pris  le  titre  de  khan ,  fut  regretté 
de  ses  sujets  pour  son  humanité,  de  ses  trou- 
pes, pour  sa  bravoure.  Un  dit  (juil  séUiit 
trouvé  dans  quarante-une  batailles,  soit  contre 
les  armées  du  Caan ,  soit  contre  d'autres  en- 
nemis, et  quil  avait  presque  toujours  été  vic- 
torieux. Ses  troupes  aguerries  étaient  citées, 
même  parmi  les  Mongols,  pour  leur  intrépidité 
au  milieu  des  combats  (i). 

Ces  troupes,  suivant  Tusage,  lui  rendirent 
les  honneurs  funèbres  en  poussant  des  cris 
lamentables.  Doua,  quil  avait  fait  le  déposi- 
taire de  ses  dernières  volontés,  proposa  aux 
princes  réunis  autour  de  son  cercueil,  de  lui 
donner  pour  successeur  Tchabar,  Faîné  de  ses 
quarante  ûls  qui  était  alors  absent.  11  avait 
d'ailleurs  des  obligations  à  ce  jeune  prince: 
lorscju  apiès  la  mort  de  Borac,  les  membres 
de  sa  famille  se  rendirent,  comme  de  coutume, 
à  la  cour  de  Gaîdou,  pour  solliciter  le  trône 


(i)  On  trotiTe  dans  la  Collection  dtMor.  Raynald» 
(tom.  IV,  pag.  70),  une  lettre  du  pape  ^Nicolas  IV  au 
prince  Caîdou,  datée  de  Reste,  id.   HT.  jnlti  an.  II 

(i3  juillet  1189),  ou  ce  ponlifc  ,  lui  ayant  exp»)sc'  les 
principaux  dogmes  de  la  religion  chrétienne ,  tels  que  la 
rédemption  du  genre  humain  par  la  mort  de  Jé6u»-<Ciu-i&t , 
fila  de  Dieu,  sa  résurrection  «u  bout  do  troU  jour»  et 
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vacant)  Doua,  qui  était  du  uombre  des  pré- 
tendants, l'obtint  par  le  crédit  de  Tchabar, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Faîne  des  descendants  de 
Tcliagataï.  Tous  lurent  de  Favis  de  Doua.  £n« 
suite,  chacun  des  princes  délégua  plusieurs  de 
ses  officiers  pour  accompagner  le  cercueil  jus- 
qu'à ia  résidence  du  défunt.  Peu  après  Tcha- 
bar  étant  arrivé,  les  princes,  ayant  à  leur  tête 
Doua,  lui  rendirent  iiommage. 

Lorsriue  Tcbabar  eut  été  installé  sur  le 
trône  d'Ogotaï,  Doua  lui  proposa  de  recon- 
naître la  suzeraineté  de  Temour,  pour  terminer 
la  guerre  qui,  depuis  trente  années,  déchirait 
la  fanùiltî  tle  Tchinguiz-lUuiii.  Son  avis  fut 
agréé  par  Tcludjar  et  les  autres  princes.  Ils 


ton  ascension  au  ciel,  après  n\.nr  cotifôré  à  Sl.-Pierre, 
le  prince  des  apètresi  les  clef:»  du  royaume  des  eieux, 
pour  ùirc  traasmîses  à  ses  successeurs,  investis  par  là 
d*un  tv\  pouvoir  que  ce  qu'ils  lient  on  délient  sur  la  terre 
est  lit-  ou  (Itlié  dans  les  cieu\  ,  exlmi  tc  Ir  ju  inte  mongol, 
en  vertu  Uc  ce  pouvoir  qui  lui  est  ccliu,  quoiqu'il  eu 
soit  indigne,  «  embrasser  la  religion  cluétienne,  comme 
Tmiique  voie  qui  conduit  au  salut,  le  seul  moyen  d'être 
préservé  des  tourments  de  Tenfer,  et  d'acquérir  la  récom<- 
pense  de  !a  béatitude  étemelle,  laquelle  surpasse  toutes 
les  jouissances  de  celte  vie* 
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firent  partir  des  ambassadeurs  chargés  d'offrir  iioùt. 
leur  souuiissioa  à  Teiuour.  L'empereur  re^^ut 
avec  joie  ce  gage  de  la  paix  et  vit  son  pou- 
voir souverain  reconnu  par  tous  les  princes 
de  sa  famille. 

Mais  la  concorde  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée entre  ceux  mêmes  qui  venaient  de  faire  la 
paix  avec  Teiuour,  Des  différents  qui  s'élevè- 
rent» dès  Tannée  suivante,  entre  Tcbabar  et 
Doua  9  firent  prendre  les  armes  aux  princes  <le 
ces  deux  branches  tchinguizieunes.  Doua  sut 
engager  Tempereur  à  faire  attaquer ,  de  son 
coté  9  le  fils  de  son  ancien  ennemi.  Tchabar 
fut  alors  abanduuué  de  presque  toutes  ses 
troupes.  Dans  sa  détresse ,  il  prit  le  parti  d'al- 
ler,  suivi  de  trois  cents  cavaliers,  chercher  un 
asile  auprès  de  son  adversaire.  J3oua  le  traita 
avec  honneur;  mais  il  s'empara  de  ses  états, 
et  y  réunissant  le  Turkustan  à  la  Transoxiane» 
il  rétablit  presque  dans  son  intégrité  Tancieii 
royaume  de  Tchagataî,  qui  avait  été  démem- 
bré par  Caîdou.  Ainsi  Tchabar,  successeur  de 
sou  père,  de  Couyouc  et  crt^gotaï,  fut  le  tlrr- 
nier  souverain  de  la  branche  à  laquelle  Tchin* 
giiiz-khan  avait  légué  son  trône,  et  qui,  dé- 
pouillée par  l'empereur  Mangou  ,  devait  aux 
talents  de  Caîdou  la  possession  d'un  assez  vaste 
domaine. 
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Doua  (i)  mourut  en  i3o6.  Son  lils  Goiin- 
cljoucy  qui  lui  succéda,  n occupa  le  trùue 
qu'un  an   et  demi.  A  sa  mort,  TaHcou^ 
dcscciHlant    de   TelKii^atnï ,  par   Moatoiii^aii , 
s'eiupara   de  rautonlc   suprême.   C'était  un 
prince  cpii  avait  vieilli  dans  les  conil>ats.  Pro- 
fessant lo  mahométisme,  il  travailla,  lorsqu'il 
fut  souverain,  à  le  propager  parmi  les  Mon- 
gols. Cependant  deux  princes  de  la  branche 
de  Iciiaiialaï  soutiiiicnt  les  armes  à  la  main, 
que  le  troue  appartenait  à  iua  des  iiis  de 
Doua;  mais  ils  furent  vaincus.  Plusieurs  au- 
708.    1res  princes  se  préparaient  à  veii<;er  leur  dé- 
j|v^-j^^  lorsque  Taiicou  lut  assassiné,  au  milieu 
d'un  festin,  par  des  officiers  qui  voulaient 
placer  sur  le  trône   le   fils  de  leur  ancien 
maître. 

Les  conjurés  proclamèrent  Guébek,  fils 

cadet  de  Doua.  Il  était  à  peine  installé, 
qu  il  lut  attaqué  par  ïehabar,  ligué  avec 
d'autres  princes  de  la  famille  de  Caïdou. 
Tchabar,  ayant  été  vaincu,  passa,  avec  quel- 
ques troupes,  le  ileuve  lli  et  se  réfugia  dans 
les  états  de  Tempereur.  Après  avoir  rem- 
porté celle  victoire,  qui  détruisait  les  der- 


(1)  Ce  nom  e&t  aussi  écrit  Toaa. 
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nières  espérances  des  descendants  dOgotaï, 
ceux  de  Tchagataï  tinrent  une  diète ,  où  ils 
résolurent  d'élever  au  trône  Issenboca,  frère 
de  Guébek.  Ce  prince,  (jui  se  trouvait  alors 
à  la  cour  du  Caan,  alla  prendre  possession 
de  la  souveraineté,  4]ae  Guébek  lui  céda  de 
plein  gré.  A  sa  inort ,  dont  on  n'indique 
pas  l'époque,  Gué]>ek  lui  succéda  et  régna 
jusqu'en  iSai  (i). 

Ces  querelles  sançjlantes  entre  les  princes 
des  deux  i>ranches  d'Ogotai  et  de  Tchagataï 
avaient  causé  la  ruine  <lu  Turkustan  et  dé- 
truit les  t'iéinents  de  prospérité  que  la  bonne 
administration  de  Mass'oud-Bey  avait  fait  re» 
naître  dans  la  Transoxiane;  mais  la  prospé- 
rité ne  pouvait  être  que  précaire  (l.uis  tles 
provinces  exposées  à  la  rapacité  des  nomades 
turcs  et  mongols,  qui,  regardant  les  fruits 
de  l'industrie  couune  leur  proie ,  n'attendaient 
que  loccasion  de  les  ravir  à  leurs  paisibles 
possesseurs.  A  peine  une  ville,  une  contrée 
était-elle  devenue  ilorissante  par  quelques  an- 


(t)  Kitab  Ta(fzixét-ul-£mssar  u  Tez(ijiet~ut''J'ssar , 
par  Abd-oullah ,  fils  de  Fazl-oullah  «  célèbre  soiis  le  titre 

do  f'nasnf-ul-lhiziTt  ^  on  de  p«irH^{îyi  iste  dc  Sa  Mnjesté. 
'(Ms.  pci-sau  de  la  biblioth.  rovaic  dc  Paiià ,  loin.  lA  L 
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nées  de  paix,  sous  un  gouveraement  lolé» 
rabie,  'que  sa  richesse  lui  attirait  tous  les 
maux  de  la  guerre»  et  l'on  voyait  les  habi* 
tants  des  cités  et  des  campaj^nes  sans  cesse 
occupés  à  réparer  leurs  pertes  pour  fournir 
un  nouveau  butin  aux  hordes  féroces  qui 
les  entouraient.  Le  pays  était  partagé  entiiî 
les  princes  du  sang;  chacun  d'eux  avait  son 
territoire  et  ses  troupes,  et  leurs  moindres 
querelles  dégénéraient  e!i  guerres  civiles.  Us 
concouraient  tous  à  féiection  de  leur  sou- 
verain ;  tous  croyaient  avoir  des  droits  att 
.  troue,  et  celui  qu'ils  y  avaient  placé,  s'il 
ne  dominait  par  la  supériorité  de  son  carac- 
tère, devenait  le  jouet  de  ses  graiuls  vas- 
saux. Ainsi,  l'histoire  du  Turkustan  et  de  la 
Transoxiane  sous  la  puissance  des  princes 
tcliingiuziens,  u  est  que  le  tableau  d'une  san- 
glante anarchie. 

Ayant  jeté  un  coup-d'œil  sur  les  événe- 
ments qui,  après  la  mort  de  Caïdou,  agitè- 
rent le  centre  de  Fempire  mongol,  nous 
revenons  à  Temour,  dont  le  pouvoir  suze- 
rain était  alors  reconnu  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  vaste  empire;  mais  ce  prince  ne 
tint  pas  long-temps  le  scxplrc  de  l'Asie.  Il 
mourut  en  février  i3o7,  âgé  de  quarante- 
deux  ans.   Les  Chinois  font  Téloge  de  sa« 
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sagesse  et  de  sa  bienfaisance.  Il  avait  si- 
gnalé sa  justice,  en  défendant  d'exécuter  au- 
cune sentence  de  mort,  qii  il  ne  l'eût  oonfir> 
mec.  Jusqu  alors,  les  princes  et  les  princesses 
du  sangy  ainsi  que  les  personnes  alUées  de  la 
famille  impériale,  exerçaient  sur  leurs  vassaux 
une  autorité  sans  bornes  (i)» 

Dans  sa  jeunesse  ^  Temour  mangeait  et  bu- 
vait avec  excès.  L'empereur ,  son  grand  père , 
l'en  réprimandait  sans  cesse;  il  Teii  punit  même 
trois  ibis  par  la  bastonnade.  Il  finit  par  atta- 
cher à  son  service  des  médecins  chargés  d'as- 
sister  a  ses  repas;  loistprils  jugeaient  que  le 
prince  devait  quitter  la  table,  ib  l'en  avertis- 
saient en  frappant  ensemble  deux  baguettes; 
mais  Temour  trouvait  le  moyen  de  tromper 
leur  vigilance.  Un  mahométan,  qui  prétendait 
connaître  les  secrets  de  l'alchimie  et  de  la 
magie,  et  qui  avait  entièrement  captivé  les- 
prit  du  jeune  •  prince ,  imagina  de  conduire 
Temour  dans  une  maison  de  bain,  dont  le 
iiiaître  faisait  verser  du  vin  au  lieu  d'eau  dans 
le  réservoir.  Coubilaï,  qui  n'avait  pas  pu  ob- 
tenir de  Temour  qu'il  éloignât  de  sa  personne 
ce  dangereux  favori,  instruit  de  son  strata- 


(i)  MaUia,  ibid,  pag.  4614, 
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gême,  le  fit  enlever  de  Tliùtel  du  prince  et 
conduire  en  exil  avec  l'ordre  de  le  tuer  secrè- 
tement. Lorsque  Temour  fut  sur  le  trône,  il 
sut  vaincre  cette  passion  pour  le  vin,  que 
tous  les  moyens  employés  par  Coubilai  na- 
-vaient  pu  réprimer ,  et  il  devint  aussi  tempé- 
rant qu'il  avait  été  déréglé  (i). 


(i\  Dianù  ut-Tifia/iÀh, 
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Régence  de  Timpératrice  douairière  fioulongan,  —  Ses 
mesures  pour  réléTation  au  trdne  d'Ananda.  —  Parti 
pour  Rhaîsclian.  ^  Arrestation  d*Ananda  et  de  ses  par- 
ttaans.  Régence  de  Batra.  —  Inauguration  de  Khtà- 
schan.  —  Exécution  des  cliefs  du  parti  d*Ananda,  de 
ce  juirirc  nu'iiie  ef  de  \]n\i\u\u^nu.  —  Kliaïschan.  — 
Ayour-liali-batra.  ■ —  6ciioudi-bala.  — Yi^ssouii-tcmour. — 
Assoiikéba.  —  To1>-tcniour.  —  Rintchenpal.  —  Avène- 
ment an  trône  de  Togaa-temour. 


Temour  ne  laissait  pas  de  postérité.  Sa 
veuve  Boulougan  (i),  qui,  sur  la  fin  de  la 
vie  de  Temour ,  exerçait  une  grande  influence, 
voulait  mettre  sur  le  trône  Ananda,  fils  de 
Mangcala,  et  petit-fils  de  Coubilaï^  vice-roi 
.  du  Tangcoute,  nom  sous  lequel  étaient  alors 
compris  le  Scheu-si,  le  Tubet  et  une  paitie 
du  Stt-tchouan.  Pendant  la  maladie  de  son 


(i)  C'est  le  nom  de  eelte  impératrice  dans  rhistoire 
de  Yassaf.  MatUa  la  nomme  P^aouehi}  Gaubil,  Pé/acus 
Hyacinthe,  Bajout. 


iilSÏOlHE  DLh  3IONGOLS. 

époux  f  elle  lui  avait  expédié  secrètement  tm 

message  à  Si-ni^an-fou  pour  le  presser  de  se 
rendre  à  la  résidence.  Cette  princesse  voidait 
écarter  du  trône  les  deux  fils  de  Tarma-bala  (i), 
Khaiscliiii  et  Ayour-bali-batra  (a),  dont  elle 
avait  fait  exiler  la  mère  à  Hcaï-king-fou  ^  dans 
le  Ho-nan  (3).  Khaïschan  commandait  l'ar- 
mée d'obser\ ation  sur  la  frontière  du  nord- 
ouest,  et  s'était  acquis  une  grande  considéra- 
tion, par  sa  valeur  et  sa  capacité,  dans  la 
guerre  contre  Caidou.  Tiatra  était  auprès  de 
sa  mère,  iîoulougan,  déclarée  régente,  soute- 
nue dans  son  projet  en  fiiTeur  d'Anànda, 
par  le  premier  ministre  Ajoutai  et  (.l'aiitres 
seigneui-s,  ût  placer  des  troupes  sur  les  rou- 
tes de  la  Mongolie,  pour  empêcher  Khaïschan 
cVai river  à  Ta-tou  ;  mais  il  existait  un  parti 
pour  les  fils  de  Tarma-bala.  Le  ministre  Cara- 
Ehass,  qui  en  était  le  chef,  manda  secrète- 


(1)  Tàxma-liak,  fi]$  de  Tchinluiiiy  était  mort  sous  It 
rèoe  de  Coiibila!. 

(2)  Ce  prince  est  nommé  AïyuHpalipata  dans  les  Iiis- 
loires  de  IMailla  et  de  Gaubil,  diaprés  l'c'rrilurc  rlânoisc. 
Son  nom  est  écrit  Merié-ùatm  dans  le  manuscrit  de  Vassaf. 

(3)  Vassaf  rapporte  que  l'impératrice  Bouloo([an  avait 
empêché  Temonr  d'épouser,  selon  Fusage  des  Mongols  1 
la  Tenve  de  son  Irère  Tarma-bala. 
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ment  au  prince  Khaïschan  de  venir  sans  dé- 
lai, et  l'avertit  de  prendre  une  route  détour* 
née.  Il  fit  en  même  temps  inviter  Batra  de 
se  rendre  à  Ta-tou.  Ce  prince  ne  tarda  pas  à 
y  ai  river  avec  sa  mere. 

Cependant,  les  partisans  cFAnanda  avaient 
fixé  lin  jour  du  mois  d'avril  pour  sou  inau- 
guration. Leurs  adversaires  virent  qu'il  n'y 
avait  pas  de  temps  à  perdre;  on  ne  pouvait 
pas  attendre  l'arrivée  île  khaïschan,  tro|)  éloi- 
gné. Pour  exécuter  les  mesures  concertées  en- 
tre Batra  et  le  ministre  Gara-Khass,  le  prince 
Toula  fit  entrer  à  ïa-tou  un  gros  corps  de 
troupes  qu'il  commandait;  aussitôt  fut  arrêté 
le  ])rince  Mélik-temour,  fils  d' Aric-Bouga ,  Fun 
des  principaux  adhérents  d'Ananda;  il  avait 
servi  dans  l'armée  de  Tchabar^  fils  de  Caidou^ 
et  s*étant  révolté  contre  ce  prince ,  il  était 
venu  se  r(  lui^ier  en  Chine.  Mélik-temour  fut 
conduit,  chargé  de  chaineSi  à  Cbaug-tou. 
Le  ministre  Agoiitaï  et  les  autres  partisans 
d'Ananda  furent  également  arrêtés  et  con- 
dauuiés  a  mort,  pour  avoir  voulu  disposer 
arbitrairement  du  trône;  mais  on  sursit  à 
Texcculion  jusqu'à  l'arrivée  de  Khaïschan.  Le 
prince  Ânanda,  et  l'impératrice  régente  furent 
gardés  à  vue  dans  le  palais.  Alors  des  princes 
du  saiig  proposeiciil  à  Batra  de  se  faire  pro- 
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clamer  empereur.  Il   refusa,  disant  que  le 

trône  appartenait  à  son  aine.  Il  envoya  à 
Khaïsclian  le  sceau  impéral;  en  attendant  Tar- 
rivée  clo  ce  prince,  il  prit  le  titre  de  r^enl 
et  s'occupa  à  tenir  en  respect  les  pariibaus 
de  Timpératrice  douairière. 

Khaïsclian      trouvait  ])irs  des  monts  Kban- 
kliaï  iursc|u'il  apprit  la  mort  de  Teoiour.  Il 
se  rendit  à  Caracouroum,  où  il  tint  conseil 
avec  les  princes  cl  les  généraux.  L'annce ,  dont 
il  était  aiuié»  souliaitait  quil  se  ût  proclamer 
empereur  à  Caracouroum  même.  Kfaaïschan 
ne  le  voulut  pas  et  se  mit  en  marche  pour 
Chang-toU|  avec  trente  mille  hommes  délite^ 
mandant  à  sa  mère  et  à  son  frère  de  ve- 
nir assister  à  son  inauguration.  Batra  partit 
pour  cette  résidence  septentrionale,  où  Khaî- 
schan  fut  salué  empereur  par  les  j)rinces  et 
les  généraux  assemblés  en  Couriltaii  (i).  U 


(i)  L'historien  persan  Yassaf  décrit  ainsi  les  oérëmo- 
nies  qui  eurent  lieu  à  FaTénement  au  trâne  de  Khaîschan. 
«  L*inanpjaration  de  Kliaîsehan  se  fit  avec  les  snîemnît^ 

«  d'MSii<<c,  an  jour  et  à  l'hctire  indiqués  par  les  a:>tia- 
«  logueh.  Lcî»  bcpt  jHemicrs  primes  du  saiig  ayant  été 
«  désignés  pour  procéder  à  son  installation,  quatre  d'en- 
«  tre  evx  Tenlevèrent  sur  un  feutre  lilanc  où  il  ^ait 
«  assis;  deux  autres  le  tinrent  sous  les  bras,  cl  lors- 
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adopta  le  surnom  de  Kuluk  Khacan,  éleva  sa 
mère  au  rang  d'impératrice  et  donna  à  son 


«  qu'ils  i'eureBt  placé  sur  le  trône,  le  septième  lui  pré- 
«  senta  une  coupe  de  vin.  Aussitôt  les  Cames  firent  des 
«  prières  pour  la  prospérité  du  nouveau  monarque,  et 

•  le  saluèrent  du  nom  de  KaittA-k/tan, 

«  L'empereur  fit  venir  de  son  trésor  des  Toilures 
n  pleines  de  hnlhrh  (voyez  la  note  V  à  la  lia  du 
«  volume}  cL  d'étoiïes,  qui  furent  entassées  devant  son 
«c  palais,  et  distribuées  a  tout  le  monde  indistinetement* 
<i  On  répandit  à  terré  une  multitude  de  perles  fines, 
<  en  sorte  que  le  sol  ressemblait  au  firmament.  Les 
«  fêtes  durèrent  une  semaine;  chaque  jour  il  se  cod- 
«  sommait  au  palais  quarante  juments  et  quatre  mille 
n  montons.  On  lais:iit  des  libations  avec  le  lait  de  plus 
a  de  sept  ceuls  juiuents  et  de  sept  mille  brebis  consacrées; 
n  il  était  répandu  en  si  grande  abondance  que  les  envi- 
«  rons  de  l'Ordou  ressemblaient  à  la  voie  lactée.  Ces 
«  animaux  y  appelés  Ot^ons,  c'est-à-dire  qui  portent  bon-- 
«  keur^  tous  d'ime  blancheur  éclatante,  étaient  conservés 

•  intacts  dans  les  troupeaux,  parce  qu'on  croyait  qu'ils 
«  les  faisaient  prospérer;  jamais  on  ne  iiiaii|;c.iit  leur 
n  chair,  et  les  chevaux  consacrés  n'étaient  montés  que 
«  par  le  souverain.  » 

Guillaume  de  Rubruquis  et  Marco  Polo  font  mention 
de  ces  animaux  consacrés  :  «  La  coutume  des  Mongob, 
«  dit  le  premier  (chap.  /17},  est  aussi,  an  9*  de  la  lune 
n  de  maif  d'assembler  toutes  les  juments  blanches  qui  se 
•<  trouvent  dans  leurs  haras,  et  de  les  con^sacrcr.  »  — 
«  L'empereur,  dit  le  second  (chap.  G5),  a  une  grande 

a  34 
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père  défunt  le  titre  crempemir.  En  même 
temps,  il  reconnut  les  services  que  son  frère 


«  quantité  de  chêranx  blancs;  on  en  hit  monter  le 

nombre  jiis(|u'à  dw  mille  rt  pins.  Or,  pendant  cette 
H  It  U'  [<[^^c  I  ctlt'brait  le  9.8  (raoùt)  on  prcpaix'  du 
«  lait  de  cavale  dans  de  beaux  vases,  et  le  roi,  de  ses 
«  propres  mains,  le  verse  par  terre  ça  et  là,  s^imaginant, 
«  instruit  à  cela  par  ses  magiciens,  que  les  dieux  botrent 
«  ce  lait  répandu,  et  que  cela  les  engage  à  prendre 
«  soin  de  tous  ses  biens.  » 

F.n  parlant  de  riiiaiig^iration  de  Bonyantnu  Caan,  snc- 
ccàâcur  de  Khaïscban,  Yassaf  rapporte  que  les  princes 
du  sang,  conroqués  au  Couriltaï ,  s*j  rendirent  au  nom- 
bre de  quatorze  cent,  dont  cbacun  pi'cnait  en  route, 
selon  son  rang,  de  sept  cents  à  roiUe  cbevaux  de  relais. 
On  passa  une  semaine  en  fêtes.  H  se  consommait  chaque 
jour,  dit  on,  quarante  jtuncnts  et  quatre  iiililc  moutons, 
outre  d'autres  animaux  dont  la  chair  est  défendue  aux 
Musulmans,  et  dont  on  n'indique  pas  le  nombre.  On 
peut  estbner,  dans  la  même  proportion,  la  quantité  de 
vin,  de  eoumix,  de  lait  et  de  fromages  de  toutes  espè- 
ees.  A  l'heure  fixée  par  les  astrologues ,  le  nouvel  empe- 
reur se  plara  sur  le  trône,  le  visage  tounié  vers  le 
midi,  dans  le  Carschi,  qui  tétait  tapissé  d'étoffes  de  soie 
et  de  brocard.  Les  princes  du  sang  de  Tcbinguix4Llian  se 
tenaient  debout  à  la  droite  du  trône ^  les  princes,  des- 
cendants de  son  frère  Djoutehi  Gassar,  k  la  gauche; 
les  Khatounes  étaient  assises  sur  des  tabourets,  l.es 
rintclMUs  (uuaUues  d'clat) ,  les  généraux,  occupaient 
chacun  la  place  que  son  rang  lui  assignait,  les  uns  dans 
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Batra  veuait  de  lui  rendre,  en  riostituant  son 
successeur  au  trône  ^  quoiqu'il  eut  lui-même 

des  fils. 

Le  premier  acte  de  Khaisclian,  iorsquil 
arriva  à  Ta-tou,  fut  de  rendre  hommage  à 

ses  ancêtres  dans  le  temple  qui  leur  était  con- 
sacré. 11  ùt  ensuite  exécuter  la  sentence  de 
mort  portée  par  son  frère  contre  les  parti- 
sans dWnanda.  Ce  prince  Uii-ninnr  ,  son  ami 
Mélik-teinoiir,  et  1  impératrice  Boulougan  lu- 
rent sacrifiés  à  la  sûreté  du  nouveau  souve- 
rain ^i). 


la  salle,  les  autres  dehors.  En  faee  du  trône  bril- 
laient un  grand  nombre  de  vases  et  de  coupes  garnis 
de  pierreries.  Le  nouvel  empereur  liit  salué  du  nom  de 
£oiu  Tantouc  Caan,  et  les  princes  >  ainsi  que  les  che6 
mUitatresy  firent  les  cérémonies  d'osage;  ils  fléchirent  le 
genou,  répandirent  de  Tor,  émirent  des  vœux  et  offrirent 
la  coupe.  (Vassaf,  tom.  XV), 

(i)  M.iill.i,  ib. ,  p.jg.  fy{j\.  —  r.atibil ,  pag.  — • 
Selon  Vassaf,  le  prince  liliaïsclian  demanda  aux  princes  et 
aux  géncrau.x  assemblt^s  en  Couriltai  à  Chang-ton,  à  quiy 
d*après  le  ïassa  du  Caan,  devait  appartenir  le  tréne. 
Us  déclarèrent,  d'une  voix  unanime,  que  €oubîlaI  ayant 
nommé  pour  son  successeur  son  fils  Tcbinlum,  grand-père 
de  Khaîschan,  et  n*ayant  donné  qu'un  gouTemement  à 
Mangcala,  pèic  d'Ananda^  le  frônr  appartenait  de  droit 
à  lUiaï^cUaii.  £n  conséquence^  tou2»  les  membres  de  Tas- 
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Aiianda,  confié  dans  son  enfance  aux  soins 
d*ua  mahométan,  qui  l'avait  élevé  dans  sa 
religion ,  la  professait  avec  zèle  et  cherchait 
à  la  propager  dans  le  Tangoute.  On  rapporte 
qu'une  grande  partie  de  ses  troupes^  qui 
étaient  au  nombre  de  cent  cinquaule  nuile 
hommes  y  furent ,  par  ses  soins  ^  converties 
au  maboniétisme.  Il  savait  par  cœur  le  Co- 
ran ,  et  il  excellait  dans  récriture  arabe.  Un 
de  ses  officiers  alla  se  plaindre  à  Tempereur 
Temour,  que  le  prince  Ananda  passait  son 
temps,  dans  la  mosquée,  à  lire  le  Coi^an, 
qu'il  faisait  circoncire  les  enfants  mongols,  et 
travaillait  à  répandre  parmi  ses  troupes  la  foi 
de  Mahomet.  Ttinour  lui  envoya  deux  per- 
sonnes pour  tâcher  de  le  ramener  au  culte 


semblée  signèrent  l'enf^ngemenl  de  lui  n-^tvr  fidèles.  Le 
nouvel  empereur,  pour  rccoiuiaUrc  le  service  que  lui 
avait  rendu  Batra ,  le  nomma  son  successeur  au  îrànti 
quoiquHl  eut  des  fils,  et  youlot  que  dans  le  même  acte 
qu'ils  venaient  de  dresser,  les  princes  et  les  généraux 
s'obligeassent  à  respecter  cette  décision  en  faveur  de  son 
frère,  Ensuite  ou  dclihcia  sur  le  sort  d'Ananda.  Jui:*'-  a 
raiianimlré  coupable  d'avoir  violé  les  lois  de  TcbiuguU- 
kliaii,  en  voulant  s'emparer  du  trône,  sans  le  consente- 
ment des  princes  de  la  lamille  impériale,  il  fut  puni  de 
mort  {^edziyet  ul-Emsar,  tom.  IV). 
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fie  Va -y  leurs  exliortalioiis  furent  vaines.  L'em- 
pereur le  manda  à  sa  cour,  et  ses  moyens  de 
persuasion  n'ayant  pas  eu  un  meilleur  succès  » 
il  le  fil  emprisonner;  mais  peu  après,  sur  les 
représentations  de  Timpératrice  Gueukdjin, 
qui  craignait  que  cet  acte  de  rigueur  ne  mé- 
contentât les  habitants  du  Tiingoute,  fort  at- 
tachés à  Ananda,  U  le  renvoya  dans  son  gou* 
vemement  i). 

Le  règne  de  Kliaischan  n'offre  que  des  évé- 
nements de  peu-  d'importance.  Ce  prince  ût 
distribuer  dans  tout  l'empire  la  version  en 
langue  mongole  d'un  ouvrage  de  Confucius, 
intitulé  Hiao-kingf  sur  l'obéissance  ûiiale,  et 
en  recommanda  la  lecture  aux  princes  et  aux 
seigneurs  de  sa  naliuii  Par  son  ordre  le  l.uiia 
Tchoigji  Odszer  traduisit  en  mongol,  la  plus 
grande  partie  des  livres  sacrés  de  ia  religion 
de  liuiukliia  (3).  Le  nouvel  empereur  it  t  ut 
à  sa  cour  Tchabar,  fils  de  Caidou,  et  d'autres 
princes  du  sang  qui  lui  rendii^nt  hommage.  I^s 
Chinois  blâmèrent  son  attachcnient  pour  les 


(i)  Djami  ut-TéParUsh ,  Vie  de  Temotir. 
(a)  Msiilb,  ibid. ,  |Nig.  496. 

(3)  Gesch.  d€T  Ost-Mongolen }  note  de  Mr.  Scbmtdt^ 
I>ag.  398. 
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Lamas.  Quelques-uns  de  ces  prêtres  avaient 
couuuis  des  actes  de  violence;  au  lieu  de  les 
punir  9  Khaîschan  statua  y  par  un  édit,  qu'on 
couperait  le  poing  à  celui  qui  au i  ail  frappé 
un  Lama^  et  la  langue  à  quiconque  lui  au- 
rait dit  des  injures.  Malgré  cette  protection 
spéciale,  les  terres  possédées  par  les  prêtres 
de  Fo  et  ceux  de  la  secte  Tao-ssée^  jusqu'alors 
exemptes  de  toutes  redevances,  furent 9  à  la 
même  époque,  soumises  comoiç  les  auti^es, 
aux  impôts.  Khaîschan,  trop  adonné  au  vin 
et  aux  femmes,  mourut  en  février  âgé 
de  trente-un  ans.  U  reçut  le  titre  chinois  de 
Vou-tsong. 

Son  frère  Ajour-bali-batra  fut  proclamé  em- 
pereur (i),sous  le  nom  de  Boyantou-khacan.  Il 
fit  aussitôt  punir  plusieurs  ministres  qui  avaient 
j)i  ()(Ué  de  l'incurie  de  Khiusciiau  pour  abuseï- 
de  leur  pouvoir,  s'enrichir  et  commettre  nom- 


(i)  Itarta,  surnommé  Boyantou,  est  le  dernier  empereur 
mongol  de  la  Chine  dont  A  aâ^ai'  i.ippurtc  qudf|urs  faits;  car 
Clioîidi-lx'l.i  et  Yî%s()iiii-{eiiioiii'  ne  ([uo  luininiés  <Ums 

huii  c'iucjuicmc  YoliiiiK'.  Apres  avoir  décrit  la  solemuité 
de  i*inaiigoration  de  fioyanton ,  et  cité  les  premiers  actes 
de  sa  munificence,  il  dit  que  le  nouvel  empei-eur  fit  no- 
tifier de  toutes  parts  sou  av<inement  au  trône,  et  que 
deux  de,  ses  auibassadciuî». ,  Ayadji  Tchiiikbank  et  Devlet- 
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bre  cIMnjustices;  les  uns  furent  mis  à  mort; 
d'autres,  exilés. 

Parmi  les  princes  tributaires ,  auxquels  Bati*a 
notifia  son  avènement ,  sont  nommés  les  sott* 

verains  de  ïclion-tcliing ,  de  Ni^an-naii ,  do 
Papésifoui  de  Ta-tcheii^  de  Ckio-tcheli ,  de 
Mapor  et  de  Ilien,  île  située  près  du  Japon. 
Tous  lui  envoyèrent  des  ambassades  avec  des 
présents. 

Malgré  les  ordonnances  de  Coubilaï,  les 
examens  poui*  les  ietti*és  n'étaient  pas  encore 
rétablis.  Batra  fit  revivre  cette  ancienne  insti-  i3i5. 
tution.  Les  docteurs  qui  devaient  concourir 

lurent  divisés  en  deux  classes;  dans  Fane  étaient 


sdiah  arriv^i'eot ,  en  ramazan  711  (février  i^ia),  h  l;i 
cour  da  sultan  Oldjaïloa,  qui  passait  l'hiver  à  ikgdaiU 
Ib  remirent  au  khan  mongol  de  la  Pen«  des  présent» 
et  de»  lettres  remplies  de  témoignages  d*amîtié  de  la  part 
dtt  Caan  mongol  en  Chine.  Oldjaîtou  les  traita  avec  beau* 
coup  de  distinction,  et  leur  donna  des  habits  de  drap 
d'or,  avec  des  ceintures  pi^arnics  de  pierreries.  \  assaf 
rapporte  que  ces  deux  aiui)a:»i>iid€uri»  prenaient  cliacun,  en 
route,  six  cents  chevaux  de  poste.  Il  ajoute  <|ne  les 
ambassadeurs  que  le  sultan  de  Perse  envoya  en  Orient  » 
à  cette  occasion,  furent  chargés  de  vérifier  la  compta- 
bilïté  des  terres  qu'il  y  possédait ,  comme  paii  hércdiiaira 
de  sa  branche,  et  d*en  percevohr  le  produtl,  <1opuis 
])lusieurs  amiccs. 
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les  Monj^ols,  dans  Faiitre,  les  Chinois.  T/empe- 
reur  voulut  que  les  candidats  composassent 
en  sa  présence,  sur  un  sujet  qu'il  leur  donna  « 
et  les  trois  pins  hahiU  s  de  chaque  classe  re- 
çurent des  titres  et  des  récompenses*  Ces  soins 
valurent  à  Batra  rattachement  des  lettrés,  qui 
ont  toujours  eu  beaucoup  d'ascendaut  sur  l'es- 
prit des  Chinois. 

Ce  prince,  considérant  les  maux  que  les 
eunuques  avaient  causés,  en  abusant  de  leur 
crédit,  sous  les  dynasties  précédentes,  défen- 
dit, en  i3i4,  de  leur  donner  des  emplois; 
toutefois,  dès  Tannée  suivante,  il  enfreignit 
lui-même  sa  défense,  en  créant  un  eunuque 
grand  mandarin. 

Pour  éloigner  Couschala,  ûlsaîné  de  Khaï- 
schan,  qui  avait  des  prétentions  au  trône, 
Batra  lui  donna  le  i^ouveriii  luent  du  Yun-nan. 
lies  officiers  de  la  maison  de  ce  jeune  prince, 
mécontents  de  sa  nouvelle  destination,  qu'ils 
regardaient  comme  un  exil,  engagèrent,  en 
passant  par  le  Schen-si,  plusieurs  comman* 
dants  moni^ols,  à  prendre  1(S  armes  en  faveur 
de  Couschala,  qui  s  empara  même  de  la  for- 
teresse de  Tong-koan;  mais  peu  après,  aban- 
donné jiar  ces  chefs  militaires,  Couschala  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  il  se  retira 
dans  le  pays  qui  est  au  nord-ouest  du  mont 
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Âltal.  L'empereur  fit  alors  reconnaître  pour 

son  héritier  son  fils  ScLoutli-bala  (i). 

Batra  eut  la  guerre  avec  Essen-bouca^  sou- 
verain de  VOuIouss  de  Tchagataï.  Le  prince 
Kiptcliaiv  Tclioanggour,  qui  coimuandait  son 
armée,  remporta  deux  victoires  sur  les  trou- 
pes d'Essen-bouca  et  les  poursuivit  jusqu'au 
pays  de  Tchaïr,  voisin  du  défilé,  appelé  jx)rie 
de  fer  (a). 

Batra  mourut,  en  février  i3ao,  âgé  de  trente 

et  quelques  années.  Il  était  doux,  biciiiaisaut , 
appliqué  aux  affaires;  il  aimait  la  lecture  et 
.  possédait  l'histoire,  particulièrement  celle  des 
mongols.  Son  nom  hoiioniique  chinois  est 
Gin-tsong. 

Il  avait  pour  premier  ministre  un  sei- 
gneur mongol,  nommé  Témouder,  qui  s'é- 
tait rendu  odieux  par  ses  injustices.  Accusé 
de  nombre  d'abus  de  pouvoir,  dans  un  pla- 
cet  signé  par  quarante  censeurs  de  Tempire, 
il  fut  destitué  et  condanmé  à  mort;  mais  Tim- 
pératrice,  qui  le  protégeait,  ne  permit  pas 


(i)  MaUkj  ib.,  p.  496  à  5a6.  —  Gaubil ,  p.  239  à  349. 

(a)  Gaubil,  p.  249  [note  1],  d'après  Vélnge  hixiorique 
de  TcboaDggour.  L'histoire  cbiaoîse  ne  fait  pas  mention 
de  cette  guerre.  . 
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l'exécutioii  de  cette  sentence^  et  sur  ces  en* 

trefaites,  Batra  ayant  cessé  de  vivre,  elle  réin- 
tégra tout  de  suite  son  £sivori  dans  ses  digni> 
tés.  Le  nouvel  empereur  Schoudi-bala  le  con- 
serva f  par  égard  pour  sa  inère^  mais  il  ac- 
corda toute  sa  confiance  à  Baîdjou,  descen* 
tlaiit  de  Moiicouli.  Témoiider  se  vensîPa  de 
plusieurs  de  ses  ennemis,  en  les  faisant  périr. 
Â  sa  mort,  qui  arriva  en  iSaa,  s'élevèrent 
contre  sa  mémoire  une  foule  d'accusations  qui 
uetaient  plus  étouffées  par  la  crainte;  les 
parents  de  ses  victimes  demandèrent  justice. 
L'empereur  dégrada  le  défunt,  en  lui  ùuuU 
ses  titres,  fit  renverser  son  tombeau,  et  con- 
fisqua ses  biens. 

Craignant  d'être  poursuivis  à  leur  tour, 
ceux  qui  avaient  participé  aux  atrocités  de 
Témouder,  entre  autres  Tekchi,  son  Bis 
adoptif ,  iurmèrent  le  complot  d'assassiner  Tem- 
pereur  et  son  premier  ministre,  et  de  mettre 
sui*  le  Irone  Yissoun-temour ,  fils  de  Ciimaln. 
Par  sa  charge  d'inspecteur  général,  Tekcbi  avait 
une  grande  influence  sur  les  troupes.  Il  en- 
voya secrètement  un  ofQcier,  nommé  Uualoub, 
au.  prince  Yissoun-temour,  qui  commandait 
dans  le  pays  de  la  Toula ,  au  nord  du  désert, 
avec  une  lettre  signée  par  seize  des  conjuréSf 
dans  laquelle  il  Tinstruisait  du  plan  arrêté,  et 
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riiivitait  à  venir  prendre  possession  ilii  ttoiie. 
Le  prince  'ïissoun-temoui*  lit  arrêter  Oualous^ 
et  manda  à  Tempereur  ce  qui  se  tramait  con* 
tre  ses  joui.s;  niais  ses  courriers  arrivèrent 
trop  taixl.  De  craiute  que  leur  couiplot  no 
fut  découvert,  les  conjurés  avaient  résolu  de 
IVxécuter,  sans  allcndie  la  réponse  du  prince. 
L'empereur  était  parti  de  Chang-tou»  pour 
retourner  à  Ta-tou;  il  couchait  à  Nan-po. 
Les  conjuie^»  tuèrent  irabord  lîaïdjoii  dans  sa 
tente;  puis,  ils  forcèi*ent  la  garde  du  pavillon 
de  lenipereur,  et  Tekchi  tua  de  sa  propre 
main  ce  prince  daus  soii  lit.  Sclioudi-bala  i3a3# 
était  âgé  de  ai  ans. 

Deux  princest  Antaï-bouca  et  Yésien-temour, 
s'emparèrent  du  sceau  et  îles  autres  insignes 
de  la  dignité  impériale ,  qu'ils  portèrent  à 
Yissoun-temour.  Celui-ci  se  fit  proclamer  em-  sept, 
pereur  dans  sun  camp,  sur  le  bord  du  (leuve 
Keroulan,  et  accorda  un  pardon  général.  11 
était  disposé  à  mettre  à  la  téte  du  gouverne- 
ment ceux  qui,  par  Tassassinal ,  hii  avaient 
procuré  le  trône;  on  lui  lit  sentir  quii  serait 
soupçonné  d'avoir  connu  leur  complot.  Frappé 
de  cette  idée,  le  nouvel  empereur  lit  arrêter 
sur  le  champ  Yésien-teniour  »  avec  deux  autres 
conjurés  y  et  ordonna  leur  exécution  sur  le 
lieu  même  de  l'attcnlat.  Il  expédia  à  la-lou 
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deux   de   ses  officiers  avec  1  ordre  de  laiie 
mourir  Tekchi^  ses  complices  et  les  membres 
de  leurs  fiunilles;  leurs  biens  furent  confisqués. 
Sonan,  fils  de  Ténioiuler,    n  avait    été  con- 
damné qu'à  Texil;  l'un  des  ministres  fit  ob- 
server que  c'était  lui  qui  avait  abattu  d'an 
coup  de  saljie  Fépaule  à  Baïdjou;  il  fut  mis 
à  mort.  Plusieurs  princes  du  sang   qui  se 
trouvaient  au  nombre  des   conjurés  fiirent 
relégués    en   divers  lieux.  Yissoun-teuiour 
fit  son  entrée  dans  Ta- ton ,  en  décembre 
i323,  et   noiiiiua  pour  son  successeur,  att 
couimencement  de  Tannée  suivante ,  son  fils  j 
Asouképa.  > 
11  y  eut,  la  première  année  du  règne  de  : 
Yissoun«temour|  un  grand   tremblement  de  | 
terre,  une  éclipse  totale  de  lune,  des  pluies 
abondantes  qui  submergèrent  les  campagnes j 
une  sècberesse  funeste  aux  récoltes;  enfin  des 
nuées  de  sauterelles  firent  d'affreux  ravages,  l 
Tous  ces  pbénomènes,  et  surtout  iapparitio» 
des  comètes  causaient  de  vives  alarmes  aux 
Chinois  cl  aux  Monsols.  Ils  v  voyaient  des 

o  »  »,■ 

signes  de  la  colère  céleste,  que  lempereurf 
fils  du  ciel,  que  les  dépositaires  de  son  auto- 
rité, croN aient  avoir  provoquée,  suit  en  com- 
mettant des  actes  blâmables ,  soit  eu  négli-  , 
g<\uit  de  travailler  au  bonheur  des  peuples 
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qui  leur  étaient  confiés.  Sous  le  règne  de 
Batra,  un  ministre  d'état  mongol  avait  de- 
mandé sa  démission  à  la  suite  d*une  longue 
sécheresse  et  de  Tapparition  d'une  comète, 
alléguant  que  le  ciel  voulait  sans  doute  le 
punir  d  avoir  manqué  à  quelque  point  dans 
l'exercice  du  ministère  dont  on  Tavait  honoré. 
Leuipercur  lui  rcpoiuiil  que  ces  fléaux  n'a- 
vaient rien  de  commun  avec  son  admini- 
stration; mais  les  calamités  de  l'année  i334 
étaient  attribuées  à  l'assassinat  de  Sciioutli- 
bala  et  de  Baïdjou.  Yissoun-temour  demanda 
ce  qui,  dans  son  gouvernement,  avait  pu 
provoquer  la  colère  céleste.  Les  membres  de 
son  conseil  invitèrent  l'un  des  ministres, 
nommé  Tchang-kouey,  qui  jouissait  d'une 
liante  considération,  cl  indiquer,  dans  un  mé- 
moire,  les  griefs  qu'il  était  le  plus  urgent 
de  redresser.  Tchang-kouoy  commença  par 
réclamer  entière  justice  de  l'attentat  commis 
par  Tekchi.  Il  observa  que  malgré  la  sen- 
tence, les  biens  de  Sonan,  fils  de  Témouder, 
li  avaient  pas  été  confisqués;  que  les  fils  de 
Sonan  étaient  encore  ofûciers  dans  la  garde 
impériale,  tandis  que  la  justice  exigeait  leur 
exil  et  la  confiscation  de  leuï*s  biens;  que 
les  princes  du  sang  convaincus  de  complicité 
avec  Tekchi  n'avaient  été  punis  ([ue  de  l'exil, 
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lorsqu'ils  méritaient  la  mort.  Après  avoir  cité 
plusieurs  autres  exemples  d'impunité,  le  mi* 
nistre  observait  que  les  deniers  du  trésor, 
le  produit  des  sue  urs  du  peuple,  étaient  em- 
ployés à  payer  dix  fois  au-dessus  de  leur 
valeur  des  pierreries  apportées  de  Tétranger. 
Il  prétendit  que  le  ciel  n'avait  cessé  de  don- 
ner des  marques  de  sa  colère,  depuis  que 
les  Bonzes,  les  Lamas  et  les  Tao-ssées  faisaient 
tant  de  prières  et  de  sacritices  à  Foé,  et  quon 
devait  s'attendre  aux  plus  grands  malheurs  si 
Ton  II  aholissait  pas  son  culte,  si  Ton  ne  clias- 
sait  pas  ses  prêtres.  Il  se  plaignit  que  le  pa-  ; 
lais  était  rempli  d*eunuques,  d'astrologues,  de  i 
médecins,  de  femmes  et  d'au  1res  gens  oisils,  . 
dont  l'entretien  coûtait  à  TÉtat  des  sommes  im* 
menses.  Il  exposa  la  nécessité  de  réparer  les 
injustices  commises  sous  le  ministère  de  Té-  j 
monder,  et  depuis  le  complot  de  Tekchi,  en  i 
indemnisant  les  familles  de  leurs  victimes.  Il 
fallait  visiter  les  prisons,  examiner  la  situation 
des  villes  et  des  campagnes;  enfin  défendre  la 
pèche  des  perles  dans  la  province  de  Canton, 
parce  quelle  enlevait  tous  les  ans  beaucoup 
de  monde.  L'empereur  lut  ce  mémoire  ;  .mais 
n'urdouiia  rien  (i). 


(i)  Mailla,  ibtd.,  png.        —  Gaubil,  jiag.  aSS. 
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Les  Lamas  étaient  en  eÛ'et  dès- puissants  à 
la  cour  y  et  surtout  en  grande  faveur  auprès 
des  princesses.  Us  obtenaient  des  patentes  pour 
prendre  des  chevaux  de  poste  ^  et  leui's  fré- 
quents voyages  étaient  à  charge  aux  habitants  ^ 
qui  devaient  en  outre  leur  fournir  des  vi- 
vres (i).  lin  fonctionnaire  envoyé  dans  le 
Schcn-si,  avec  la  mission  d'examiner  les  be- 
soins publics  9  afin  d*y  apporter  quelque  sou- 
lagenienty  imputa,  dans  son  rapport,  la  plu- 
part des  maux  de  cette  province  aux  Lst* 
mas  occidentaux  qui,  se  prévalant  de  la  pro- 
tection de  Tempereur,  foulaient  le  peuple  sans 
ménagement.  «  On  voit,  dit-il i  ces  Lamas 
«  parcourir  à  cheval  les  provinces  occidenta- 
tt  les,  portant  à  leur  ceinture  des  passeports 
«  écrits  en  lettres  d'or;  ils  se  répandent  dans 
«  les  villes,  et  au  lieu  de  se  loger  dans  les 
a  hôtelleries,  ils  s'établissent  dans  les  maisons 
«  particulières,  dont  ils  chassent  les  maîtres^ 
«  pour  jouir  plus  facilement  de  leurs  femmes. 
«  Non  contents  de  se  livrer  à  la  débauche, 
<t  ils  enlèvent  encore  au  peuple  le  peu  d*ar- 
a  gent  qu*il  possède;  ensorte  qu'il  ne  faut 
tt  plus  sctonner  des  difticultés  quon  éprouve 


(i)  Gaubiiy  pag.  360. 
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«  a  percevoir  ics  tributs.  On  doit  s'en  prendre  i 
a  ces  sang<«ues  publiques  y  plus  cruelles  encore 
4c  que  les  percepteurs,  dont  on  se  plaint  avec 
tt  tant  de  raison.  On  peut  du  moins  faire  puDÎr 
u  cenn'ci  ;  mais  comment  accuser  des  hommes 
«  indépendants  des  autorités  locales,  et  munis 
«  de  sauve-gardes  respectées^  à  Fabri  desquelles 
«ils   se  croyent  tout  permis.  Autrefois  il 
«  li  en  était  pas  ainsi  ;  les  corps  de  i;arde  éta- 
a  blis  sur  les  frontières  ne  leur  permettaient 
«  une  libre  entrée  dans  l'empire  que  sur  un 
«  ordre  spécial.  »  L'empereur  s'etaiit  assuré  que 
ce  rapport  était  exact,  défendit  Tentrée  de  la 
Chine  aux  Lamas  (i). 

Ce  prince  inepte ,  dont  le  nom  chinois  est 
Taï-ting,  mourut  à  Chang-tou,  au  mois  d*août 
i328,  dans  la  trente-sixième  année  de  son 
âge.  Quoique  Radchapika  (a),  Taîné  de  ses 
quatre  fils,  âgé  de  neuf  ans,  eut  été  déclaré 
prince  héritier,  on  lui  contestait  ses  droits 
à  l'empire.  Batra  avait  succédé  à  iiiiaischauy 


(i)  Mailla,  ibid. ,  pni;.  ■J'^^J. 

(!!»^  Tel  est  le  îioin  sons  lequel  ee  ])rlnrc  est  tîrsiipic 
dan»  rhistoire  de  Ssnnang  Sctsen,  et  .^T.  J.  J.  Sclimidt 
nous  apprend  qu'il  est  sanscrit.  Mailla  et  Gaubil,  qui 
Font  transcrit  du  chinois,  écrivent  Asoultêpa  p  de  même 
que  le  pci*e  Hyacinthe* 
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6on  frère,  sous  la  condition  de  laisser  le 
trône  à  Fun  de  ses  neveux  ;  néanmoins  il  IV 
vaît  destiné  à  son  propre  ûls,  prenant  la 
précaution  d'éloigner  de  la  cour  les  deux  fils 
de  Khaîschan ,  Couschala  et  Tob-temoiir.  Lors 
lie  la  conjuration  contre  Schoiuli4)ala,  le  pre- 
mier était  en  Xartarie  ;  le  second ,  dans  le  midi 
de  la  Chine;  il  ne  fut  pas  difficile  à  Yissoun* 
temour  de  proûter  de  leur  éloigncuient  pour 
8*emparer  du  pouvoir. 

A  la  mort  de  ce  prince,  l'impératrice  expé- 
dia à  Ta-tou  un  uûnislre  d'état,  uournié  Ou- 
pétoula,  pour  se  saisir  des  sceaux  de  tous  les 
collèges;  mais  le  gouverneur  de  la  capitale, 
Yang-temour ,  était  à  la  tète  d'un  j)arli  qui 
voulait  mettre  sur  le  trône  Fun  des  ûls  de 
KhaTschan.  Yang-temour,  fils  de  Tchoanfour, 
distingué  par  ses  talents  militaires,  recom- 
mandé  par  le  souvenir  des  services  de  son 
père  et  de  son  aïeul,  avait  été  élevé  par 
Khaïschan  aux  premières  dignités».  11  fut  le 
favori  de  cet  empereur;  la  reconnaissance  rat- 
tachait à  sa  famille.  Yissoun-temour,  en  par- 
tant, quci(jues  mois  auparavant,  pour  Chang- 
tou,  lui  avait  confié  le  commandement  dans 
la  capitale.  Yan^-temour  convoqua  au  palais 
les  grands  Mandarins,  leur  proposa  1  élévation 
au  trône  de  l'un  des  fils  de  Khaïschan,  et 
2  35 
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menaça  de  la  mort  quiconque  sopposerait  à 
cette  résolution.  Après  s  être  ainsi  prononcé, 

il  fit  arrêter  Oupétoula  et  d  au  1res  hauts 
fonctionnaires 9  qu'il  remplaça  par  ses  créatures. 
Les  troupes,  qui  ignoraient  encore  son  véri- 
table projet,  ayant  été  assemblées,  reçurent 
Tordre  de  s'agenouiller ,  et  de  faire  les  batte* 
monls  de  tète  vers  le  midi;  cérémonie  qui  leur 
fit  connaître  que  Yang-temour  voulait  procla- 
mer empereur  Tob-temour,  alors  à  Nan-kiog, 
capitale  du  Kiang-nan.  Il  avait  uKuidé  à  ce 
prince  de  venir  promptement  ;  il  annonçait 
sa  prochaine  arrivée,  ainsi  que  celle  de  Gou- 
scliaia  (i). 

Trois  princes  Tchinguiziens  voulurent,  de 
concert  avec  quinze  seigneurs,  punir,  par 
un  ai»sa$sinat,  Taudace  de  Yang-temour.  In- 
struit de  leur  complot,  celui-ci  les  fit  tous 
mourir.  Cependant,  rimpéraliice  avait  fait 
proclamer,  à  Cbang-tou,  le  prince  Asouke* 
ba,  et  choisi  pour  son  premier  ministre  le 
prince  Vantsin,  petit-fils  de  Caniala,  pour 
chef  de  ses  troupes  Tacbé-temour,  fils  du  mi- 
nistre Toto,  prince  Cancali ,  en  lui  donnant 
Tordre  de  marcher  contre  iang-temour,  qui^ 


(i)  Gaubii,  pag.  262. 


Digitized  by  Googlp 


t.lVRB  III,  CHAPITRE  VI.  5^*J 

voulant  couper  les  communicatioos  avec  Chang- 
tou,  avait  £ût  occuper  la  forteresse  de  Kiu- 
yong-koan,  par  sou  frère  Sat un,  et  celle  de  . 
Kou-pé-keou,  par  son  fils  Tangkitchi. 

Le  prince  Tob-temour  arrivé  à  Ta-tou,  sept, 
prit  les  renés  du  gouvernement,  nomma  aux 
emplois,  iit  mourir  le  ministre  Oupétoula  et  oct. 
envoya  en  exil  Toto,  ainsi  que  les  autres 
persronnages  emprisonnés  par  Yang-temour.  Ce 
gouverneur  le  pressait  de  profiter  de  Tenthou- 
siasme  (|ue  sa  présence  causait  dans  la  capi- 
tale, pour  se  fidre  proclamer  empereur;  mais 
le  prince  déclara  que  le  trône  appartenait  à 
son  ainé  Couschala,  qui  avait  plus  mérité  que 
lui  de  l'empire  par  ses  longs  services  en  Tar- 
tarie ,  et  qu'il  attendait  son  arrivée  pour  le 
mettre  en  possession  du  pouvoir  suprême. 
Yang-temour  lui  représenta  combien  il  était  à 
craindre  que  les  mécontents  ne  profilassent 
de  l'interrègne,  et  que  le  bien  public  exigeait 
qu*il  se  fit  proclamer  immédiatement.  Le  prince 
consentit  enlin  a  son  inauguration;  mais  il 
eut  soin  de  déclarer,  dans  un  édit,  que  forcé 
par  la  nécessité  de  monter  sur  le  trône,  il 
avait  Tintention  de  le  céder  à  son  ircre  Cou- 
schala,  dès  son  arrivée. 

Après  rinaui^i  irai  ion,  \an;^-temour  marcha 
vers  la  frontière  du  Leao-toung,  pour  sop- 
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poser  à  une  armée  que  cominaDdail  Yësien* 

teiiiour,  partisan  d'Asoukéba.  Ap{)renant,  sur 
ces  entrefaites  y  que  Yantsin  avait  attaqué  et 
pris  la  forteresse  de  Kiu-yong-koan ,  il  revint 
sur  ses  pas,  battit  ce  général  et  le  força  de 
se  retirer  en  Tartarie.  D'autres  chefs  militaires 
s^étaient  déclarés ,  dans  le  cœur  de  la  Chine,  en 
faveur  d'Asoukéba.  Le  général  mongol  Té- 
moukou  s'avançait  du  midi  vers  le  Ho-nan, 
avec  des  forces  consiJci  ablcs  ;  tandis  que  le 
prince  Kokohoa,  à  la  tète  des  troupes  du 
Schen-si ,  s'emparait  de  l'importante  forteresse 
de  Tong-koan,  et  que  le  pniice  Ye^it  ii-teuioiir, 
après  avoir  fait  proclamer  Asoukéba  dans  cette 
même  province,  s'avançait  sur  la  capitale, 
prenait  Toug-tchcou,  qui  en  est  à  quatre  lieues, 
et  se  préparait  à  assiéger  Ta-tou;  mais  Yang- 
temour  faisait  face  à  tous  les  ennemis  de  son 
maître;  il  attaqua  Y esicu-temour ,  et  tailla  eu 
pièces  son  armée. 

Bouca-teniour ,  oncle  paternel  de  Yang-te- 
mour,  et  commandant  en  chef  des  troupes 
sur  la  frontière  du  Léao-toung,  ayant  appris 
l'inauguration  de  Tob-teuiour,  invita  le  prince 
Yuélou-temour  à  joindre  ses  forces  aux  siennes 
.  et  ils  allèrent  ensemble  attaquer  Chang-toti. 
Taolacha,  qui  connnandait  dans  cette  rési- 
dence ,  en  sortit  plusieurs  fois  avec  les  princes 
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et  les  seigneurs  du  parti  d'Asoukéba,  pour 

combattre  les  assiégeants;  mais  réduit  à  Fax- 
trémitéi  ii  passa  dans  le  camp  ennemi,  et 
livra  le  sceau  impérial  ainsi  que  les  pierreries 
d'Asoukéba.  Ce  jeune  empereur  périt  alors, 
on  ignore  comment.  Le  prince  Todo ,  descen* 
dant  de  Témoukou  Utchuguen,  gouverneur 
du  Léao-toung,  avait  été  tué  les  armes  à  la 
main.  Yuélou*temour,  maître  de  Chang-tou  et 
possesseur  du  sceau  impérial,  conduisit  à  Ta- 
tou l'impératrice-mère ,  le  ministre  Taolacha, 
Yésien-temour  et  plusieurs  autres  prisonniers 
de  marque.  L'impératrice  fut  exilée  à  Tong- 
ngan-tcheou  clans  le  Pe-tche-li.  Taolacha,  Yaiit- 
sin^  Yésien-temour 9  et  les  seigneurs  de  leur 
parti  subirent  la  peine  de  mort. 

La  nouvelle  de  la  catastrophe  tPAsoukeba, 
appelé  par  les  Chinois  Tien-chun,  ùt  déposer 
les  armes  aux  princes  et  aux  Grands  qui  s*é- 
taient  ligués  contre  Tol>icuiour,  dans  plu- 
sieurs provinces  de  la  Chine,  et  ce  prince 
envoya  quelques-uns  de  ses  principaux  offi-  dée. 
ciers  à  Couschala,  au  nord  du  Sdia-mo, 
pour  l'informer  de  la  situation  des  affaires, 
et  le  presser  de  venir  prendre  possession  du 
tnine. 

Couschala  s'avançait  lentement  comme  sHl  t^^y 
avait  de  la  méfiance.  Arrivé  près  de  Caracou*  ^^^'^ 
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roum,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Tob-temour 
.  chai'gea  Yang-temour  de  lui  porter  le  sceau  de 
leuipiie,  les  habits  et  les  orneiiients  impériaux. 
Gouschala  montra  de  la  bienveillance  à  Yang- 
temour,  et  le  chargea,  en  le  congédiant,  d'as- 
sui^r  son  frère  qu'il  conhriuerait  toutes  ses 
nominations.  Ën  même  temps  le  nonvel  em- 
pereur choisit  ses  ministres,  et  chargea  Tun 
d'eux  d'accouîpagner  Yang-temour,  pour  an- 
noncer à  son  frère  qu'il  l'instituait  son  suc- 
cesseur. 

Tob-temour  partit  avec  Yang-temour  pour 
Chang-tou,  et  rencontra  son  frère  à  une  petite 
distance  de  cette  ville.  Peu  de  jours  après  leur 
entrev  ue  y  Coucliala  mourut  subitement.  Le 
bruit  se  répandit  qu'il  avait  été  empoisonné, 
et  les  soupçons  tombèrent  sur  Yang-temour. 
Couschula,  qui  était  dans  sa  trentième  année, 
reçut  le  surnom  chinois  de  Mtng-tsong.  Huit 
jours  après  sa  mort,  Tob-temonr  fut,  pour  la 
seconde  fois,  proclamé  empereur. 

Le  règne  de  Tob-temour  fut  de  courte 
durée,  et  n'offre  d'autre  événement  dit^ne  d'être 
rapporté,  que  la  révolte  d  un  prince  du  sang, 
nommé  Toukien,  gouverneur  du  Yun-nan, 
qui  pi  it  le  litre  de  roi  de  ce  pays ,  mais  dont 
l'usurpation  fut  éloulit  e  par  la  force  des  ar- 
mes dans  le  coui*s  de  Tannée  suivante. 
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Tob-temouTi  zélé  bouddhiste,  consacra  des 
sommes  considérables,  à  la  réédification  des 
temples  de  Foé.  Ce  prince  lit  venir  de 
rOuïgourîe  un  Lama  célèbre,  nommé  Nieu- 
tchinkilas,  auquel  il  conféra  le  titra  c/V>i- 
siiiuleur  de  l'empeiTur,  ortlonnant  aux  Grands 
de  la  première  classe  d'aller  à  sa  rencontre  1 
et  de  fléchir  le  genou  toutes  les  fois  qu'ils 
lui  parleraient.  Les  Grands  obéirent,  et  pré- 
sentèrent du  vin  au  Lama ,  qui  le  reçut  sans 
leur  faire  aucune  civilité.  Choqué  de  sa  hau- 
.  teur,  le  président  du  collège  impérial ,  lui 
dit  9  en  lui  présentant  la  coupe  comme  les 
autres:  «  Vous  êtes  disciple  de  Foé  et  chef 
«  de  tons  les  Ho-chang,  et  moi  je  suis  dis- 
«  ciple  de  Gonfucius  et  chef  de  tous  les  let- 
«c  très  de  Fempire.  Gonfucius  n'est  pas  moins 
«  illustre  que  Foé;  ainsi,  il  n'est  pas  besoin 
«  entre  nous  de  tant  de  cérémonies.  »  Le  Lama, 
souriant,  se  leva  de  son  siège  et  reçut  de- 
bout la  coupe  que  le  président  lui  présen- 
tait (i).  Malgré  ces  marques  de  la  tiaveur 
impériale,  des  Lamas,  des  Ouïgours  conspi- 
rèrent avec  des  seigneui*s  uionguls  pour-  mettre 
sur  le  trône  Yuélou-temour,  fils  d'Ânanda. 


(f  )  MaiUa,  ibid. ,  pag.  55o. 
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Le  complot  fut  découvert ,  et  les  coupables, 
y  compris  Yuélou-temour ,  subirent  la  peine 

de  mort. 

L'emperear  voulant  aussi  plaire  aux  let-« 
très  9  dont  rattachement  devait  lui  garantir 
la  paisible  soumission  des  Ciiiiiois,  décerna 
de  nouveaux  honneurs  au  père  et  à  la  mère 
de  Confuciu8|  ainsi  qu'à  plusieurs  de  ses 
disciples. 

Dès  son  avènement  au  trône,  ce  prince  avait 
ordonné  au  collège  des  Handin ,  composé  d'un 

certain  nombre  des  principaux  docteurs  de 
Tempire,  de  faire  un  recueil  des  coutumes 
des  Mongols.  Il  visita,  un  jour,  ce  tribu- 
nal des  iiistonens,  et  à  la  suite  d'un  long  en* 
tretien  avec  ses  membres,  sur  différents  points 
de  l'histoire  chinoise ,  il  témoigna  le  désir  de 
voir  ce  qu'ils  avaient  écrit  de  sa  personne, 
ordonnant  qu'on  lui  ouvrit  la  cassette  qui 
renfermait  les  mémoires  de  son  règne.  Des 
oiliciei^  de  sa  suite  allèrent  la  chercher,  sans 
que  les  premiers  mandarins  du  tribunal  osas* 
sent  s'y  oj^poser.  Alors  un  employé  subal^ 
terne,  nommé  Liu-ssé-lching,  s'avança  vers 
l'empereur,  et  se  jettant  à  ses  pieds,  lui  re-» 
présenta  que  le  tribunal  avait  l'obligation  sa«< 
crée  de  consigner,  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude, les  actes  bons  et  mauvais  des  empe* 
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reurs,  des  princes  et  des  Grands;  que  depuis 

temps  iiiuiK'iuunai ,  aucun  souverain  n'avait 
violé  le  dépôt  des  mémoires  de  sa  dynastie  » 
encore  moins  celui  des  mémoires  de  son  règne , 
et  qu'il  osait  espérer  que  reuipereur  ne  vou- 
drait pas  être  le  premier  à  enfreindre  la  loi. 
Tob-temour  nHnsista  pas  davantage.  Occupé 
principaluuK'ut  de  ses  plaisirs,  et  laissant  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de 
son  premier  ministre  Yang-temour,  cet  empe* 
reur  mourut  à  Chang-tou ,  en  septembre  i332, 
âgé  de  vingt-neuf  ans.  Son  nom  chinois  est 

QuuKjiril  eut  légué  le  trône  à  Tun  des  fils 
de  Gouschala,  yang-temour  proposa  à  Timpé- 
ratrice  Poutachéli  de  faire  inaugurer  le  fils  de 
Tob-temour.  Cet  empereur  aimait  tant  sou 
premier  ministre  qu'il  lui  avait  confié  son  fils 
unique  pour  Félever  dans  son  propre  hôtel, 
donnant  même  au  jeune  prince,  qui  s'appelait 
Couivu-dcouy  le  nouveau  nom  de  Yang-tékouss  ^ 
et  il  l'avait  remplacé  dans  son  palais  par  le 
fils  (le  Yang-temour,  nommé  Targaï,  qu'il 
taisait  élever  comme  son  propre  fils.  L'impé- 
ratrice voulait  mettre  sur  le  trône  Rintchenr 
pal,  second  fils  de  Couscliala,  âgé  de  sept  ans, 
que  Tob-temour  avait  désigné  son  héritier. 
Elle  fit  proclamer  cet  enfant  et  prit  la  régence. 
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Sati  Alt  son  premier  ministre;  mais  Rintchen- 

pal  (i)y  d'une  santé  délicate,  mourut  au  mois 
de  décembre  suivant.  On  lui  donna  le  surnom 
chinois  de  Ning-tvons^, 

Yang-temour  Ht  alors  de  nouvelles  tentatives 
en  faveur  de  Yang-tékouss;  mais  rinipératrioe 
lui  objecta  que  ce  prince  était  trop  jeune; 
elle  lui  rappela  que  lempereur  Xob-temour 
avait  promis  à  Gouschala  de  laisser  le  trône  à 
Vun  de  ses  iils,  et  lui  apprit  qu'elle  avait  de- 
péché  un  officier  à  son  fils  £uné  Togan^temour, 
dans  le  Kouang  si ,  pour  Tinviter  de  se  rendre 
promptement  à  la  résidence.  Ce  prince  était 
âgé  de  treize  ans. 

L'impératrice  Poiitachéli  avait  fait  périr,  au 
commencemeut  du  règne  de  Tob-teinour,  Fim- 
pératrice  Papoucha,  veuve  de  Gouschala,  et 
relégué  le  prince  ïogan-temour ,  sor»  tlls,  dans 
une  île  de  la  Corée  y  avec  défense  de  laisser 
approcher  qui  que  ce  fîit  de  sa  personne.  Au 
bout  d'un  an,  comme  le  bruit  courait  que 


(i)  Ce  -prince  est  nommé  RmtcYienpat  dans  llustoîr^  de 

Ssanaiig  Sbctson  ,  et  Mr.  J,  J.  St  IhuhIi  iious  appremi  (pic 
c'est  un  nom  tibttain.  11  est  dÛM^j'iié  sous  celui  d'iiiot- 
chépan  par  Mailla  et  Gaubil,  Mr.  Hyacinthe  écrit  Yk- 
tchébé. 
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Togan«teinour  avait  été  exilé ,  parce  qu'il  élait 

1  héritier  légitime  tlu  trône,  Tob-temuiir  fit 
publier  que  Couschala  n  avait  pas  eu  d'euiants 
pendant  son  séjour  en  Mongolie ,  que  par  con- 
séquent, Togan-teniour  n'cl.iit  pas  boti  (ils;  il 
le  fit  revenir  de  Corée  et  rétablit  à  Tsing- 
kiang  (Kouei-ling-foii)  dans  le  Kouang-si. 

Yang-teuiour ,  accompagné  des  princes  et 
des  Grands,  alla  au  devant  de  Togan-temour 
jusqii^à  I^eang-hiang,  à  quelques  lieues  au  midi 
de  Ta-tou;  mais,  peu  satisfait  du  froid  ac- 
cueil qu'il  avait  reçu  du  jeune  prince  et  des 
personnes  de  sa  suite,  il  différa  la  cérémonie 
de  l'inauguration.  Togan-temour  sentit  sa  faute 
et  tâcha  de  la  réparer  en  épousant  Peyaou, 
fille  de  Yang-temour.  Sur  ces  enti*efuites ,  le 
premier  ministre  vint  à  mourir.  Ce  person- 
nage qui,  depuis  1  avènement  de  Xob-temour, 
était  tout  puissant  dans  Ten^pire,  n'avait  pas 
craint  d'épouser  une  im|)ératrice,  la  veuve 
de  Yissoun-temour,  ni  d'enlever  successive- 
ment jusqu'à  quarante  princesses  du  sang 
impérial,  pour  en  faire  ses  concubines.  Sa 
mort,  hâtée  par  son  incontinence,  assura 
le  trône  au  fils  de  Couschala.  L'impératrice, 
s'étant  rendue  avec  la  cour  à  Clianii-lou, 
y  fit  connaître  les  dernières  volontés  de  Tob- 
temour  et  Togan-temour  fut  proclamé  cm- 
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pereur.  Les  Grands  pronureDt,  à  la  demande 

de  Fimpératrice ,  qu'après  lui  le  ti  une  pas- 
serait au  prince  Yaiig-tékouss. 
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CHAPITRE  VIL 

TOGAJX  TEMOUR. 

Blbistère  de  Peyen.       Conspiration.  —  Disgraee  âù 
Peyen.  —  Ministères  de  Matchartaï;  < —  de  Toktaglia. — 
Ouvrages  liii»toriques.  —  Mini  icrci»  d'Aloutou  ;  —  de 
Pierkié  Bouca;  —  de  Tourldii;  —  de  Taîping.  — 
Second  ministère  de  Toktagha*  —  Réyoltes  dans  plu- 
sieors  provinoes  de  la  Chine.  —  Sia-clieoiirlioeîf  empe- 
reur dans  le  Hon-konang.  — Fang-koué-tchin,  chef  de 
pirates.— Disgrâce  de  Toktagha.*— Ministère  de  Hama.— 
Han-Hn-oulli,  empereur  Soung.  —  Guerre  entre  les 
rebelles  Tchou-youan-tcîiang  et  Trliang-ss<^-tcliing.  — 
Succès  des  Soung j  prise  de  Caï>fong-fon  ;  expédition 
dans  le  Leao^oimg;  sac  de  Leao-]rang  et  de  Chang- 
ton.  —  Conquêtes  de  Tchou-^youan-tchang.  —  Captivité 
et  assassinat  de  Tempereur  Siu--ckeoii-hoei.  —  Tchin» 
yeou-léang  empereur.  —  Reprise  de  Cai-fong-fou  par 
les  Mongols.  —  Retraite  du  premier  minisire  Taî-ping. 
Ministère  de  Clio-s.sc -ku:n.  — •  Oucrcllo  entre  les  géné- 
raux mongols  Tciiagan-temour  et  Poio-temour. — Révolte 
du  prince  mongol  Alouhocï-teinour.  —  Succès  de  Tcha- 
gan-temour  sur  les  révoltés  du  Schan-toung.  —  Son 
assassinat.  —  Empereur  dans  le  Sv-tdiouan.  Guerre 
entre  Tchou-youan-tchang  et  TcKio-yeou-lëang.  —  Dé- 
faite et  mort  de  ce  dernier.  —  Tchon-youan-tchang 
maître  du  Uou-kouang  et  du  Kiang-si.  —  Révolte  de 
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Polô-teinour.  —  Il  est  nomnié  premier  ministre  et  gé- 
néralissime. —  Hostilités  entre  le  priiice  héritier  d 
Polo-temour. —  Défcctîoîi  deî>  officiers  de  Polo-temovr.— > 
Il  est  aAsassiné.  —  Ministère  de  KAokoo-tenioiir.  —  Sa 
disgrâce.  Tchang^^é-tching  vainca  par  Tdum-yooai- 
tcbang.  —  Mort  de  rempereur  Hia.  Mort  de  Tempe* 
rcur  Soung.  —  Soumission  de  Faiig-koué-tchin  à  Ttliou- 
yoiian-tchaiig.  —  (lonquétp  <1ps  provinces  incridionales 
de  la  Chine  par  les  géoéraux  de  i  cliou-youan-tchang.  — . 
Ses  conquêtes  dans  le  nord  de  la  Chine.  —  Soumission 
du  Sdian-toung.  ^  ÉléYatioii  de  Tchou  k  )a  dignité 
impériale.  —  Sa  marche  sur  Ta-tou.  —  Progrès  de  son 
général  Su-ta  dans  le  Pe-tche-Ii.  —  Bataille  prés  de 
l'ong  tclitou.  —  Départ  de  Togan-temoiir  et  de  sa  fa-  " 
mille  pour  la  Tartarie.  —  Oecupalioii  de  Ta-tou  par  les 
Ming.  —  Marche  d'ime  armée  chinoise  sur  Yng^chang* 
fou.  —  Mort  de  Togan-témour.  —  Retraite  du  prince 
héritier  k  CanHcouroum.  Son  ayénement  an  tr6ne. 
Ses  successeurs.  —  Divbion  des  Mongols  sous  plusieurs 
princes.  —  Passage  snceessif  de  la  plupart  des  peuples 
mongols  sous  la  domination  des  Mandclious.  —  Catholi^ 
cismc  en  Chine. 


Le  nouvel  empereur  ne  montrait  du  pen* 
chant  que  pour  k  mollesse.  Peyen  et  Satiin 
furent  créés  uuaistres  cVétat  et  généralissi- 
mes. Peu  après  Satun,  frère  aîné  de  Yang- 
temour,  étant  mort,  fiit  remplacé  par  Tang- 
kichi,  fils  aîné   de  Yang-leniour,  et  frère 
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de  l'impératrice  Peyaou;  car  Togan-teniour , 
voulant  gagner  la  lamille  puissante  de  Yang- 
temotir,  avait  élevé  sa  fille  au  rang  d'im- 
pérah  icc.  Tangkiclii,  (run  caractère  ioiigiicux, 
indigné  de  voir  Peyen  expédier  seul  les  af£û- 
res  les  plus  importantes ,  forma  le  complot 
de  mettre  sur  le  trône  Hoan^^-ho-temour ,  fils 
de  Schiréki,  et  petit-iils  de  Tempère iir  Man- 
gou.  Les  conjurés,  au  nombre  desquels  étaient 
Targai,  frère  de  Tangkichi  et  Talieiitali  leur 
oncle  paternel,  convinrent  de  surprendre, 
avec  des  troupes  qu'ils  auraient  cachées,  le 
})alais  impérial  à  (  ljaiii;-tou.  Peyen,  averti 
du  complot  par  un  prince  du  sang,  et 
chargé  d*en  prévenir  Texécution,  donna  Tor- 
dre d'arrêter,  dans  le  palais,  Tangkichi  et  son 
frère.  Tangkichi,  qui  voulut  se  défendre , 
fiit  tué  sur  le  champ.  Targa!  se  réfugia  dans  ^^^^^ 
l'appartement  de  l'impératrice  sa  sœur.  Ce 
fut  en  vain  que  la  jeune  princesse  le  cou- 
vrit de  sa  robe;  elle  ne  put  empêcher  les 
officiers  qui  l'avaient  poursuivi  jusque  dans 
cet  asile,  de  le  sabrer  sous  ses  yeux;  mais 
elle  n*eut  pas  elle-même  un  meilleur  sort. 
Peyen  obtuit  de  Togan-temour  ForUiu  de  la 
faire  mourir,  et  se  chargea  de  l'exécution. 
Lors(|ue  l'impératrice  le  vit  entrer  dans  son 
appartement,  devinant  son  dessein,  elle  cou- 
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Mil  se  jeter  aux  genoux  de  Togan-temour 
et  lui  demauda  la  vie.  Peu  touché  de  ses 
larmes  I  ce  prince  lui  dit  que  son  oncle  et 
ses  frères  avaient  conspiré  contre  lui  et  qu'il 
ne  pouvait  pas  la  protéger.  Elle  fut  enlevée 
du  palais  et  conduite  dans  une  maison  par» 
ticulièrc,  où  Peven  lui  ôta  la  vie.  Talientali, 
après  s'être  deicndu,  les  armes  à  la  main^ 
se  réfugia  chez  le  prince  Hoang-ho-temour, 
où  il  tut  pris  et  tué.  Ce  prince  lui-inri?ie 
se  donna  la  mort.  Ainsi  tomba  l'illustre  et 
puissante  maison  de  Yang-temour. 

Les  iréquonts  changements  de  règne,  les 
révolutions  de  palais,  la  guérie  civile,  et 
la  faiblesse  du  gouvernement  étaient  des 
circonstances  bien  propres  à  inspirer  aux 
Chinois  Fespoir  de  leur  délivrance  du  joug 
,  mongol*  Des  révoltes  éclatèrent  à  la  fois 
dans  les  pi  ovinces  de  Ho-nan ,  de  Su-tchouan 
et  de  Koang-tong.  Elles  furent  étouffées  dans 
leur  principe;  mais  la  cour  en  conçut  une 
plus  grande  méfiance  envers  les  mandarins 
chmoiây  et  déiendil  aux  indigènes  d'avoir 
chez  eux  des  armes  et  des  chevaux;  elle 
leur  interdit  même  Fusage  de  la  langue  mon- 
gole. 

Peyen,  né  merkite^  exerçait  un  pouvoir 
absolu.  U  eut  raïuiace  de  faire  uiourii-^  à 


Digitized  by 


LIVKE   lit,  CHAPTTRE  Vfl.  56l 

Tinsu  de  1  empereur ,  un  prince  du  sang  de 
Tchinguizrkhan^  et  d'exiler  deux  autres  de 

ces  princes.  Anibitieux  et  ciiul,  avide  et 
£astueuX|  il  s'était  attiré  la  haine  publique. 
L'empereur,  qu'il  avait  entouré  de  ses  créa- 
tures, ignorait  sa  conduite^;  m, us  un  neveu 
même  de  Peyen,  nommé  Toktaglia,  simple 
officier  dans  les  gardes,  entreprit  d'éclairer 
Togan-leinoui  à  son  sujet.  Des  mesures  prises 
secrètement  devaient  cissurer  l'exécution  du 
plan  formé  pour  Téloigner.  On  saisit  le  mo- 
ment où  il  était  sorti  de  la  capitale  pour 
une  partie  de  chasse  ;  il  ne  lui  fut  pas  permis 
dy  rentrer,  et  il  dut  se  rendre  en  exil  dans  i 
le  midi  de  la  Chine;  mais  il  mourut  en 
i*oute.  Son  irère  Matcbartaï,  le  père  de  Tok- 
tagha,  fut  nommé  premier  ministre. 

Cette  même  année,  Togan-lemour  fit  ôter 
de  la  salle  des  ancêtres  de  la  famille  impé- 
riale la  tablette  (i)  de  Tob-temour.  Il  chassa 


(i)  «  Ces  tablette$  sont  ordinairement  en  bois»  d*an 
m  pied  et  plus  de  long  tnr  t\nf\  à  six  pouces  de  largour; 

«  on  y  écrit  le  nom  et  la  f^ti  ililr  de  In  jïPisonne,  avec  la 
«  datp  (lo  sa  nnissanre  et  de  sa  mort.  C'est  dcvaui  ces 
«  tablettes  que  se  font  les  cérémonies,  et  les  Chinois  sont 
41  dans  l'opinion  que  Tame  des  défunts  y  réside.  »  (Note 
de  réditeur  de  VHisi,  fie  la  Oiine,  par  Mailla,  tom.  IX ^ 
3  36 
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<le  la  cour  l'impt  rali  ice  veuve  de  ce  priuco, 
et  exila  en  Corée  Yang- tékouss,  qu  il  avait 
traité  jusqu^alors  de  prince  héritier.  Les  mo- 
tifs de  ces  rigueurs  furent  exposés  dans  Tédit 
suivant  y  qui  éclaircit  qut  l([ues  fait$  historiques. 

«(  Lorsque  l'emperear  Khaîschan  eut  expiré, 
«  rimpératrice ,  par  le  conseil  d'intri^jaiils , 
«  éloigna  de  la  cour  Khouschaia  khan,  mou 
tt  père»  et  le  ût  Dommer  prince  de  Yiin- 
«  nan.  Sc)ioudi-bala  khan  ayant  été  assassiné, 
.«  les  princes  et  les  Grands  bien  intentionnés , 
«  voulaient  mettre  sur  le  trône  mon  auguste 
«  père,  cpii  s  était  gaianti  de  ses  ennemis, 
tt  eu  se  retirant  dans  le  pays  de  (iha-mo.  En 
«  attendant  son  retour  »  ils  offrirent  les  rênes 
«  du  gouvernement  à  Tob-temour  kliaii,  (pii 
«  ne  les  accepta  qu'en  protestant  de  les  lui 
a  remettre  à  son  arrivée  de  Tartarîe.  En 
a  effet,  pour  dissiper  les  mauvaises  impres- 
«  sions  quavait  pu  laisser  sa  conduite  pas- 
<c  sée,  apprenant  quUl  était  en  marche,  îl 


pag.  539).  Les  tablettes  dans  le  Mtno  des  empereurs 
mongols  étaient  d'argent^  puisque  Thisioirc  chinoise  rap-> 
porte  que  des  voleurs  entrèrent,  au  mois  de  juin  1^46» 
dans  le  palus  des  ancêtres  de  la  £mulle  impériale,  et 
dérobèrent  les  tablettes  d'argent  des  empereurs;  sacri-^ 
lègc  jusque  là  sans  exemple.  Mailla,  ibid. ,  pag.  Î»6ï. 
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«  lut  envoya  le  sceau  impérial.  Mon  père  crut 
oc  qu*n  agissait  de  bonne  foi,  et  pour  le  ré* 

«  compenser  de  sou  zèle  apparent,  U  le  nomma 
'«  son  successeur»  Pour  prix  d'une  grâce  si  émi* 
«  nente ,  Tob-temour  khan  traita  secrètement 
«  avec  Yueiou-bouca ,  Yeliya,  Minlitona,  et 
ir  plusieurs  autres  de  ses  officiers  qui  lui  étaient 
«  dévoués;  et,  étant  venu  avec  eux  au-dovMtit 
«  de  mon  père,  il  le  fit  périr,  au  moment  où 
«  il  en  recevait  les  plus  grands  marques  de 
a  bienveillance.  Après  cet  attentat  il  remonta 
«  sur  le  trône,  et,  parjure  à  la  parole  qu'il 
«  avait  donnée  à  mon  père,  il  nomma  son 
«  propre  fils  prince  héritier  j  il  fit  mourir 
a  Fimpératrice  Papoucha;  il  entreprit  même  de 
a  f;iire  croire  à  tout  l'empire  que  je  n'étais 
«  point  fils  de  Fempereur  Couschala,  et  il  me 
a  confina  dans  des  lieux,  fort  éloignés  de  la 
«  cour.  Le  ciel  le  punit  de  tant  de  forfaits  en 
«  lui  ôtant  la  vie.  Poutachéli,  abusant  de  son 
c  autorité,  mit  sur  le  trône,  à  mon  préjudice, 
«  mon  jeune  frère,  qui  ne  fit  que  paraître. 
«  A  sa  mort,  les  princes  et  les  Grands  se  hâ«* 
«  tèrent  de  m'ofifrir  un  sceptre  qui  m*était  dû, 
a  comme  fils  ainé  de  lempereur  Couschala. 
«  Élevé  k  ce  haut  rang  par  une  faveur  signalée 
«  du  ciel ,  mon  premier  soin  a  été  de  purger 
a  la  cour  de  ces  factieux  qui  ne  respiraient  que 
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«  le  trouble  et  le  meurtre.  Pénétré  de  reccm' 

«  naissance  pour  les  bienfaits  du  ciel,  soutieiv- 
a  drai-je  ceux  que  sa  justice  a  abandonnés? 
«  Que  le  tribunal  à  qii^il  appartient  d*en  con- 
«  naître  se  transporte  dans  le  palais  des  aricrlres 
«  de  la  famille  impériale  et  en  ôte  la  tablette 
«  de  Tob-temour,  décoré  du  titre  Ouen-tsong; 
a  que  Poutachéli  soit  dépouillée  du  titre  et 
ff  des  apanages  d'impératrice ,  et  soit  reléguée 
et  à  Toug-ngan-lcheou;  enfin  que  Yaug-tékouss 
«  soit  conduit  en  exil  dans  le  royaume  de 
a  Corée;  que  Minlitona  et  tous  ceux  qui  ont 
«  eu  part  à  ce  mystère  d'iniquités  et  qui  vi- 
<r  vent  encore  soient  punis  f  selon  Ténormité 
a  de  leurs  crimes  (i).  » 

On  fit  partir  Yang-tékouss  pour  la  Corée, 
sous  la  conduite  d  un  mandarin ,  nonuné  Yiai- 
kousar,  qui  lui  ota  la  vie  en  route.  L'impéra- 
trice Poutachéli  fut  reléguée  à  Tong-ngan« 
tcbeou ,  où  peu  après  elle  mourut.  Craignant 
que  le  public  n'imput&t  à  ses  conseils  ces  ac- 
tes de  rigueur,  le  premier  minisire  Matchar- 
taïy  qui  les  désapprouvait  i  demanda  et  obtint 
iB/ix*  sa  démission.  11  fut  remplacé  par  son  fils  Tok- 
tagha  (2)  et  par  lemour-bouca. 

(1)  Mailla,  iljîd.,  pag.  57G. 

(2)  Dans  les  histoires  de  Gaubil  et  de  Mailla,  il  est  ap- 
pelé TotQ.  Nous  avons  suivi  Sanang-^tsen. 
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A  cette  époque  fut  achevée  l'iiistoire  des 
LeaOy  des  Kin  et  des  Soung.  Coubiiaï  avait 
ordonné,  dès  le  commencement  de  son  règne, 
que  Ton  composât  l'histoire  des  deux  preniicres 
de  ces  dynasties ,  d  après  les  mémoires  officiels 
qui  avaient  été  conservés,  et  après  la  chute 
de  celle  des  Soung,  le  même  empereur  vou- 
lut également  qu'on  réuuit  eii  corps  d'his- 
toire les  matériaux  qui  la  concernaient^  mais 
ces  travaux,  négligés  malgré  ses  ordres  et 
ceux  de  ses  premiers  successeurs,  n^étaient 
encore  que  peu  avancés,  lorsque  Togan-temour 
parvint  au  trône.  Pour  les  achever  ce  prince 
établit,  en  i343,  une  commission  formée  de 
son  premier  ministre  Toktagha,  de  Temour* 
tasch,  de  Gheou^yang-suen ,  historographe  de 
lempire,  et  de  plusieurs  autres  savants,  qui 
mirent  au  jour  une  histoire  particulière  de 
chacune  de  ces  dynasties.  On  y  trouve,  dans 
des  chapitit)s  distincts,  les  divers  calendriers, 
les  méthodes  et  les  observations  astronomi- 
ques, un  ample  catalogue  des  hommes  célè- 
bres avec  un  précis  de  leur  biographie,  ainsi 
que  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  les  sa- 
vants contemporains,  et  de  plus,  dans  l'his- 
toire des  Soung ,  une  bibliothèque  chinoise  où 
sont  classés  les  livres  écrits  sur  toutes  sortes 
de  sujets.  Enfin  ces  ouvrages  renferment  des 
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notions  statistiques  sur  plusieurs  pays  étran- 
gers f  et  la  description  détaillée  des  Étals  qui 
étaient  tributaires  des  trois  empii*es  auxquels 
ils  sont  consacrés  (i)« 

Peu  après  son  avènement  au  trône,  en  iSag, 
l'empereur  Tob-temour  avait  ordonné  à  plu- 
sieurs savants  mongols  du  collège  des  Har^liM 
de  faire  une  collection  des  coutumes  mongoles, 
des  préceptes  et  des  exemples  des  souverains 
ses  prédécesseurs,  à  l'instar  d'ouvrages  sem- 
blables qui  avaient  été  composés  sous  les  dy- 
nasties chinoises  des  Tang  et  des  Soung.  Ce 
recueil,  tfabord  rédigé  en  mongol  et  traduit 
en  chinois,  reçut  le  titre  de  King-cki-ta- 
tien  (a). 

Quelques  années  auparavant,  lorsque  6choudi- 
bala  occupait  le  trône,  avait  été  publié,  sous 
le  titre  de  Tai-Yuan-ton^-tiUL,  le  recueil  des  lois 
données  depuis  le  commencement  de  la  dy* 
nastie  des  Yuan  ou  Mongols,  lequel  conte- 


(1)  Gaubil,  pag.  279. 

(2)  Id. ,  pag.  267.  «  Ce  livre,  dit  1<»  père  GauLlU 
«  dans  une  note ,  est  en  clûnois.  Je  n*ai  pu  encore  le 
«  trouver.  Par  ce  qa*on  en  cite  souvent  dans  la  grande 
«  histoire  des  Mongous,  on  voh  qa*S  doit  conteinr 
«  quantité  de  choses  rares  sur  l'ongine,  le  gott^emement* 
«  les  conquêtes  et  U  géograpiiic  des  Mougt^ii^.  w 
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nait  deux  mille  cinq  cent  trente  neuf  arti- 
cles et  dans  Tannée  l'ioij  les  Hmiriin 
avaient  offert  à  l'empereur  Temour ,  les  annales 
de  Tchinguiz-klian ,  d'Ogotaï,  de  Couyouc, 
de  Toulouî  et  de  Mangou^  ouvrage  très-es- 
timé,  qui  a  pour  titre  Tsien^pien  (2). 

Au  bout  de  trois  ans,  Toklagha,  dégoûté 
de  la  cour,  obtint  sa  retraite.  Consulté  sur 
le  choix  de  son  successeur,  il  indiqua  Alou- 
tou,  qui  descendait,  à  la  quatrième  généra- 
tion, de  Bourdji,  l'un  des  quatre  preux  de 
Tchinguiz-khan.  Aloiitou  fit  exiler  Matcliartaï 
et  Toktagha.  Il  fut  remplacé,  en  i347>  P^** 
Pierkié-bouca,  fils  du  ministre  Agoutaï,  qui 

avait  été  mis  à  mort  par  Tordre  de  Rliaï- 
scban.  C'iC  dernier  n'occupa  que  peu  de  mois 
ce  poste  éminent.  Tourtchi,  son  successeur, 
deniantlci  puui'  collègue  Tai-[>iiig,  qui  obtint  le 
rappel  de  Toktaglia;  Matcbartaï  était  mort  en 
exil.  Toktagha  ne  tarda  pas  à  recouvrer  les 
bonnes  grâces  de  l'empereiu",  et  en  profita  1349. 
pour  faire  renvoyer  Taï-ping. 

Cependant  Pinsurrection  faisait  des  progrès 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine. 


(i)  Mailla,  ibid.,  pag.  53i. 
(%)  Ganhil,  pag.  aBa. 
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Dès   rauiu'c    i34i>  deux  particuliers  avaient 
levé  des  troupes  dans  le  lïou-kouang  ,  et  s'y 
étaient  emparés  de  plusieurs  villes.    Il  se  ma- 
iiiloslait  du   mécontentement  dans  le  Scban- 
toung;  lies  handes  de  brigands  ravageaient  d'au- 
tres provinces;  un  chef  de  pirates,  Faiig-koué- 
tcliin ,  infestait  les  cotes  du  Tché-kiang  et  du 
Kiang-nan ,  remontait  les  fleuves ,   pillait  les 
villes  et  ruinait  le  commerce,  s*appliquant  sur- 
tout à  intercepter  les  vaisseaux  chargés  de 
ris,  de  grains  et  d'autres  marchandises  ,  des- 
tinées pour  la  capitale.  Les  Mongols  parurent 
mépriser  ces  premières  tentatives,  et  les  désor- 
dres allèrent  croissant.  Ceux  cpii  les  fomen- 
taient tirèrent  parti  de  grands  travaux  publics 
entrepris  par  le  gouvernement,  en  i35i.  Les 
donunages  cpie  causaient,  malgré  ses  digues, 
les   inondations   du    Hoang-ho,   avaient  fait 
prendre  la  résolution  de  creuser  à  ce  fleuve 
un  nouveau  lit;  il  fallait  construire  une  levée 
de  vingt- huit   lieues.  A  ces    travaux  furent 
employés  plus  de  soixante-dix  mille  hommes, 
soit  militaires,  soit  habilants  des  deux  rives. 
Les  factieux  enrôlèrent  une  partie  de  ces  tra- 
.  vailleurs  forcés ,  ainsi  que  beaucoup  d'indi- 
vidus expropriés ,   qui    devaient   être  trans- 
portés dans  d'autres  disiricts,  tandis  que  les 
nouvelles   taxes  imposées  pour  les  frais  de 
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ces  onvrages  augmeutaient  le  mécontente- 
ment. 

Un  particulier  9  nommé  Ilan-chan-tongi  pro- 
fitant de  la  fermentation  des  esprits ,  fit  cou- 
rir le  bruiL  un  ïoé  était  descendu  sur 
la  terre  pour  délivrer  les  Chinois  de  Top- 
pression  des  Mongols;  il  excita  des  soulève 
ments  dans  le  Schang-toung ,  le  Ho-naii  et 
le  Kiang-nan;  mais  les  chefs  rebelles  »  pré- 
voyant que  cette  fable  grossière  serait  bientôt 
démeutiey  publièrent  que  llan-chan-tong  était 
de  la  race  impériale  des  Soung,  et  descen- 
dait à  la  huitième  génération  de  l'empereur 
liuei-tsoung.  Ik  lui  prêtèrent  serinent  de 
fidélité  y  en  sacrifiant  un  cheval  blanc  et  un 
bœuf  noir,  et  adoptèrent  le  bonnet  rouge, 
qui  fut  le  signe  de  reconnaissance  des  insurgés. 
Cependant  le  prétendu  rejeton  des  Soung  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  fortune.  Attaqué 
par  les  Mongols  il  fut  fait  prisonnier;  uuiis 
sa  femme  Yang-chi  et  son  fils  Han-lin-eulh 
échappèrent  à  leurs  poursuites. 

Ce  premier  revers  ne  découragea  pas  les 
révoltés.  Leur  principal  chef  Lieou-fou-tong, 
aprcs  avoir  pris  plusieurs  villes  du  Kiaui^-uau, 
passa  dans  le  Uo-nan,  avec  une  nombreuse 
armée.  D'autres  chefs  attiraient  sous  leurs 
drapeaux  les  aàécoulenls  ilu  iviaiig-nan  et  du 
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Hou-kouang,  auxquels  ils  faisaieni  prendre  des 
bonnets  rouges.  L*un  d'eux,  Siu-chéou-hofi ,  bt* 
ût  proclamer  empereur  à  Ki^choui,  ville  du 
Hou-'kouang ,  et  donna  à  la  dynastie  qtiHl  vou> 
lait  fonder  le  aoiii  de  Tien-ouan.  Les  Ct'ipitai- 
nes  mongols  évacuèrent ,  après  une  &ible  résis* 
tance,  les  provinces  arrosée»  par  le  Kiang. 
Une  comète  venait  de  paraître;  les  mécontents 
eurent  soin  de  répandre  que  c'était  le  signe 
avant-coureur  de  la  chiite  de  Togan-temour. 
Le  gouvernement  sentit  la  nécessité  de  se  con- 
cilier ceux  qui  avaient,  par  leurs  lumières ,  le 
i35a,  plus  d'influence  sur  la  nation.  Il  fut  ordonné 
dadmettrc  dans  ks  tribunaux  ou  collèges  d'ad- 
minstration  les  Chinois  des  provinces  au  midi 
du  Kiang,  qui  n'avaient  pu  exercer  jusqu'alors 
que  des  fonctions  relatives  au  commerce  ou 
à  la  littérature.  La  cour  envova  contre  les  re- 
belles  dans  le  Ilo-nau ,  une  armée  commandée 
par  Yesién-temour,  frère  du  premier  ministre 
Toktaglia,  et  prit  la  précaution  de  reléguer 
à  Scha-tcheou ,  en  Tartarie,  Tchao-ouan-pou, 
phuce  de  Yng-koué,  rejeton  de  la  famille 
impériale  des  Soung,  avec  ordre  aux  offi- 
ciers préposés  à  sa  garde  de  ne  le  laisser 
communiquer  avec  personne  du  dehors;  car 
la  plupart  des  chefs  rebelles  couvraient  les 
projets   de   leur   ambilion    du  prélexle  de 
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mettre  ce  prince  sur  le  trône  de  tes  aïeux.  - 

Cepeudmit  Siu-cheou-hoei  continuait  a  Une 
des  conquêtes^  accordant  à  ses  soldats ,  pour 
les  mieux  attacher  à  sa  fortune  ^  le  pillage 
des  Villes  dont  il  s'emparait.  Il  prit  Hau-  i35i. 
yang  et  Vourtchang-fou  dans  le  Uou-kouang^ 
ainsi  que  Kieou-kiang,  dans  le  nord  du 
Kiang-si;  battit  Fan-tcUi-king  et  se  rendit  août, 
maître  de  Hang-tcheou^  Tancienne  capitale 
des  Soung;  mais  le  général  Tong-pou-siao 
passa  le  Kiang,  assiégea  cette  ville  et  la 
reprit  après  un  grand  carnage. 

Yesien -  temour  battu  par  Licou-foii-toni; , 
s*élait  retiré  dans  Caï-iong-iou  ^  abiuKloruiaut 
la  campagne  aux  révoltés.  Ce  général  fut 
remplact\  Peu  après,  les  progrès  de  l'insur- 
rection déterminèrent  son  frère  Toktagiia  à 
demander  à  l'empereur  la  permission  d'aller 
prendre  le  commandement  de  laïuiée  dans 
le  Uo-nan.  Il  défit  les  rebelles  près  de  Pé- 
8ui-tcheou;  mais  Sing^ki,  commandant  des 
troupes  du  Kiang-si,  ayant  rencontre,  près 
de  Uou-keou,  Tcbao-pou^ching,  général  de 
Siu-cheou-hoeî ,  perdit  la  bataille  et  la  Tie. 

Taug-koué-tchiu  continuait  à  enlever  les 
vaisseaux  destinés  pour  le  Pé-tché-U,  et  pri» 
vaît  ainsi  la  capitale  des  marchandises  et  des 
tributs  qui  lui  arrivaient  des  provinces  mé- 


Digitized  by  Google 


HI&XOIAE  DES  MOHGOLd. 

ricliouales.  Il  avait  fait  tuer  perfidemeiU  le 
général  Taî-bouca  envoyé  contre  lui.  Néan- 
moins la  Gour,  désirant  composer  avec  ce 
chef  de  pirates,  chargea  Tiéli-teiaour  de  la 
négociation.  Tang-koué-tchin  l'assura  quil 
se  soumettrait  et  licencierait  ses  troupes  ,  si 
on  lui  donnait,  à  lui  et  à  ses  deux  frères, 
des  [mandarinats  du  cinquième  ordre.  Tiéti- 
temour ,  heureux  de  pouvoir  désarmer ,  à 
ce  prix,  un  aventurier  aussi  incommode,  leur 
donna  les  maudantiats  iinporlanls  de  Hoeï- 
tcheou,  Kouang-té  et  Sin-tcheou,  dans  le 
Tché-lciang  ;  mais  soit  que  le  chef  rebeUe  n*eat 
pas  été  de  bonue  foi,  soit  (ju'ii  se  méhàt  des 
intentions  du  gouvernement,  il  refusa  les 
mandarinats  et  ix^init  en  mer. 

Peu  après ,  un  autre  rebeUe,  nommé  Tchang- 
ssé-tching,  parut  dans  le  Kiang-nan,  et  quoi- 
que ses  troupes  fussent  composées  de  iiou* 
velles  levées,  il  défit  complettemeut  le  géaé* 
ral  Taclié-temour,  qui  avait  reçu  Tordre  de 
marcher  à  sa  rencontre*  Alors  Toktagha  atta- 
qua Tchang-ssé-tching,  le  battit  et  reprit  les 
villes  dont  il  sétait  emparé. 

Tandis  que  ce  ministre  combattait  avec 
succès  les  ennemis  dti  l'empereur ,  son  collè- 
gue llama  travaillait  à  le  perdre.  Hama  et 
son  frère  Sué-sué,  turcs  cancalis ,  décriés  pour 
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le  dérégiement  de  leurs  mœurs ,  étaient  deve- 
nus puissants  à  la  cour  corrompue  de  Togan- 
temour.  Hama  s'appliquait  à  flatter  les  gouts 
dissolus  de  ce  prince.  Quoique  soo  immoraiité 
fut  bien  connue  ^  Toktaghai  parvena  au  pou- 
voir, le  mit  dans  les  afifeires  et  le  fit  nommer 
luiiiistre.  Bientôt  Hama,  soutenu  par  Tiuipé- 
ratrice  Ki,  princesse  coréenne ,  la  favorite  de 
lempereur  et  la  mère  du  prince  héritier,  se 
lendit  indépendant  de  iuktaglia,  et  prit  de 
jour  en  jour  plus  d'ascendant  sur  Togan-te- 
niour  ,  dont  il  servait  les  penchants,  en  peu- 
plant le  palais  de  jeunes  débauchés  et  de  La- 
mas du  Tubbet,  adonnés  à  toutes  sortes  de 
pi'atiques  supcrstitienses.  A  son  instigation , 
les  censeurs  accusèrent  Toktaâ'ha  d'avoir  em-  f 
ployé,  soit  à  son  usage  particulier ,  soit  en 
thsUibutions  païaii  les  trouj)es,  les  iontls  qui 
lui  avaient  été  remis  pour  faire  la  guerre. 
Toktagha  fîit  dépouillé  de  ses  titres  et  exilé 
dans  le  pays  de  Hoaï-nan,  avec  Tordre  de  re- 
mettre le  commandement  de  Tarmée  aux  gé- 
néraux Yuékoutchar  et  Yuéyué. 

Sur  ces  entrefaites  Siu-cheou-hoeï,  qui  avait 
pris  le  titre  d'empereur ,  déjà  maître  de  Vou- 
tchang ,  capitale  du  Hou-kouang ,  voulut  s'em- 
parer du  district  de  Micn-yang ,  et  confia  cette 
entreprise  à  l'un  de  ses  généraux  nommé 
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NMuen  tsiun.  Le  prince  de  Oueï-chun  »  qui 

commandait  dans  ce  pays,  chai*gea   son  fils 
Poannou  de  s'y  opposer;  mais  sa  flottille 
composée  de  barques  pesantes,  fut  arrêtée 
par   les   eaux    basses   dans    le   dis t net  de  | 
Han-tchuen,  et  les  rebelles  parvinrent  à  Tiih 
cendicr   par   des  flèches  enflammées.  Pean- 
nou  périt  avec  nombre  des  siens,  et  Ni-ouen-  ^ 
tsiun  ^empara  de  Mien-yang.  II  se  rendit 
maître,  l'année  suivante,  de  Siang-yang,  et  i 
conquit  le  pays  de  Tcbong^hing,  après  avoir 
battu   le  général   mongol   i  ourtcbipan ,  qui 
fut  tué  dans  Taction* 

Les  revers  essuyés  dans  les  provinces  méit- 
dionalcs  produisaient ,  à  raison  de  réloignemeiit,  i 
peu  d'impression  à  la  cour;  mais  les  entr^  ] 
prises  des  rebelles  du  llu-ijan,   qui  luisaient 
des  incursions  au  nord  du  Hoang-bO|  lui  cau- 
saient de  vives  alarmes.  Des  renforts  de  trou* 
pes  furent  envoyés  dans  le  Sciian-si|  le  Ho-  | 
nan  et  le  Schan-toung. 

Lieoii-fou-toug ,  chef  des  bonnets  rousses  du 
Ho-nan,  crut  augmenter  le  nombre  de  ses 
mais,  partisans ,  en  proclamant  empereur  des  Sonn^ 
Han-lin-eulhy  fils  de  Han«chan-tong.  Ce  ' 
prince  adopta  le  surnom  de  Ming-ouang  et 
élablit  sa  cour  à  Po-tcheou,  dans  le  Ilonan. 
La  cour  mongole  craignit  que  le  nom  de  • 


Digitized  by  Gopgle 


LIVRE  III,  CHAPITaC  Vil.  5^5 

Soiini;,  si  cher  aux  Chinois,  n'excilàt  leur 
enthousiasme}  elle  se  hâta  d'envoyer  contre 
le  jeune  empereur  une  armée,  sous  les  ordres 
de  Tatché-bahadour;  mais  ce  général  fut  battu, 
près  de  Hiu-tcheou,  par  le  rebelle  Lieou^oi^ 
long«  Lieouhala-bouca,  qui,  à  la  téle  d'un 
second  corps  d*armée,  devait  soutenir  Tatché, 
apprenant  sa  défaite,  attaqua  Lieou-fou-tong 
qu'il  battit  à  son  tour.  En  récompense  de 
cette  victoire  il  reçut  le  commandement  en 
chef,  dont  Tatché  fut  privé.  Marchant  droit  à 
Po*tcheou,  il  battit  une  seconde  fois  Lieou* 
iuii-tong,  qui  s  était  avancé  à  sa  rencontre. 
Ce  dernier  se  sauva  du  coté  de  Ngan,  avec 
son  empereur. 

Après  la  disgrâce  de  Toktagha ,  Hama  fut 
nommé  premier  ministre,  et  Sué-sué,  chef 
des  censeurs  de  l'empire;  en  sorte  que  tonte 
l'autorité  fut  concentrée  entre  les  mains  des 
deux  frères.  N'ayant  plus  à  craindre  que 
le  retour  de  Toktagha,  Hama  lui  fit  ôter  la 
vie  dans  le  lieu  de  son  exil;  mais  bientôt 
voyant  la  décadence  de  l'empire  et  le  souve- 
rain dans  un  état  (Fabrutissement ,  auquel  il 
se  reprochait  d'avoir  lui-même  contribué,  il 
songea  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  da 
mal,  et  résolut  tle  mettre  sur  le  trùne  le 
^prince  héritier,  qui  avait  de  l'esprit  et  de  la 
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prudence;  mais  ce  dessein  ayant  été  dé 
couvert,  Hama  fut  condamné  à  Texil  et  ses 

1356.  ennemis  le  firent  étrangler. 

A  cette  époque  parut  sur  la  scène  celui  qui 
devait  un  jour  expulser  les  Mongols  de  la 
Chine  et  fonder  une  puissante  dynastie.  Tchou- 
youan-lchang  avait  quitté  l'habit  de  bonxe, 
pour  seuroler  comme  simple  soldat  sons  les 
drapeaux  de  Ko-tsé-hing,  chef  de  rebelles 
dans  le  Kiang-nan.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
un  parti;  sa  renommée  qui  s'accrut  par  sa  mo- 
dération et  ses  succès,  lui  attira  beaucoup  d'ad> 
hérents.  11  s'avança  jusqu'au  K.iang  et  fut  l'eçii 
en  libérateur  dans  la  ville  de  Taï-ping.  Après 
s'être  empare  de  Nan-king,  de  \ang-lcheou,  de 

1357.  Tchin-kiang,  il  assiégea  Tchang-tcheou ,  ville 
située  près  de  remboncfaure  do  Kiang ,  et  oc- 
cupée par  les  troubles  de  Tchang-ssé-lching. 
Celui-ci  y  après  sa  défaite  par  Toktaghai  avait 
profité  de  la  négligence  des  Mongols  à  pour- 
suivre leurs  succès  y  pour  rétablir  ses  aflaires; 
il  s'était  rendu  maître  de  plusieurs  villes  dans 
la  partie  la  plus  orientale  du  Kiang-nan,  et 
même  de  Ilang-tcheou ,  capitale  du  Tché>kiangt 
que  le  général  mongol  Taclié-temour  avait 
évacuée  à  son  approche ,  mais  il  la  perdit 
après  avoir  été  complettement  battu  par  Kia- 
liing.  Tcbaug-ssé-tching  envoya  au  secours  de. 
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Tchang-tcheou ,  son  frère  Tchang-fisé-lé,  qui 

fut  défait  et  pris.  11  éctivit  à  Tcliuu-youan- 
tchang  pour  le  prier  de  le  lui  renvoyer  ^  of- 
frant de  se  reconnaître  son  vassal  et  de  lui 
payer  annuellement  im  tribut  considérable, 
en  grains  I  en  or  et  en  aident.  Tchou,  per- 
suadé de  sa  mauvaise  foi,  ne  prêta  point  To- 
reille  à  ses  propositions ,  et  s'empara  de  la 
vUle  de  Tchang-tcheou. 

Dans  le  nord,  les  partisans  de  l'empereur 
Soungi  qui  désolaient  le  Hu-nau  et  le  Chen* 
si,  furent  battus,  dans  cette  dernière  pro- 
vince, par  le  général  Tcha^an-ti  mour;  mais 
Lieou-fou*tong,  son  premier  miiiiâtre,  déjà 
maître  de  presque  tout  le  Ho-nan,  voulut 
s'emparer  de  Cai-fong-fou ,  pour  y  établir 
lacour  de  ce  souverain.  Deux  corps  de  trou> 
pes  qu  il  fit  passer  dans  le  Schan^toung  et 
le  Scban-si  y  commirent  de  grands  ravages. 
Pepousin,  chef  de  Tun  de  ces  corps,  entra 
dans  le  Schen-si,  prit  Tsin-long  et  Kong- 
tchang ,  et  ifôsiégea  Tong-siang  ;  mais  Tclia- 
gan-temour  accourut  au  secours  de  cette  plar 
ce,  surprit  Pepousin,  lui  enleva  tous  ses 
bagages  et  le  ioi^a  de  se  réfugier  dans  le 
Su-tchouan. 

Le  corps  de  rebelles  qui  avait  passé  dans 
le  Scban-toung  y  prit  plusiems  villes,  dé^ 
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fit  le  général  mongol  Talima-cLéli ,  cl  veiiait 
(le  mettre  le  siège  devant  Tsi-nan^  la  capitale 
de  cette  province,  lorsque  Tong-toan*siao 
arriva  du  Ho-nan  avec  une  division  mon- 
gole et  battit  les  rebelles  sous  leâ  muis  de 
cette  ville;  mais,  à  peine  se  fut  il  éloigné 
que  Mao-koué,  qui  commandait  ce  corps  de 

*  troupes  Soung,  revint  attaquer  Tsi-nan  et 
s'en  empara;  puis  il  remporta  lui  avantage 
sur  Tong-toan-siao ,  qui  fut  tué  dans  l'actioiL 
Apres  cette  victoire  il  s'empaia  de  la  ville  de 
Ho^kien ,  et  fit  des  courses  jusqu'aux  environs 
de  Ta -ton.  On  agita,  dans  le  conseil,  si 
Tempereur  ne  devait  pas  c^uitex'  la  capitale 
Le  ministre  Taï-ping  s'y  opposai  et  fit  venir 
du  pajs  de  Lieoulin  le  général  Luoukara- 
bouca,  qui  battit  Mao^rkoué,  lequel  fut  obligé 
de  se  retirer  jusqu'à  Tsi-nan. 

Tandis  que  1  un  de  ses  détachements  insul- 
lait  la  capitale,  lieou-fou-tong  s*em parait 
de  Cai-fong-fou,  que  le  gouverneur  Tchou- 
tchin  avait  abandonné  par  la  fuite  »  et  instal- 
lait son  empereur  dans  cette  ancienne  rési» 

.  dence  des  Kin.  iùisuite  li  envoya  au  nord 
du  fleuve  jaune,  sous  les  ordres  de  Koan- 
sicn-seng  et  de  Potéoupau  deux  corps  de 
troupes  qui  ravagèrent  la  plus  grande  partie 
du  Schan-si.  Koan-sien*seng  fit  un  long  dé> 
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tuur  pour  atteindre  le  Léao-tong,  dont  il 
piUa  la  capitale,  Leao-jang,  et  il  poussa 
jusqu'aux  frontières  de  la  Corée.  Revenant 
ensuite  sur  ses  pas,  il  attaqua  et  prit  la 
résidence  impériale  de  Chang-tou,  qu'il  livra 
au  pillage;  cette  ville  fut  incendiée  avec  le 
beau  palaia  que  Coubilaî  y  avait  (ait  bâtir. 

Au  midi,  Siu-cheou-hoeï  s'était  rendu  maî- 
tre .  de  presque  toute  la  province  du  Hou- 
kouang  et  d'une  partie  du  Kiang-si«  Tchou- 
yuau-tcUang  se  fortifiait  dans  le  Kiang-nan, 
et  se  préparait  à  conquérir  la  partie  orien* 
talc  du  Tché-kiang.  Ce  chef  reçut  alors  1^ 
soumissions  du  pirate  Faug-koué-tciiin ,  qui, 
menacé,  à  l'ouest,  par  Tchang«ssé-tching, 
et  au  midi  par  Tchin-yeou-ting,  maître  du 
Fou-Uen,  préféra  devenir  le  vassal  d'un 
chef  qui  lui  inspirait  de  la  confiance  par 
son  droiture  et  son  humauUé.  Il  lui  promit 
de  remettre  à  ses  troupes,  dès  qu'elle  pa- 
raitraient,  les  départements  de  Ouen-tcheou, 
de  Taï-tcheou  et  de  King-yuen,  dans  le  midi 
du  Tche-kiang,  et  lui  envoya  en  otage  son 
fils  Fang-koan.  Tchou,  se  fiant  à  la  pai*ole 
du  marin,  lui  renvoya  son  fils,  et  possesseur 
du  Tché-kiang ,  il  retourna  à  Kien-kiang  (Nan- 
king),  où  il  établit  un  conseil  pour  l'admini**  i 
stration  de  ses  nouveaux  États. 
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Tandis  que  Tchou  afFermissait  son  auto- 
rité, la  cli vision  aiiuil^liâsait  les  }>artiâ  des 
deux  empereurs  cliiuois.  Mao-koué,  général 
des  Souugy  fut  tué  par  rchaokiiin-yong,  son 
collègue,  et  vengé  par  Siu-ki-tsou,  qui^  sur 
la  nouvelle  de  cet  attentat ,  partit  de  Leao-  I 
yang,  et  tua  Tcbao-kiun-yong  a  l-tou.  Les  i 
dissentions  étaient  encore  plus  vives  dans  le 
parti  de  Siu-clieou-hoeï.  Tchin-yeou-leang ,  un 
des  généraux  de  ce  fondateur  de  la  dynastie 
des  Tien-ouangy  venait  de  s^emparer  de  la  ville 
de  Sin-tcheoii  (Rouang-sin-fou) ,  sur  la  limite 
orientale  du  liiang-si,  après  im  siège  mémora- 
ble par  la  résistance  opiniâtre  de  ses  défen- 
seurs que  commandaient  le  prince  du  sang 
TachinnoUy  et  le  général  Beyen-bouka-tikin  |  ! 
descendant  des  Idicout  ou  rois  de  TOuigourie^ 
qui  y  périrent  les  armes  à  la  main.  Siu-cheou- 
hoeï  voulut  alors  ti'ansférer  sa  résicltiice ,  de 
Han-yang  sur  la  rive  du  Kiang,  à  Long-hing, 
(Nan-tchang-fou)  conquête  toute  récente,  et 
quoique  son  général  s'y  opposât ,  par  la  crainte 
de  voir  restreindre  son  autorité,  il  n'en  partit 
pas  moins  de  Ilan-yang ,  par  la  route  de  Kieou- 
kiang.  Tchin-yeou-leang  alla  à  sa  rencontre, 
sous  prétexte  de  lui  rendre  honnem-  mais 
lorsque  Sin-cheou-lioeï  fut  entré  dans  la  ville 
de  Kieou-kiang ,  on  en  ferma  les  portes^  et  des 
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troupes  mises  en  embu&caile  à  Touest  Je  cette 
▼ille  firent  main  basse  sur  Tesccirte  imjïérîale. 
Maître  de  la  personne  du  st»ii\crain,  Tcliin- 
yeou-leang  épargna  sa  vie  et  lui  laissa  le  titre 
cl'emi)ereur;  mais  il  l'enferma^  et  prit  lui-même 
le  titre  de  prince  de  llaii.  Peu  après  il  mar- 
cha sur  Taï-pingi  emmenant  scm  prisonnier^ 
€fu*il  fit  assommer  clans  sa  Iiarque,  à  coups 
de  barres  de  fer,  lors(|uil  se  fut  emparé  de 
cette  ville.  Puis  Tcbin-yeou-léang  se  fit  pro- 
clamer empereur,  donnant  à  sa  dynastie  le 
nom  de  Han  ;  après  cjuui  il  retourna  a  Kieou- 
kiang. 

Le  général  mongol  Tchagan-temour,  voulant 

profiter  de  la  division  qui  régnait  parmi  les 
Soung,  forma  le  plan  de  prendre,  <lans  Caï- 
fong-fou,  Lieou-fou-tong  et  son  empereur. 
IL  combina  la  marche  de  son  armée ,  de  ma- 
nière que  les  trois  divisions  qui  la  composaient  y 
arrivèrent  en  même  temps,  par  ties  chemins 
différents,  sous  les  nuu's  de  celle  ville,  ([ui  scî 
trouva  inopinément  investie*  il  la  fit  ceindre 
d'un  rempart,  afin  de  la  prendre  par  famine. 
Lorsqu'il  sut  que  les  vivres  y  élaicMit  épuisées, 
il  livra  de  nuit  un  assaut  général;  le  mur 
fut  escaladé,  et  la  ville  enlevée,  malgré  une 
vive  résistance;  mais  Lieou-fou-tong  profita 
de  la  confusion  d*un  pareil  moment,  pour 
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se  sauver  avec  rempereuTi  qu'il  ramena  à 
Ngan-fong. 

Togan-temour  avait  désigné,  pour  son  suc- 
cesseur ,  en  i353y  son  fils  Aîyeouchélitala,  et 
doimc  à  cette  occasion ,  une  amnistie  générale. 
Le  prince  héritier,  d  accord  avec  rimpératrice 
Kiy  sa  mère,  voulait  que  le  ministre  Tai- 
ping  déterminât  Togan-temoiir  à  abdiquer  en 
sa  faveur.  Ne  pouvant  Vj  engager,  il  cher- 
cha à  le  perdre.  Le  prince  fit  condamner  k 
la  prison  ou  à  la  mort  plusieurs  de  ses  créa- 
tures, et  Taïping,  exposé  à  tous  les  ressorts 
que  faisait  jouer  une  audacieuse  intrigue,  prit 
le  parti  de  se  retirer.  Alors  le  pouvoir  passa 
entre  les  mains  de  l'eunuque  Papuu-hoa  et 
du  ministre  Gho-ssé-kien ,  deux  hommes  per- 
vers, qui  ne  songèrent  qu'à  s'enrichir,  et  lais- 
sèrent ignorer  à  lempereur  tout  ce  qui  se 
passait 

Une  querelle  qui  s'éleva,  à  cette  époque, 
entre  deux  chefs  militaires,  leur  mit  les  ar- 
mes à  la  main.  ïchagan-temour  avait  repris 
sur  les  rebelles  le  pays  de  Tçin-ki,  dans  la 
province  de  Schan-si.  Polo-temour,  gouver- 
neur de  Taï-tong-fou,  prétendit  que  ce  dis- 
trict ayant  appartenu  à  son  département,  ne 
devait  pas  en  être  détaclié,  et  s'avança  avec 
des-  troupes  pour  en  prendre  possession.  Tciia- 
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gan-temour  s'y  opposa.  L'empereur  fixa  les 
liantes  des  deux  gouvernemeats  et  ordonna 
aux  compétiteurs  de  se  retirer  chacun  dans 
le  (léj)ai  ttiiiLiit  f[ni  lui  était  assigné.  A  peine 
eurentrils  obéi,  que  i empereur  ordonna  à 
Tchagan-temour  de  céder  à  son  rival  le  pays  de 
Ki-ning.  Celui-ci  répondit  ([iie  ce  pays  lui  «  tait 
nécessaire  pour  la  délense  de  Cai-fong-fou  «  et 
rassemblant  ses  troupes,  il  marcha  contre 
rolo-temour.  De  nouveaux  oitUcs  de  reaipe- 
reur  arrêtèrent  ce  mouvement  et  les  deux 
gouverneurs  déposèrent  les  armes. 

Celte  aiiaire  était  à  peine  assoupie  qu'il  s*é- 
leva  dans  le  nord  un  orage  phis  menaçant 
que  les  révoltes  chinoises.  L'empereur  avait 
plusieurs  fois  ordonné  aux  princes  de  sa  fa- 
mille »  en  Tartarie,  de  venir  avec  leurs  trou- 
pes au  secours  de  son  trône.  Un  de  ces  prin- 
ces nommé  Aiouiioei-temour ,  qui  descendait, 
à  la  septième  génération,  de  Miélita,  fils  d'O 
goliû,  voulut,  au  lieu  de  soutenir  Tempereur, 
sciaparer  du  sceptre.  Quand  il  fut  à  quel- 
ques journées  de  la  grande  muraille,  il  manda 
à  Togan-temour  n*était  pas,  sans  doute,  en 
état  de  conserver  l'euipire  qu'il  avait  re^u  de 
ses  ancêtres,  puisqu'il  en  avait  déjà  perdu 
plus  de  la  moitié,  et  Tinvita  à  lui  céder  tous 
ses  droits.  Le  général  Touiden-temour,  que 
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Tempereur  envoya  contre  ce  prince ,  fut  battu 
et  contraint  de  s  enfuir  à  Chang-tou.  La  cour 
consternée  faisait  marcher  à  la  bâte  de  nou* 
Telles  forces,  lorsque  le  prince  rebelle  fat 
inopinément  livré  aux  troupes  tle  l'empereur 
'  par  ses  propres  officiers;  il  subit  la  peine  de 
mort,  par  INirdre  du  prince  héritier  qui  s'é- 
tuit  porté  à  sa  rencontre. 

Tchagan-temour  ayant  fait  rentrer  le  Ho- 
nan  sous  la  domination  mong(»le,  mit  des  gar- 
nisons dans  les  principales  villes  de  cette  pro- 
vince, et  alla  camper  près  des  monts  Tal- 
hang,  où  il  fit  les  préparatifs  d'ime  expédition 
contre  les  rébelles  du  Schan-toung.  Lorsqu'il 
fut  entré  dans  cette  province,  il  reçut  les 
soumissions  de  Tien-fong  vt  de  Duang-ssé- 
tchingi  deux  che£»  des  rebelles.  Son  aimée 
fut  divisée  en  plusieurs  cor|>s  qui  s'emparè- 
rent des  villes  ilu  Sclian-toiiiig  ;  il  alla  en 
personne  investir  la  capitale  Tsi-nan,  qu'il  prit 
au  bout  de  trois  mois  de  siège  ;  il  attaquait 
Y-tou  (Tsing-lclieou-iou),  la  seule  ville  de  la 
province  qui  restât  aux  insui^  lorsqu'il  fut 
assassiné.  Tien-fong  et  Ouang-ssé-tching, 
s'étant  repentis  d'avoir  secondé  l'entreprise 
du  général  mongol,  avaient  tramé  sa  perte. 
Invité  par  Tien-fong  à  venir  faire  la  revue  de 
ses  troupes,  Tchagan-temour,  qui  croyait  ce 
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général  chinois  de  ses  amis,  se  rendit  sans 
défiance  à  son  cainp,  suivi  seulement  île  onze 
caTaliers.  A  peine  fiit-il  entré  dans  la  tente 
de  Tien-4bng  que  Ouang-ssé-tching  lui  porta 
un  coup  mrirtei.  Cet  officier  et  Tien-fong  se 
jettèrent  aussitôt  avec  leurs  troupes  dans  la 
ville  d^Y-tou ,  comme  ils  en  étaient  convenus 
avec  le  gouverneur. 

Koukou-temour  I  fils  adoptif  de  Tchagan-. 
temour,  hérita  de  ses  titres  et  de  ses  dignités, 
et  continua,  avec  Tagrément  de  Tempei-eur,  le 
siège  d*ï-tou.  Il  attaqua  cette  place  avec 
vigueur  et  trouvant  une  icsistance  également 
courageuse,  il  fit  creuser  des  galeries  souter- 
raines, par  lesquelles  il  y  pénétra.  Il  y  prit 
les  chefs  des  rel)elles  qu'il  envu^a  a  la  cour; 
mais  il  voulut  iiaire  lui-même  justice  de  Tien- 
fong  et  d'Ouang-ssé-tchin;  les  ayant  fait  con- 
duire devant  le  cercueil  de  son  père,  il  leur 
arracha  le  cœur  qu  il  offrit  à  ses  mânes,  et 
ordonna  de  faire  main  basse  sur  tous  ceux 
qui  les  avaient  suivis  dans  la  ville. 

Il  parut  à  cette  époque  un  nouvel  empereur 
dans  le  Su-tcbouan.  Un  officier,  nommé  Ming- 
yu-tchin,  envoyé  dans  cette  province  par  Siu- 
cheou-hoei,  ayant  appris  Tassassinat  de  son 
maître,  fit  des  conquêtes  pour  son  propre 
compte  et  finit  [vxv  semparer  de  la  capitale 
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du  Su-tchouan ,  où  il  prit  le  titre  d^empereur, 
donnant  à  sa  dynastie  le  nom  de  Hia* 

Le  même  assassinat  avait  été  le  signal  d'une 
guerre  entre  Tchou-yoan-tchang  et  Xchiih 
yeou-leang.  On  a  vu  que  celui-ci  avait  pris 
Tai*ping;  il  avait  même  fût  des  courses  dans 
le  territoire  de  Nan-king.  Tchou  marcha 
contre  lui,  et  après  avoir  pris  Ngaii-kiug, 
l'ayant  rencontré  près  de  Kleou-kiang-foiit 
il  tailla  en  pièces  son  ariiice.  rchin-3itMl* 
leang  se  réfugia  à  You-tcUang-iou.  \jà  vaio- 
queur  s*empara  de  Rieou-kiang,  puis  de  Nan* 
tchang-foU|  et  maître  de  cette  capitale  il  re- 
çut les  soumissions  des  principales  Tilles  da 
Kiang-si. 

i363.  Tcliin-yeou-leang,  voulant  à  tout  prix  re- 
couvrer Nan^tcbang-fou 9  sa  capitale,  écpiipa 
un  grand  nombre  de  Ijateaux  et  alla  mettre 
le  siège  devant  cette  ville,  qu'il  pressa  vive- 
ment dans  l'espoir  de  la  prendre  avant  que 
son  adversaire  put  la  secourir  \  mais  les  cuiQ- 
mandants  de  la  place  firent  une  vigoureuse 
défense  et  trouvèrent  moyen  d'avertir  Tcliou- 
de  la  position  où  ils  se  trouvaient.  Gehii-ci 
partit  de  Nan-king  avec  une  flottille  mon- 
tée par  une  armée  nombreuse  ^  et  aiia 
couper  la  retraite  à  Tennemi,  il  vint  se  ran- 
ger près  de  Uuu-keoU|  à  Tendix^it  où  1^ 


Diyuizeo  by  GoOgle 


LIVRE  m,  CHA.PIT11E  VU.  687 

grand  KJang  communique  avec  le  lac  Poyang. 

Tchin-yeou-leang  I  qui  assiégeait  Nan-tcbang- 
fou  depuis  quatre-^ingt-cinq  jours,  leva  aus* 
silôt  le  siège,  pour  entrer  dans  le  lac,  où 
il  rencontra  la  ûotte  de  son  rival.  La  bataiilô 
s^engagea  et  dura  trois  jours,  au  bout  des» 
quels  Tchin-yeou-leangy  après  avoir  perdu 
la  plupart  de  ses  navires,  fut  tué  d'un  coup 
de  flèche.  vSon  fils,  Tcliin-chan-eulli ,  dé- 
signé son  successeur,  fut  iait  prisonnier,  et 
ses  principaux  officiers  se  rendirent  aux  vain* 
queurs  ;  son  second  fîls,  TcUin-li,  se  sauva  à 
Vou-tchang  et  y  fut  proclamé  empereur;  mais 
assiégé  et  voyant  ses  affaires  dans  un  état 
désespéré,  il  se  rendit  à  discrétion.  La  prise 
de  cette  capitale  du  Hou^kouang  fut  promp- 
tement  suivie  de  la  soumission  de  toute  cette 
province,  que  facilitait  la  modération  du  vain- 
queur, son  amour  de  Tordre  et  la  discipline 
de  ses  troupes. 

Avant  cette  campagne  qui  décida  du  sort 
de  la  nouvelle  dynastie  des  Han,  Tcliou  in- 
formé que  Tchang-ssé-tching  et  Liu-tcbin, 
avaient  attaqué  et  pns  iNgan-fong,  où  rési- 
dait l'empereur  des  Soung ,  et  qu'ils  y  avaient 
fait  mourir  Lieou-fou<-tong,  s^était  avancé 
vers  Ngan-fong,  et  avait  battu  Liu-tcliin. 
Remettant  alors  le  commandement  de  son 
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armée  au  général  Su-ta,  il  le  chai^ea  d'as- 
siéger Hiu-tcheou.  Après  son  ilépart,  les  ^lon- 
gok  reprirent  Kgan-iong. 

Des  troubles  venaient  encore  d'éclater  parmi 
les  i\Iongols.   Après  Fassassiiiat  de  Tchagan- 
temour,  Polo-temour  voulut  rentrer  en  posF 
session  du  pays  de  Tçin-ki,  et  malgré  les 
ordres  rétirés  de  l'empereur,  envoya  des  trou- 
pes pour  Foccuper.  Elles  furent  battues  par 
Koukou-temour,  fils  de  Tcliagan,  et  Polo- 
temour  renonça  à  son  entreprise;  mais  une 
autre  circonstance  lui  mit  bientôt  les  armes 
à  la  main  contre  son  souverain  même.  La 
faiblesse  du  gouvernement  favorisait  l'essor 
des   iactions,  et  le  prince   héritier  prenait 
parti  dans  ces  querelles  entre  des  seigneurs 
i364.  anil^iticux.   Le  ministre   Clio-ssc-kicn ,  per- 
suada à  ce  prince  que  plusieurs  des  Grands , 
ses  ennemis,  songeaient  à  se  révolter,  et 
Tengai^ea  à  les  perdre.  Le  prince  les  accusa 
auprès  de  son  père,  et  obtint  à  force  d^in- 
stances ,  la  mort  des    deux  princ;ipaux. 

Cho-ssé-kien  et  Teunuque  Yésien-bouca^ 
unis  ensemble  par  leurs  intrigues  »  craigni- 
rent que  ToukieiJ-temour,  ami  des  deux  sei- 
gneurs qu^on  venait  de  faire  périr ,  ne  vou- 
lut les  venger,  et  résolus  de  le  perdre,  ils 
lui  intentèrent  un  pix>cés  criminel.  Polo-temour 
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fit  parler  en  sa  faveur.  Le  prince  impérial , 
irrité  de  la  hardiesse  de  Polo-tcinour,  l'accusa 
lui-même  de  complicité  dans  le  prétendu  couh 
plot,  et  fit  destituer  le  gouverneur  de  Taï- 
tong.  i^olo-tcmour  refusa  de  remettre  le  com- 
mandement. Son  ennemi  Koukou-temour  fut 
changé  de  l'y  contraindre.  Volo-temour,  qui 
savait  que  cet  ordre  avait  été  donné  à  Tinsu 
de  l'empereur  I  engagea  Xoukien-temour  à 
faire  un  mouvement  sur  la  capitale,  et  celui-ci 
s'eiiq)ara  de  la  forteresse  de  Kiu-yung-koan. 
Ils  voulaient  forcer  Tempereur  à  chasser  les 
intrifi^aiits  qui  l'obsédaient.  Yésou,  qui  com- 
mandait de  ce  côté,  en  vint  aux  mains  avec 
Toukien-temouri  mais  il  fiit  coroplettement 
battu.  Alors  le  prince  héritier  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  la  capitale,  se  retira  en 
Tartarie,  |xir  la  route  de  Kou-pé-keou.  Tou- 
kien-tcmuur  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de 
Tsing-lio,  où  il  campa,  en  attendant  la  ré** 
solution  que  prendrait  la  cour,  à  laquelle  il 
avait  mandé  cjue  Polo-temour,  par  les  ordres 
duquel  il  agissait,  ne  prétendait  point  man- 
quer à  l'obéissance  due  à  l'empereur,  mais 
qu'il  voulait  délivrer  ce  prince  des  traîtres 
Cho-ssé-kien  et  Papou-hoa,  qui  mettaient  la 
discorde  parmi  les  Grands;  qu'il  se  retirerait 
dès  qu  on  lui  aurait  remis  ces  deux  ennemis 
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de  l'État.  On  fut  long-temps  à  délibérer  si 
on  accéderait  à  cette  demande.  11  y  eut  des 
pourparlers;  Toukien  tint  ferme  et  ne  se 
retiia  qu  après  t^u'on  lui  eut  livré  les  deux 
ministres,  et  que  Polo-temour  eut  été  rétaUi 
dans  sa  charge  de  gouverneur. 

Le  prince  héritier  reçut  alors  de  Tempe- 
reur  Tordre  de  revenir  incessamment  à  Ta- 
tou.  II  obéit;  mais,  plein  de  ressentiment 
contre  Polo-temour,  il  assembla  une  armée^ 
et  ordonna  à  Koukou-temour  d'attaquer  ce 
rebelle  dans  son  gouvernement  de  Ta^toug-  ! 
fou.  En  conséquence,  Roukou-temour  fit  mar»  | 
cher  le  général  Kuaii-pao  contre  Polo-temour,  | 
qui,  laissant  à  ïaî-tong  un  corps  de  tnwi-  , 
pes  capable  de  lui  tenir  téte,  s'avanra  sur  ! 
Ta-tou  avec  le  gros  de  son  armée.  Le  prince 
héritier,  de  retour   dans   cette  ville,  sUi 
camper  sur  le   bord  du  Tsing-ho;  mais,  ' 
à  la  première  vue  de  l'ennemi,  ses  soldats 
s'enfuirent  vers  Ta-tou  et  ne  se  croyant  p3$ 
même  en  sûreté  dans  cette  capitale,  ils  en 
sortirent  par  la  porte  opposée,  suivis  do 
prince  héritier,  pour  aller  joindre  Koukuu- 
lemour,  près  de  Taï-yuen-fou,  capitale  du  ^ 
Schan-sî.  Après  leur  retraite ,  le  général  Tolo-  j 
temour  entra,  sans  obstacle,  dans  la  capt-  | 
taie,  et  se  rendit ,  avec  plusieurs  de  ses  gé* 
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néniUY,  au  palais  ou,  se  jettant  aux  genoux  9 sept, 
de  Tempereur,  il  lui   deiiiaïKla  parilou  des 
actes  auxquels  il  s*éfcait  vu  forcé  .de  recourir. 
Togan-temour  le  nomma  généralissime  et 
premier  ministre* 

Polo-temour,  investi  de  toute  l'autorité  1  fit 
mourir  Tolo-temour,  favori  et  compagnon 
des  dél>auches  de  l'empereur.  Il  chassa  du  par 
lais  beaucoup  d'individus  inutiles  1  entre  au- 
tres un  grand  nombre  d'eumiques,  et  tous  les 
Lamas.  A  sa  demande  ,  Fcmpereur  dépêcha 
plusieurs  couriers  au  prince  héritier,  pour 
lui  ordonner  de  revenir  à  la  cour.  Ce  prin- 
ce 1  loin  d'obéir,  résolut,  au  contraire,  de  i365. 
tenter  encore  la  voie  des  armes  contre  son 

ennemi,  devenu  tout- puissant.  Polo-temour, 
apprenant  qu'il  marchait  contre  lui,  ht  arrê- 
ter l'impératrice  Ki,  sa  mère,  et  la  força  de 

lui  envoyer  im  c)rdre  écrit  de  sa  main,  par 
lequel  elle  le  rappelait  à  la  capitale.  Ensuite 
il  détacha  Totjkien-temour,  pour  s'opposer, 
du  culé  de  Chang-tou,  aux  Mongols  attachés 
aux  intérêts  du  prince  héritier,,  et  chargea  le 
général  Yésou  d^aller  combattre  ce  prince  et 
Koukou-temour. 

Yésou  ne  passa  pas  Leang-hiang,  à  six 
lieues  au  midi  de  Pé-kin.  Voyant  tous  les  of- 
ficiers  mécontents  du  ministi*e  généralissime, 
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il  assembla  les  principaux  d'entre  eux ,  qui 
résolurent  unanimemeut  de  ne  pas  obéir.  Ils 
rebrousèrent  chemin  et  s'arrêtèrent  à  Yong- 
piugy  troù  ils  iiifiinnèrent  Koukou-temour  et 
les  princes  en  Tartarie,  de  la  résolution  qu'ils 
venaient  cle  prendre. 

Polo-teinour,  désespéré  de  cette  défection, 
détacha  contre  Yésou  le  meilleur  de  ses  gé* 
nérauxy  Yaopeyen-Bouca.  Yésou  le  surprit, 
tailla  en  pièces  ses  troupes  et  Tayant  pris  lui» 
même  y  le  fit  mourir.  Alors  Polû-tcmour  mar- 
cha en  personne;  mais  une  pluie  qui  tomba 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  déconcerta 
toutes  ses  mesures,  et  il  s'en  retoui^ua  à  Ta- 
tou. L'opposition  qu'il  Tenait  d'essuyer  Favait 
rendu  si  méfiant  que  sur  tle  simples  soupr<:)ns, 
il  fit  mourir  plusieurs  de  ses  officiers.  Cher^ 
chant  à  noyer  dans  le  vin  l'humeur  sombre 
et  chagrine  qui  le  dominait ,  il  tleviut  farou- 
che et  cruel.  U  tua  plus  d'une  fois  de  sa  main 
ceux  qui  se  trouvaient  à  ses  cotés.  H  était 
devenu  odieux  à  toute  la  cour.  Ho-chang, 
fils  du  prince  <le  (nieï-chun,  obtint  de  Fem- 
pereur  uu  ordre  secret  de  se  défaire  de  lui 
et  de  ses  partisans  et  trouva  bientôt  Tocca» 
sion  tle  l'exécuter.   Polo-temour,  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Chang-tou  et  d'une 
victoire  remportée  par  Toukien-temour  sur 
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les  Mongols  du  parti  du  prince  héritier,  se 
rendit  au  palais  pour  en  faire  part  à  Tempe- 
reur.  Au  moment  où  il  y  entrait  il  fut  arrêté 
par  des  satellites  que  Tlo-cliang  avait  apostés 
et  un  officier  lui  fendit  la  téte  d'un  coup  de  sept, 
sabre.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  à  Tar- 
uiée  de  ïoukien-teuiour,  les  ofticiers  de  ce 
général  voyant  leurs  espérances  évanouies  ^ 
Tabandonnèrent  l'un  après  Fautre.  Il  fut  ar« 
ré  té  et  mis  à  mort. 

L'empereur  envoya  au  prince  héritier,  à 
Ri-iling,  la  téte  de  Polo-temour,  avec  l'ordre 
de  revenir  à  la  cour.  Ce  prince  sy  rendit, 
accompagné  de  Koukou-temour,  qui  fut  nommé 
ministre  et  généralissime.  Il  voulait  que  Kou- 
kou-teiuour  le  secondât  pour  déterminer  l'em- 
pereur à  lui  céder  le  trône,  et  ne  l'y  trou-* 
vaut  point  disposé,  il  en  eut  du  ressori li- 
ment. L'empereur  ne  consent it  point  à  abdi- 
quer; mais  il  investit  son  fils  d'un  pouvoir  nSf* 
presque  é^^al  au  sien,  en  le  nomui.'ml  son 
lieutenant-général dansTempire.  Koukou-temour 
ayant  tenté  de  s'o]^[)oser  à  l'exécution  de  cet 
ordre  souverain,  fut  destitué,  et  se  retira 
dans  une  place  forte  du  Schan-si. 

Tandis  que  la  cour  mongole  était  décht* 
rée  par  ces  dissensions,  IViiou  - youan-tchang 
étendait  les  limites  de  ses  nouveaux  Etats, 
a  38 
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il  résidait  iui-iaeiiie  à  Nan-kini^^,  s  appliquant  à 
fonder  son  gouvernement  sur  les  pnocipes 
d'ordre  et  de  justice  (jue  recommandent  les 
anciens  philosopiics  chinois;  mais  ses  géné* 
raux  Su*ta  et  Tchang-yu-tchun  attaquaient 
Tchang-ssé-tching,  maître  a  Une  partie  du 
Tché-kiang  et  du  Kiang-nan.  Ces  deux  Ghe& 
remportèrent  une  victoire  signalée  sur  ses 
troupes,  en  i366,  s'emparèrent  de  Hoii-tcheou, 
Vune  des  villes  les  plus  riches  du  Tché>kîang 
et  puis  de  Hang-tcheou,  capitale  de  cette 
province.  L'année  suivante^  ils  prirent  ce  prince 
dans  Ping-kiang,  et  l'envoyèrent  à  Nan-king. 
Tchou  lui  rendit  la  liberté,  à  condition  quil 
ne  sortirait  pas  de  la  ville.  Tchang-sse^tching 
donna  sa  parole  et  se  pendit. 

Ming*yu-tcbin,  qui  avait  pris  le  titre  d'em- 
pereur des  Hia,  était  mort  en  i366.  Min- 
tching,  son  iils,  âgé  de  dix  ans,  lui  avait 
succédé  sous  la  régence  de  sa  mère.  Cette 
même  aniKe  était  mort  Han-lin-eulh,  qui  se 
disait  de  la  dynastie  des  Soung,  et  avec  lui 

s't^ii'i  .:n;nt  son  parti.  Faug-koiié-fchin  ven.iit 
eniin  de  se  soumettre.  Ce  marin,  infidèle  à 
ses  promesses,  avait  non-seulement  refusé  de 
se  rendre  auprès  de  Tchou,  et  de  lui  envoyer 
sou  tribut  en  grains;  mais  il  s'était  allié  contre 
lui,  au  nord,  avec  iioukou-leuiour  j  au  imdi, 
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avec  Tchin^yeou-ting ,  qui  s'était  emparé  d'une 
partie  du  Fou-kien.  Tchou  chargea  le  général 
Tang-ho  de  prendre  les  villes  de  Ouen*tcheou , 
Xaï-tcheou  et  Ring-yuen.  A  rapproche  des 
forces  ennemies  l'atiL^-koué-tcliiu  se  réfugia 
dans  une  ile  de  la  mer.  Voyant  .bientôt  que 
toutes  ses  villes  avaient  ouvert  leurs  portes  à 
Tau-  lio,  il  lui  envoya  son  llLs,  pour  oiïi  ii  sa 
soumission ,  et  ne  tarda  pas  à  aller  se  remettre 
à  la  discrétion  de  ce  général  y  qui  le  fit  con- 
duire à  Nau-king. 

Tchou  entreprit  alors  la  conquête  du  reste 
de  la  Chine.  Su-ta^  son  grand  général,  et 
Tchang-yii-tchun  marchèrent  au  nord  avec 
une  armée  de  deux  cent  cinquante  mille  hom- 
mes,  tandis  que  Hou-ting-chouî  réduisait  le 
Fou-kien  et  le  ivoaiig-tong ,  et  que  Yang-king 
occupait  le  Kouang-sL  Ces  provinces  méridio- 
nales, lasses  du  joug  étranger,  se  soumirent 
volontairement  au  conquérant  chinois. 

Schta  et  Tcfaang-yu<*tchun  s'étant  d  abord 
emparés  de  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Hoai 
et  le  Hoang-ho  y  passèrent  ce  dernier  fleuve 
et  pénétrèrent  dans  le  Schan-toung.  £n  y  en- 
trant ils  répandirent  une  proclamation  ,  où  ils 
déclaraient  que  des  barbares ,  tels  que  les 
Mongols,  n*étaient  pas  faits  pour  gouverner 
une  nation  policée j  qu'ils  devaient,  au  con- 
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traire,  en  recevoir  la  loi;  que  les  Mongole 
avaient  conquis  Fempire^  non  par  leur  iorce 
et  leur  courage,  mais  par  le  secours  du  ciel, 
et  que  le  ciel,  irrité  des  crimes  dont  leurs  sou- 
verains s'étaient  rendus  coupables  depuis  le 
règne  de  Teinour  khan,  le  leur  ùtait  pour  le 
donner  à  un  guerner  rempli  de  vertus  et  de 
magnanimité,  qui  se  faisait  aimer  et  admirer 
partout  où  il  portait  ses  armes.  Les  deux  gé- 
néraux n'éprouvant  nulle  part  de  résistance, 
api  ès  avoir  reçu  les  soumissions  de  toutes  les 
i368.  villes  du  Schau-toung,  passèrent  dans  le  Ilo- 
nan ,  où  ils  eurent  le  même  succès.  ]K>r^ 
tes  des  villes  souvraient  à  lu  vue  de  leurs 
étendards. 

l  ogan-temour ,  effrayé  de  la  rapidité  de  ces 
conquêtes  9  envoyait  courriers  sur  courriei^  à 
Koukou-temour  poiur  lui  ordonner  de  revenir 
avec  ses  troupes.  Ce  général  partit  de  Tsin- 
ning;  mais  au  lieu  de  couvrir  la  capitale  il 
se  porta  avec  une  armée  nombreuse  dans  les 
environs  de  Taï-yuen. 

Maître  d*une  grande  partie  de  la  Chine, 
Tclioii-youau-tchang,  qui  n'avait  encore  pris 
que  le  titre  de  prince  de  Ou,  se  fit  proclamer 
empereur  à  Nan-king,  le  premier  joui  ti'une 
année  chinoise  ^  qui  tombe  en  février  i368. 
Il  donna  à  sa  dynastie  le  nom  de  Hlit^,  c*est« 
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à-dire  9  lumière  y  et  aux  années  de  son  règne 
celui  de  Hoiui^-vou ,  i:;uerre  foriiincc;  nom  sous 
lequel  uii  dé^igue  cet  empereur  lui-même,  qui 
reçut)  après  sa  mort,  le  titre  de  Tàt-isou  ou 
ginnd  aïeul  y  qu'on  a  coutume  Je  doiiucr,  en 
Chine,  au  fondateur  d'une  dynastie. 

Tchou  partit  de  Nan-king,  en  août  1368^ 
à  la  téte  d'une  année,  passa  le  fleuve  jaune 
à  Ping-iien,  et  marciia  sur  la  capitale,  par 
Oueï-tcheou ,  Siang-tcheou ,  Tchang-té ,  Rouan- 
ping  et  Scliun-té,  villes  qui  se  soumirent  à  son 
apparition.  Dans  le  même  temps,  ses  généraux 
Su-ta  et  Tchang-yu*tchen  entrèrent  du  Schan- 
toung  dans  le  Pe-tclie-li ,  et  s'avancèrent  jus- 
qu'à ïong-tcheou,  qu'ils  prirent,  après  avoir 
battu  Poyen-temour ,  qui  fut  tué  dans  ractton. 
On  attendait  l'ennemi  aux  portes  de  la  capi- 
tale. Dans  ce  moment  critique,  un  des  mi^ 
nistres,  nommé  Cheliemen,  enleva  du  palais 
des  ancêtres  les  tablettes  des  empereurs  mon- 
gols et  partit  pour  le  Nord  avec  le  prince 
héritier,  iogau-lemour,  décidé  à  le  suivre  de 
près,  nomma  le  prince  Temour-boca  son  lieu- 
tenant-général dans  la  Chine,  confia  à  King^ 
tong  It^  soin  de  détendp(î  l.i  ville  iin|>ériale, 
et  le  lendemain,  ayant  annoncé  aux  princes, 
aux  princesses  et  aux  Grands  qu  il  avait  con- 
voqués, sa  résolution  de  passer  en  Tai tarie, 
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a5  août,  il  partit  dans  la  nuit  même,  avec  les  mem- 
bres de  sa  iaiiiille    et  se  retira  à  Chang-tou, 

i«pt.  par  la  route  de  Kiu  yoDg-koan.  Les  Chinois  ne 
tardèrent  pas  à  paraître  devant  Ta-tou,  qu^ik 
ui  Liiperent  après  un  léger  toiiibat  à  la  porte 
de  cette  ville.  Presque  toute  la  Chine  était  alors 
au  pouvoir  de  l'empereur  Ming.  Ce  prince  s*at- 
tacha  à  réduire  les  places  qui  restaient  encuie 
aux  Mongols.  Il  songea  ensuite  à  poursuivre 
son  ennemi  dans  le  Nord. 

Togan-temour  ne  s  était  pas  cru  en  sûreté 
à  Chang-tou;  il  avait  passé  à  Yng-tchang-foUy 
ville  située  à  trente  lieues  plus  au  nord ,  sur 
le  bord  du  lac  Tal.  Une  armée  chinoise  ayant 
franchi  la  muraille  »  n'était  plus  qu'à  une  pe- 
tite distance  de  cette  ville,  lorsque  Togan-te- 
mour finit  sa  crrnere.  Ce  prince  était  âgé  de 

\uL\  cinquante -un  ans.  Son  surnom  chinois  est 
Clnin-ti  (i). 

Ming  s'emparèrent  d'Yng-tchang-iou,  et 
y  prirent  Maîtilipala ,  petit-fibde  Togan-temour^ 
beaucoup  de  pi  uu  es,  do  princesses  et  de  sei- 
gneurs, qui  furent  tous  conduits  à  la  Chine. 
Le  seul  Ayour-scbiri-dara,  héritier  du  trône. 


.'l'^i  '\'ov.  la  fable  géru'nlowiqiu^  tles  grands  Khans  de 
la  race  de  Tchinguiz  khan,  noie  VI  à  la  fin  du  volume. 
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put  s'écliaper;  il  se  retira  à  Caracouioum  qui 
devint  la  résidence  des  Khacans  mongols* 

Sur  l'avis  (jue  ce  prince  avait  rassemblé  des 
lorces  dans  la  Ta r tarie,  reuipei*eur  Ming  £lt 
marcher  de  ce  côté,  en  137a ,  une  armée  nom- 
l>reuse  ,  sous  les  ordres  de  Su-l;i ,  laquelle  péné- 
tra jusqu'aux  rives  du  Kéroulan  et  de  la  Tou- 
la; mais  ne  remporta  aucun  avantage  décisif. 

Ayour-scliiri-dara,  qui  avait  pris  le  titre  de 
Kbacau ,  mourut  en  137^.  Son  fils  et  succes- 
seur Tokous>lemour  fut  complimenté  par  un 
auiijassadeur  de  l'eaipereur  Miiig  sur  la  mort 
de  son  père  et  son  élévation  à  la  dignité  de 
souverain  des  Mongols.  Dans  les  années  sui- 
vantes, les  troupes  de  ce  Khacan  allèrent  fré- 
quemment insulter  les  frontières  de  Fempire 
chinois;  mais,  en  i388,  le  fondateur  de  la 
dynastie  Ming  ût  marcher  une  armée  contre 
ïokou^temour,  qui  fut  complettement  défait 
près  du  lac  Bouîr.  Ses  femmes,  son  second 
fils,  plus  de  trois  mille  ofiiciei*s  et  soixante- 
dix  mille  Mongols  de&  deux  sexes,  tombèrent 
au  pouvoir  des  vainqueurs  (i).  Tokons-temour 
fut  assassiné  dans  sa  fuite,  pi*ès  de  Li  Tou- 
la, par  un  prince  de  sa  &miUe,  nommé  Yis- 


(1)  Mailla,  tom.  X,  pag.  38  a  93.  —  Hyac4uthc> 
J)eteiy>tion  de  la  MonguUe,  tom.  II,  piig.  ii^S. 
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souclar,  qui  sempara  du  troue.  L'ambition 
d'autres   compétiteurs   fit  naître  la  guerre 
civile.    A  la  suite  de  longues  dissensions ,  lui 
prince  nommé  Goltsi,  parvint  au  pouvoir 
suprême.  Son  règne  fut  de  courte  durée; 
il  mourut  assassiné  y  et  Bouinscliara  fut  éle\  é 
au  trône.  En  1408»  l'empereur  de  la  Chine 
invita  ce  souverain  mongol  de  se  reconnais 
tre  son  vassal,  et  sur  son  refus  le  fit  atta- 
quer; mais  l'armée  chinoise  fiit  battue  sur 
le  bord  de  la  Toula.   ioung4o,  le  ii^oisiemç 
empereur  de  la  dynastie  Mtng,  s'avança  lui* 
uu'uie,  en  i4io,  avee  tles  forces  considéra- 
bles, jusqu'à  la  rive  du  Kéraulan.   La  désu* 
nion  parmi  les  Mongols  favorisa  ses  armes. 
Le  prince  Oiotaïi  lieutenant  de  Douùisciiara, 
l'avait  quité  avec  ses  troupes  et  s'était  retiré 
vers  lOrient  sur  le  bord  de  la  rivière  Caïlar. 
L'empereur   les  battit    tous  deux,  le  pre- 
niier ,  sur  la   rive  de   TOnon;  le  second,  à 
lextrémité  orientale  de  la  Mongolie,  iiouui*- 
schnra  fut  tué,  en  par  1«  prince  des 

Umraic's  Muianoiul,  qui  mit  sur  le  trône 
Dariba.  Les  princes  mongols  continuèrent 
ainsi,  pendant  deux  sitcks,  à  se  disputer  le 
rang  snprème,  se  soumettant  à  la  Chine,  lors 
qnVHe  déployait  contre  eux  sa  puissance,  et 
allant  ravager  ses  provinces  frontières  quand 
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ils  trouvaient  Foccasion  favorable.  A  l'époque 
où  la  dynastie  Ming  touchait  à  sa  ûn,  la  ua- 
tioa  mongole  était  divisée  sous  plusieurs 
chefs  qui  prenaient  le  titre  de  Khan.  Les 
Kalkas  demeuraient  au  nord  du  désert ,  dans 
l'ancienne  patrie  des  Mongols.  A  Touest  de 
leur  terriluire ,  l'ancien  pays  des  Naïmans  et 
des  Ouîgours  était  occupé  par  les  Euleutes 
ott  Djoungares.  Les  Tchakhares  et  les  Ordos 
habitaient  entre  le  désert  et  la  grande  nm- 
raille*  A  Torigine  de  leur  puissance,  les  Man- 
dchous prirent  successivement  sous  leur  pro- 
tection les  tribus  mongoles  les  plus  oi  ion  taies , 
et  renforcés  par  ces  nouveaux  alliés ,  ils  sou- 
mirent, en  i63si,  les  Tchakhares.  Dans  les 
années  suivantes,  la  Mongolie  mériiUoiiale  et 
les  Ordos  éprouvèrent  le  même  sort  (i).  Les 
Kalkas  conservaient  encore  leur  indépendance; 
mais,  attaqués  par  les  Kuleules,  ils  se  virent 
réduits  à  la  nécessité  d'implorer  la  protection 
du  souverain  Mandchou  de  la  Chine,  et,  en 
1691 ,  Tempereur  Rang-hi  alla  recevoir  Thom- 
mage  des  trois  khans  des  Kalkas,  à  une  qua^ 
rantaine  de  lieues  au  nord  de  la  grande  mu- 


(i)  Hyacintlie,  Description  de  la  Mongolie ,  tom.  Il, 
pag.  aoo. 
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raille  (i).  Enfin  les  Ëuleutes  ou  Djoungares 
furent  réduits ,  vers  Tannée  1760,  sous  la 
iloniination  mandchoue,  en  sorte  que  la  plu^ 
grande  partie  des  peuples  mongols  est  aujour- 
d'hui soumise  à  l'empereur  de  la  Chine;  les 
autres  tribus  de  cette  nation  appartienneat  à 
Tempire  russe. 

Le  christianisme  avait  fait  quelques  progrès 
en  Chine,  sous  la  protection  des  empereurs 
de  la  dynastie  mongole  ^  par  les  soins  zélés 
d'un  moine  franciscain ,  nommé  Jean  de  Mont- 
Corvin ,  qui  après  avoir  parcouru  la  Perse  et 
llndci  était  venu  s'étabUr,  vers  i  aimee  11293, 
dans  la  résidence  impériale.  Il  y  fonda  deux 
églises  et  baptisa,  dans  Tespace  de  quelques 
années,  environ  six  mille  individus  (2).  A  la 


(i)  Gerbilloii,  Troisième  voyage  en  Tartarie,  en  iGgi» 
dans  le  quatrième  tome  de  la  Description  de  la  Chine, 
|»ar  Du  Halde. 

{%)  On  troure  dans  le»  Annales  des  Frères  mineurs  ^ 
par  L.  Wadding,  (tom.   Vï,  pag.  doux  letho^  de 

Jean  de  MoTTt-Ct)rvln ,  qui  font  couoaitrc  Ici»  opérations 
de  ce  missionnaire.  La  première,  dont  il  manque  le 
commencement»  datée  de  Gambalîec1i«  le  8  janvier  i3o5, 
était  adressée,  à  ce  qu'il  parait  d'après  un  passage  de 
la  seconde,  au  vicaire  et  ;ni\  Frèrrs  mineurs  diins  ia 
province  de  Gazaiie,  c'eil-à-dirc,  en  Crimée.  Arrive, 


Digitized  by  Google 


LIV&E  lUf  CHAPiTK£  VU.  6o3 

demande  de  ce  missionnaire ,  le  pape  Clément  Y 
fit  partir  sept  franciscains  pour  la  Chine , 


dit-il ,  dans  le  Khataï ,  domaine  de  rcmpeitiui  des  Tar- 
tartt,  nonuué  le  Grand  Khan  ,  j'invitai  ce  souverain, 
en  lui  remettRnt  les  lettres  du  Piq>e,  à  embrasser  la  foi 
catholique  de  notre  Seigneur  Jésus^hrist;  mais  Tidolàtrie 
était  diez  loi  trop  inTétérée;  toutefois  il  comble  de  bieor 
fdtsles  ehrélîens.  Je  suis  à  sa  cour  depuis  plus  de  deux 
ans.  Certains  •Vestoricns  qui  se  prétendent  chrétiens  ,  mais 
s*écartent  beaucoup  de  la  religion  ciuctiennc ,  ont  tant 
d'autorité  dans  ce  pays-ci,  qu'ils  ne  pevmetteot  pas  qu'un 
dirétien  d*im  autre  rit  ait  un  petit  oratoire,  ni  qu'il 
pr^he  une  autre  doctrine  que  celle  des  KestoricDs.  Jap 
mais  apôtre  ni  disciple  d'apôtre  n*a  pénétré  dans  ces 
contrées;  aussi  Icsdits  Nestoriens  m'ont  ils,  soit  directe- 
ment, soit  par  des  individus  qu'ils  avaient  coi  rompus 
par  de  l'argent ,  ùât  essuyer  les  plus  crueUes  persécutions , 
assurant  que  je  n*étais  pas  envoyé  par  notre  seigneur  le 
Pape;  mais  qne  j'étais  on  espion,  un  ensoroelear;  puis 
Us  produisirent  des  £mx  témoins,  qui  soutinrent  que 
}*avais  tué  dans  l'Inde  un  ambassadeur  étranger,  chargé 
de  porter  a  l'empereur  un  grand  trésor,  dont  je  m'étais 
emparé.  Ces  machinations  durèrent  environ  €inc[  ans , 
pendant  lesquels  je  hàB  souvent  traduit  en  justice  et  me- 
nacé d'une  mort  ignominenae.  Enfin,  par  la  giaoe  de 
Dieu,  la  confession  d'an  individu  it  connaître  à  l'empe- 
reur, et  mon  innocence* et  la  malice  de  mes  envieux,  qui 
furent  exilés  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Je  restai 
seul  ici  pendant  onze  ans^  au  bout  desquels  vint  me  join- 
dre, il  y  a  environ  deux  ans,  le  frère  Arnold,  allemand 
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dans  Tannée  iSoy;  il  nomma  en  méoie  temps 
Jean  de  Moat-CorviU|  archevé(}ue  de  Kiiaa- 


de  la  province  de  Cologne.  J'ai  bâti  une  église  dans  la 
ville  de  Cambaliech,  qui  est  la  principale  résidence  dn 
roi;  cette  église  est  achevée  depuis  six  ans;  elle  a  sa 
clocher,  où  j'ai  fait  mettre  trois  dockes.  Jns((ira  présCTC 
j*ai  baptisé  dan&  cette  égli&e ,  je  pense,  eri\iii>ii  six  miiie 
personnes,  et  sans  les  diffiunations  dont  j'ai  parié*,  j'en 
anrais  baptisé  plus  de  trente  mille;  je  sois  souvent  occiqpé 
à  baptiser  (et  smn  freqoenter  în  baplizando}.  Tmk  mébM 
successivement  cent  cinquante  garçons,  fils   de  païens, 
âgés  de  sept  à   onze  ans,  qui  n  avaient  encore  aucune 
religion,  et  je  les  ai  baptisés;  je  leur  ai  ense^é  les  let* 
très  latines  et  grecques;  j*ai  écrit  y  ponr  leur  usage,  des 
psautiers  ainsi  que  trente  byninaires,  et  deux  bréviaires; 
en  sorte  fjuc  onze  de  ces  garçons  savent  déjà  notre  of- 
fice et  chantent  au  chœur  comme  cela  &e  fait  dans  nos 
couvents ,  que  je  sois  présent  ou  non;  et  plusieurs  d'entre 
eux  transcrivent  des  psautiers,  et  d'autres  livres.  Je 
lais  sonner  les  cloches  à  toute  heure;  je  célèbre  TofSce 
divin  devant  la  réunion  de  ces  enfants,  et  nous  chantons 
par  routine,  n'ayant  pas  d'ofticc  noté,  iii  j'avais  pu  être 
assisté  de  deux  ou  trois  compagnons,  peut-être  i'empe* 
renr  khan  se  serait-il  fait  baptiser.  Il  y  a  déjà  doute 
ans  que  je  n'ai  reçu  aucunes  nouvelles  ni  de  la  cour  <le 
Rome,  ni  de  notre  Oiiiio,  cl  que  j'ignore  relut  dci  af- 
faires dans  l'Occident.  Je  supplie  le  ministre  général  de 
notre  Oi-dre  de  m'envojer  un  antiphonaire,  une  légende 
des  saints,  un  graduel  et  un  psautier  noté,  pour  modèle; 
car  jo  n*ai  qu'un  bréviaire  portatif  avec  de  brèves  leçons, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  m,  CHAPITRE  Vil.  6o5 

balik,  et  le  constitua  primat  en  Orient.  Le 

nouveau  prélat  devait  avoir  pour  suffragants 
les  sept  franciscains ,  qui  furent  créés  évéques; 
mais  de  ce  nombre  trois  seuls  arrivèrent, 
Tannée  suivante»  à  lifaianbalik  ou  Ta-tou,  ap- 
portant à  l'empereur  Temour  des  lettres  où 


ei  un  petit  missel.  Si  j'oii  avaih  un  exemplaire,  les  en- 
fants pourraient  le  copier.  Je  faiâ  bâtir  mie  seconda 
église,  afin  de  diviser  ces  garçons.  J*ai  appris  la  langue 
et  récriture  tartare,  et  j*ai  déjà  traduit  dans  cette  langue 
tout  le  NooTeau  Testament  et  le  psantier,  que  j*ai  lait 
écrire  en  iiès-beaux  caractères  t.iitaies;  enfin,  j'écris,  je 
lis  et  je  prêche  la  parole  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre ^  écrite,  vers  la  fin  de  Tannée 
1^5,  aux  Frères  mineurs  et  prédicateurs  en  Perse,  et 
dont  il  manque  la  dernière  partie,  Jean  de  Mont-Gorvin, 
dit  (iu'il  fait  bAlir  une  sccomle  l'glisc  vis-à-vis  le  palais 
du  Caan,  à  un  jet  de  pierre  de  la  porte  de  ce  palais; 
«pie  le  terrain  a  été  acheté  par  un  négociant  nommé 
Petrus  de  Lucalongo,  qui  avait  accompagné  Jean  depuis 
Taurix,  et  qui  lui  en  lit  présent,  pour  Tamour  de  I^^en. 
Il  y  avait  nnUc  cette  église  cl  la  ])remière  ,  dans  rintcricur 
de  la  ville,  la  distance  de  deux  milles  et  demi.  «  Quand 
«  nous  chantons,  écrit  Jean,  le  srigneur  Khan  peut  nous 
«  entendre  de  ses  appartements.  J*at  mes  entrées  an  pa- 
•  lais  et  une  place  fixe  à  la  cour,  comme  légat  du  Pape. 
«  L'empereur  m'honore  plus  que  les  autres  prélats,  ({ucli» 
«  qu'ils  soient.  »  Ces  deux  lettres  sont  écrites  sous  le 
r«gne  de  Temour,  qui  occupa  le  trône  de  1294  à  tSo?. 
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le  souverain  poutife  Tinvitalt  d'embrasser  la 
foi  du  Christ,  et  lui  recommandait  Jean  de 
Mont-Corvin.  Ces  trois  évêques,  Gérard,  Pere- 
grinus  et  André  de  Perusio  sacrèrent  Jean, 
archevêque  de  Cambalu  (i).  En  i3ia,  le 
Pape  Uii  euvoya,  comme  su£fragants ,  trois 
autres  franciscains:  Thomas ,  Jérôme  et  Pierre 
de  Florence.  Les  trois  premiers  furent  suc- 
cessivement préposés  à  la  direction  d'une 
communauté  catholique  dans  la  ville  de  Zaï- 
toun  [Tsiuan-tcheou]         Après  la  mort  de 


(i)  Odor.  RaynaWî  j4ntt»  EeâL,  îbid,  pag.  /,3^.  — 
Waddingi  Jnn.  ad   an.  1 3o7 ,  pag.  Go  et  seqq. 

(a}  Une  riche  dame  arménienne,  ayant  £ût  bâtir  à  ses 
finûs  une  église  à  Caiton  (il  faut  lire,  sans  doute,  Zaî« 
toon),  TiUe  située,  est-îl  dit,  à  trois  semaines  de  dîstanee 
de  Canbalic,  obtint  que  rarcbeTéqne  Jean  Térigeât  en 
cathédrale.  Ce  prélat  chargea  Vévèque  Gérard  de  la  con- 
duite de  ce  nouveau  diocèâc,  qui,  à  sa  mort,  pana  à 
PérlgTÎniu*  ^  ^  dernier  eut  pour  soeeessenr,  en  iSas, 
André  de  Perusio.  On  Toit  ]Mir  une  lettre  de  Té^lque 
André  au  Frère  gardien  dn  couvent  de  Perusio,  en  date 
deCayton,  janvier  i39.6,  où  nous  trouvons  ce  qui  pré- 
cède, que  les  missionnaires  envoyés  par  le  pape  étaient 
nourris  et  Têtus  aux  frais  de  l'empereur  mongol.  André 
dit  que  lui  et  ses  compagnons  reçurent  des  TÎYres  et  des 
Tét*»inents  pour  huit  personnes,   pendant  les  cinq  années 
qu'ils  restèrent  à  Khanbalik,  et  que  lorsque  André  eut 
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Tarchevéque  Jean,  le  pape  Jean  XWl  nonmia 
pour  son  successeur,  en  i533,  le  franciscain 
Nicolas,  qui  partit  pour  la  Chine  avec  vingt- 
six  religieux  ilu  iiKino  orclie.  Enfin,  l'on  voit 
par  des  lettres  émanées  de  la  chancellerie 
romaine,  que  le  pape  Urbain  V  nomma,  en 
iS^o,  à  1  archevêché  de  Cainbalik  le  francis- 
cain Guillaume  de  Prat,  docteur  en  théolo* 
gie  à  Paris,  lequel  partit  avec  douze  frères 
du  même  ordre,  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation du  Pape  pour  l'empereur  de  la 
Chine,  et  les  souverains  tartares  des  pays 
qu'ils  devaient  traverser  (i). 

Il  est  &cile  d'observer  que  les  missionnaires 
disaient  au  Pape  des  rapports  peu  fidèles  sur 


transféré  m  résidence  à  Cayton,  il  obtint  la  eontiiraatioa 
ûn  même  Alafa,  mot  qu'il  explique  par  aumône  royale. 

^Ihujai  ci>t  un  uuin  at  abc  (|ui  signifie  safairr ,  ttppointe^ 
mcnts).  La  valeur  de  ce  subside,  d'après  iVstiuiation  de 
rnmnirrrants  génois,  pouvait  sVIever  annuellement  à  cent 
florins  «ror.  «  Certes,  ajoute  Tévécpie  André,  il  7  a 
«  dans  cette  empire  des  gens  de  toutes  les  nations  qui 
«  existent  sons  le  ciel ,  et  de  tontes  -les  religions,  et  Ton 
«  ])cnnct  à  cliacun  de  suia  rc  la  sienne;  car  chez  riix 
•«  (les  Mongols}  est  établie  cette  opinion  ou  plutôt  erreur, 
n  cpie  dans  toutes  on  peut  éti'C  sauvé  !  » 

(i)  Moshemû  MisL  tariarorum  ccdestasiîca ,  tielm&tadi, 
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les  progrès  du  ciiristiaaisme  en  Orient,  et 
sur  les  dispositions  des  princes  mongols  à 
l'embrasser;  car  ils  avaient  tous  le  désir  de 
donner  des  nouvelles  qui  fussent  agréables 
à  la  cour  de  Rome,  et  de  faire  Taloir  les 
fruits  (le  leur  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  D'ailleurs,  la  plupart  des  individus  qui 
venaient    trouver    les    poiitilcs    romains  ou 
d'autres  souverains,  se  disant  envoyés  par 
des  princes  mongols  pour  les  intérêts  de  la 
religion  chrétienne,  en  imposaient  dans  des 
vues  personnelles,  comme  le  prouve  la  simple 
inspection  des  lettres  dont  ils  se  prétendaient 
chargés*  Nous  citerons  un  exemple  de  pareilles 
déceptions.  I3n  certain  André  vint  k  Avignon, 
dans  Tannée  i338,  avec  ({uinze  autres  iadivi* 
dus 9  qui  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  des  Alains; 
il  se  dit  envoyé  par  l'empereur  Chun-ti,  et 
présenta  au  Pape  une  lettre  de  ce  souverain, 
datée  de  Cambaliech,  dans  Vannée  du  rat,  (  1 33G) 
avec  une  autre  adressée  à  sa  Sainteté  par  des 
Alains  au  service  du  même  empereur.  Le  grand 
Khan  écrit  au  Pape  qu'il  lui  envoyé  Ami  ré  et 
ses  compagnons  pour  otiviir  la  voie  à  de  fré> 
cpientes  ambassades  de  part  et  d'autre,  pour 
prier  le  Pape  de  lui  envoyer  sa  bénédiction  et 
défaire  toujours  mention  de  lui  dans  ses  prières, 
pour  lui  rcconmiundcr  les  Alains  porteurs  de 
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cette  missive,  (jui  sont  les  serviteiii's  de  Tem- 
pcreur  et  les  Uls  chi^tiens  du  Pape»  et  afin 
cjiic  ces  mômes  Alains  ramènent  à  Tempereur 
(les  chevaux  et  lui  rapportent  des  raretés  de 
rOccident. 

I/autre  lettre,  de  même  date  que  la  précé- 
dente, est  écrite  au  nom  de  cinq  Alains  ^ 
qui  font  savoir  au  Pape  qu'ils  ont  été  instruits 
dans  la  foi  catiioii(|ue  par  son  légat ,  le  frère 
Jean,  mort  depuis  huit  ans*  Us  le  supplient 
de  répumlre  gracieusement  à  la  lettre  de  l'em- 
pereur, afin  qu'il  s'établisse,  comme  ce  sou- 
verain le  demande,  des  rapports  d*amitié  entre 
les  deux  cours,  au  moyen  de  fréquentes  am- 
bassades de  part  et  d'autre,  d*où  résultera  un 
grand  avantage  pour  le  salut  des  auies  et  l'exal- 
tation de  la  foi  ;  ils  le  prient  enfin  de  les  re- 
commander comme  ses  fils  et  ses  frères,  à 
l'empereur  leur  maître,  en  quoi  il  leur  pourra 
faire  beaucoup  de  bien. 

11  paraît  que  le  Pape  ne  douta  pas  de  l'au- 
thenticité de  la  lettre  impériale,  puisqu'il 
adressa  à  l'empereur  des  Tartares  une  réponse, 
qui  est  datée  d'Avignon,  ides  de  juin,  année 
IV  (i 3  juin  i338).  Il  lui  témoigne  la  sa- 
tisfaction avec  laquelle  il  a  appris,  taut  par 
ce  que  ses  envoyés  lui  ont  fait  savoir  par 
interprète,  que  par  la  teneur  des  lettres  im- 
a  3y 
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périales  qu  ils  lui  ont  remises  ^  que  TetDpereur 

avait  une  graude  dévotion  pour  la  sainte 
église  romaine 9  et  pour  celui  qui,  quoique 
indigne,  tient  la  place  de  Dieu  sur  la  terre.  Il  hu 
demande  de  continuer  à  traiter  iavorableoieot 
ics  cinq  princes  alains,  quMl  lui  nomme  y  ainsi 
que  les  autres  clirétiens;  de  permettre  aux 
prêtres  et  religieux  catholiques ,  et  aux  duré* 
tiens  en  général,  de  bâtir  et  de  posséder  des 
églises  y  des  basiliques,  des  oratoires,  pour  y 
célébrer  Toflfice  divin,  et  de  prêcher  librement 
dans  S  )  11  empire  la  parole  de  Dieu.  Enfin,  il 
le  prévient  qu*il  va  envoyer  ses  nonces  à  la 
Chine,  et  le  prie  de  les  bien  recevoir,  de  les 
écouter  avec  patience  et  bontés  afin  que  les 
semences  de  vie  qu'ils  doivent  répandre  dans 
son  cœur,  puissent  produire  des  fruits  abon- 
dants. 

Le  i^ape  écrivit  en  même  temps  à  Fodein 
Jovens,  le  principal  des  cinq  Alains,  pour 
lui  recommander  de  travailler,  avec  les  au* 
très  princes  ses  compatriotes,  à  obtenir  que 
tes  chrétiens  puissent  fonder  des  églises,  et 
que  leurs  directeurs  spirituels  soient  libres  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Une  troisième  let- 
tre adressée  collectivement  aux  cinq  princes 
nlains  leur  enseigne  les  principaux  dogmes  de 
la  foi  chrétienne.  Cette  même  année ,  le  Pape 
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fît  effectivement  partir  quatre  franciscains, 
et  les  munit  de  plusieurs  lettres  de  recom- 
mandation,  datées  du  3i  octobre  i338,  Tune 
pour  le  khan  Uzbeg,  lautre  pour  un  souve- 
rain»  qualiûé  d'empereur  des  empereurs  de 
toutes  les  nations  tartarcs,  et  une  troisième 
au  magnifique  prince  Chunti,  empereur  des 
Tartares  de  l'empire  du  milieu  (i). 

Les  conquêtes  des  Mongols  avaient  rappro- 
ché les  extrémités  de  TAsie.  Lorsque  la  Perse, 
la  Tartaric  et  la  Chine  furent  réunies  sous  le 
même  sceptre ,  des  individus  et  des  troupes 
de  toutes  les  nations  asiatiques  parcoururent  ce 
vaste  empire;  on  vit  des  corps  d'Alauis  et  de 
Kiptchaksy  faire  la  guerre  dans  le  Tonquin, 
et  des  ingénieurs  chinois  employés  sur  les 
bords  du  Tigre.  Un  grand  nombre  de  ma- 
hométans  vinrent  alors  s'établir  en  Chine,  où 
ils  occupèrent  les  premiers  emplois  admini- 
stratifs, où  ils  reçurent  même  des  comman- 
dements uiililaires.  On  voyait  à  la  cour  de 
Ta-tou  des  astronomes  et  des  mathématiciens 
persans  conférer  avec  les  savants  chinois,  et 
au  service  des  empereurs  mongols  se  trou- 


(i)  L.  Mofthemit  Bist»  Tûrfar,  ecclesiastiea ,  m  App€ii- 
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valent  confondus  des  hommes  de  vingt  na** 
lions  différentes  y  qui,  avant  le  treizième  siè- 
cle,  se  connaissaient  a  peine  de  nom. 

Apres  avoir  terminé  l'histoire  de  la  bran- 
che suzeraine  des  successeurs  de  Tchinguiz- 
khan ,  nous  donnerons  celle  de  la  Perse  sons 
la  domination  mongole,  jusqu'à  la  hn  de 
la  dynastie  de  Houlagou.  Dans  cette  par- 
tie nous  aurons  Toccasion  de  parler  des  deux 
autres  branches  souveraines  de  la  famille  tchin- 
gulzienne,  celles  de  Djoutchi  et  de  Tchaga* 
tai|  dont  les  historiens  mahoniétans  ne  font 
guère  mention  qu'au  sujet  de  leurs  démêlés 
avec  les  souverains  de  la  Perse ,  et  dont  les 
histoires  particuhères  |  s  il  en  eidstei  ne  nous 
sont  pas  connues* 


FIN  DU  SECO?iO  VOLUME. 
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•  I^ORSQCE  Touloiiï  fut  arrivé  près  du  défilé  Tong- 
coan,  il  trouva,  comme  il  Tavait  présumé,  que  cette 
forte  posUioii  était  occupée  par  rcnnemi.  Une  armée 
liliitane»  de  cent  mille  hommes  de  cavalerie,  sous  les 

ordres   de   deux   géticraux  nommés  i^ijj  ^Cudat 

Zengoa)  et  ^  jyCi  yii  (Camer  Tégoadar),  était  rangée  en 
cet  endroit»  prête  à  recevoir  les  Mongols,  qu'elle  sem- 
blait mépriser  pour  Tinfériorîté  de  leur  nombre.  Toulouî  ^ 

voyant  l'ennemi  avec  des  force?  si  considérables  ,  ji  uui.i 
en  particulier  le  ^'énéral  Scluki  Coutoucou,  pour  conJcrer 
avec  lui  sur  le^kti  à  prendre.  Il  lui  dit  que ,  coinnie  on 
ne  pouvait  pas  attaquer  Tennemi  dans  sa  position,  il  fal- 
lait tâcher  de  IVn  déloger,  et  voulut  que  Coutoucou  allât, 
avec  trois  cents  cavaliers ,  voltiger  devant  les  Khilans  pour 
voir  s'ils  bou^craicnf,  (.outoucou  exécuta  cet  ordre;  mais 
Icn  lioupcs  de  l'AItan-kîian  ne  firent  ])  i'^  le  moindre  niou- 
verociit.  Elles  exprimaient  leur  mépris  pour  les  Mongols 
par  des  foniaronnades,  disant  :  tfous  allons  en^dopper  et 
prendre  touâ  ces  Mongalt  ;  iroH ^  feront  ceci  et  cela  à  leur» 
fitmmes,  Toulon!  voyant  que  la  tentative  de  Coutoucou 
n'avait  pas  réussi,  ne  pouvant  ni  atttiqucr  remienii  dans 
une  position  si  avantageuse,  ni  rétrograder  buns  décuu-> 
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Tn^tt  ses  troupes,  prit  le  parti  de  marcher  de  cdté  yen 
U  proTuice  où  TAltan-kliati  faisait  sa  résidence,  pour 
tâcher  d'opérer  sa  jonction  avec  Tempereur  Ogotaî  et  !a 
grande  armée.  Il  mit  a  rarrièrc-gai^e  Touconlcou-Tcharbi 

J^^y  ^^^^  mille  hommes;  ce  générai  était  le  frère 

cadet  de  Bonroudji  no^ran,  de  la  tribu  Erlate. 

«  I/armée  khitane  voyant  que  les  Mongols  se  détour- 
naient pdiir  éviter  le  combat,  les  tl«'li;i  à  grands  tris; 
mais  ceux-ci  conlinuèrent  leur  marche  siuis  y  faire  atten- 
tion. Les  Khitaas  furent  obligés  de  quitter  leur  position 
pour  suivre  les  Mongols.  Après  avoir  talonné  pendant 
trois  jours  cette  armée  qni  était  découragée,  à  cause  de 
son  petit  nombre,  ils  tombèrent  tout-à-conp  sur  l'arrière^ 
garde,  et  ciilbulêrent  une  qti  iraulaine  d'iioiniiies  dans  un 
canal.  Toncoulcou  alla  annoncer  à  Tonlonï  que  l'ennemi 
les  avait  atteints.  Dans  ee  dauger,  Toulout  ordonna  que 
Ton  eût  recours  à  l'opération  magique  ap])elée  djt^a- 
mise/ti.  Certaines  pierres  >  lorsqu'elles  ont  été  trempées 
dans  Teau  et  essuyées,  ont  la  vertu  d'attirer,  même  au 
cœur  de  l'étr,  un  ouratjan  avec  des  tourbillons  de  neige 
et  un  Jroid  cxt  ossil  ,  ou  du  nuHns  des  toirents  de  pluie. 
Il  y  avait  dans  rarméc  mongole  un  Caneali  fort  bablle 
dans  ce  genre  de  sortilège;  il  reçut  Tordre  de  prati« 
quer  son  art.  Les  troupes  de  Touloui  se  couvrirent  de 
leurs  manteaux,  et  restèrent  trois  fois  vingt-quatre  heures 
sans  descendre  de  cheval.  Elles  arrivèrent  dans  une 
contrée  où  les  villages  a\.iiint  rte  tiéserléi  par  leurs  l>a- 
bitantây  qui  y  avaient  laissé  leurs  be:>tiaux  et  lcur>3>  élites; 
eUes  T  trouvèrent  des  vêtements  et  des  vivres  en  abon- 

« 

dance.  Cependant  le  Caneali  avait  opéré  avec  succès;  il 
commença  à  pleuvoir;  le  jour  suivant  il  tomba  de  la 
neige,  et  il  s'éleva  un  ouragan;  le  vent  était  glacial.  Les 


Digiii^uo  L^y  Google 


îfOTES.  (U5 

Cliiuois,  Mntaiit  au  milieu  de  Tété  une  teinpériiCure  qu'ils 
n'avaient  jamais  éprouvée  en  hiver,  perdirent  tout  cou* 
rage.  Touloui  avait  ordonné  que  chaque  corps  de  mille 
hommes  occu)>At  un  village  ;  qu'on  mH  les  chevaux  à  Tahri 

dans  les  iiiaibuiis,  et  (ju'un  les  couvrit  biojij  car  la  vio- 
lence de  l'ouragan  ne  permettait  pas  de....;  luais  Tarmée 
khitane  restait  dans  la  campagne  exposée  à  toutes  les 
injures  de  Tair,  et  pendant  trois  jours  il  lui  fut  impos- 
sible de  se  mouvoir.  Le  quatrième,  quoiqu'il  tombât  en- 
core de  la  neige,  Toulouî  voyant  ses  troupes  reposées, 
ni  ks  hommes,  ni  les  tlicvaiix  n'aNaiit  souffert  du  froid, 
tandis  que  les  Khîtans  restaient  sencti  comme  des  mou- 
tons qui  mettent  la  téte  sur  la  queue  L'un  de  Tautre,  avec 
des  habits  collants  et  des  armes  couvertes  de  gUce, 
Touloui  fit  battre  les  timbales;  ses  soldats  se  couvrirent 
de  manteaux  de  feutre  et  montèrent  à  cheval.  Ce  prince 
les  Cîihorta  à  combattre  vaillannnent,  et  les  Mongols,  ainsi 
que  i\c^  lions  qui  pf)ursuivent  un  troupeau  do  cerfs,  fon- 
dirent sur  le$  KiiitanS)  dont  l'armée  fut  en  grande  partie 
détruite.  Ceux  qui  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  j 
périrent.  Les  deux  généi*aux  khitans  prirent  la  fuite  avec 
cinq  mille  hommes,  qui  se  jetèrent  dans  une  rivière,  où 
la  plupart  furent  noyés.  Pour  punir  les  Khitans  de  ce 
qu'ils  s'étaient  Dioqués  des  Mongols  et  leur  aMiirnf  ]>ro- 
digué  les  bravades ,  il  fut  ordonné  aux  troupes  d'exeixer 
l'acte  du  peuple  de  Loth  sur  tous  ceux  qui  avaient 
été  pris^  t> 

Le  sortilège  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  article, 

a  été  pratifjin-,  dès  les  plus  anciens  temps,  chez  les  peu- 

|)1('S  noHMfh's  (Ir  l'Asie  centrale.  l.a  ]>irirc  dont  se  servent 
leurs  magiciens  pour  attirer  la  pluie  est  appelé  rrV'</  , 
fiièiia ,  et  le  sortilège,  djcdanmchi^  Ceux  qui  font  proirs- 
sion  de  l'opérer  portent  encore  nujoujd'ltiii,  cbex  1rs 
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K^lmouk«j»|  le  nom  de  tljédadji,  comme  noiia  Tappfcnd 
B/r»iiian,  qui  Técrit  ssadiiattsehL  «  Les  ssaddatudiis ,  dît 

ce  voy:ijT;cur  [iVomadische  Streifereien  unter  den  Kaimm- 
ht  n  f  th.  111,  s.  pnssent  pour  conim.Tiider  à  la  plai^, 

aux  i'clairs  et  au  toniune.  Pour  attirer  la  pluie  il  m 
icrvent  de  pierres  de  bésoar,  qui,  jetées  dans  l'eso» 
produisent  naturellement  mie  Tapenr.  Les  ssaddattsdiis 
prétendent  que  ces  vapeurs  sont  les  éléments  des  muçes 
qu'ils  uiit  1  1  vertu  de  faire  naitre,  et  ils  n*opèreiU  que 
lorsque  le  temps  annonce  la  pluie.  S*ils  échouent  dans 
leur  tentative  y  ils  se  tirent  d*ai]faire  en  disant  qu'ils  sonA 
contrecarrés  par  d^autres  magiciens,  ou  qne  la  chalenr 
est  trop  forte  pour  pouvoir  être  Taincne  par  la  ]>ltite. 

r.ill.is,  (]ui  nous  a  donné  une  foule  de  notions  iiitë- 
rc^^uatcà  sui*  les  peuples  inon(j;ols,  décrit  une  autre  prit- 
tique  superstitieuse  qui  était  très  «-en  usage  ches  leurs 
ancêtres  dans  le  treizième  siècle;  c'est  la  diTination  par 
les  fissures  d*une  omoplate  bnUée.  On  yoit  dans  This* 
toîre  que  les  suuwrains  de  la  race  de  Tcliiugttît-ikan 
consultaient  cette  espèce  d'oracle^  ci  le  niis^iouuaire  Kot* 
bruquis,  qui  se  trouvait  à  la  cour  de  Tempereur  Mao- 
gou,  explique  de  quelle  manière  on  Tinterrogeait.  Sa 
description  s'accorde  avec  celle  de  Pallas ,  que  nous  allons 
traduire.  (Voy.  ^(uiiliuii^cn  /ii>t.  Nai/tr.  ubcr  €Uc  Mwigi*- 
iiscàen  yœlkciscluijten ,  tli.  il,  s.  35oj. 

%  Parmi  les  différents  genres  de  divination  qui,  tdon 
toute  apparence,  ont  été  pratiqués  depuis  les  temps  les 
plus  rcouléi  chez  les  peuples  superstitieux  de  la  race 
mongole,  et  hoal  luèmc  eu  vogue  chez  presque  toii>  le» 
peuples  de  l'Â^ie ,  qui  ont  vie  ou  sont  encore  adoimés  aux 
su])erstItions  du  schamanisme,  on  doit  surtout  ramarqaer 
rui»:i^e  de  prédire  les  cboses  futures,  un  ou  plusieurs  jours 
d'avance,  d'après  l'iiispecliou  des  iis:>ui-es  produites  par 
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1«  feu  sur  des  omoplates,  tant  à  cause  des  règles  systé- 
matique de  cet  art,  que  de  sa  fréquente  application.  Cette 
manière  de  prédire  est  appelée  par  les  Caimoukes  Dalia- 
tùi/i'Ae ,  et  ceux  qui  la  pratiquent  sont  nommés  par  eux 
dalladschi,  mais  par  Icj»  Kirguises,  jauruntchis  ;  ce  sont 
des  gens  qui,  sans  exercer  d'ailleurs  la  profession  de 
sorcier,  ni  appartenir  à  la  clai>sc  du  clergé,  ont  acquis, 
par  une  longue  pratique ,  une  grande  liahileté  dans  cet 
art.  Il  existe  un  écrit  mongol ,  intitulé  Dalla ,  qui  ensei- 
gne les  règles  d'après  Icj^qucllcs  il  faut  interpréter  les  di- 
verses fissures,  droites  ou  transversales,  que  reçoit  une 
omoplate  exposée  au  feu.  Les  meilleures  pour  cet  usage 
sont  celles  de  mouton,  de  saïga,  de  daim  et  de  reime. 
L'épaule  dont  on  veut  se  servir  doit  d'abord  être  cuite; 
puis  on  la  dépouille  nettement  de  sa  chair  avec  un  cou- 
teau. L'os  nu  est  mis  sur  la  braise,  où  il  reste  jusqu'à  ce 
que  le  daUndsvhi  juge  qu'il  présente  assez  de  fissures; 
c'est  d'après  leur  situation ,  leurs  proportions ,  leur  liaison 
entre  elles  qu'il  prédit  l'avenir,  l'issue  d'une  affaire,  les 
événements  liciu'eux  ou  malheureux ,  la  vie  ou  la  mort. 
Il  est  assez  singulier  (]uo,  par  ce  moyen,  l'on  prédise 
souvent  juste,  ce  qui  met  ce  genre  de  divination  en  grand 
crédit  chez  les  peuples  grossiers  de  l'Asie.  Il  y  a  cer- 
taines ligues  principales  auxquclh's  on  rapporte  toutes  les 
fissures,  et  ces  lignes  ont  chacune  leur  nom  et  leur  signi- 
fication particulière.  ■ 

On  pratiquait  en  Chine,  dans  la  plus  haute  antiquité, 
un  genre  de  divination  semblable  ù  celui  qui  vient  d'être 
décrit ,  si  ce  n'est  qu'au  lieu  d'omoplates  on  se  servait 
d'écaillés  de  tortues,  dans  lesquelles  on  brûlait  certaines 
herbes,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  fendissent.  (Voy.  Mailla, 
Hist.  de  la  Chine,  tom.  I,  pag.  10.J.  >'ote  de  l'éditeur;. 

?fous  citerons  ei.tore,  au  sujet  des  superstitions  mon- 
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^o\es  uii  passage  de  Kaschid,  qui  se  trouve  a  l'article 
des  Onriaogiiites  mongoU. 

«  Lompie  les  Onriangoites  mongobi  dît  cet  historân» 
TCalent  faire  cesser  un  orage ,  ils  disent  des  injures  an 
ciel,  anx  édairs,  an  tonnerre.  liCs  antres  peuples  mon- 
gols font  tout  le  contraire  :  lui s< pic  le  tonnerre  gronde, 
ils  restent  enfermés  dans  leur^  huUes ,  saisis  de  peur.  Les 
Onrianguites  s'abstiennent  de  manger  la  chair  d'un  animal 
tué  par  la  foudre,  et  se  gardent  même  d*en  approcfaer« 
Les  Mongols  croient  que  le  tonnerre  provient  d*on  ani- 
mal semblable  au  dragon,  qui  tombe  de  Tatr,  frappe  la 
terre  de  sa  queue,  se  replie  et  vomit  des  flammes.  De* 
Mongols  dignes  de  foi  assurent  qu'ils  l'ont  souvent  vu  de 
leurs  yeux.  Ils  disent  aussi  que  lorsqu'on  répand  sur  ht 
terre  du  Tin  ou  du  coumis,  du  lait  ou  du  lait  caillé»  la 
foudre  tombe  sur  les  animaux  domestiques»  et  surtout  sur 
les  cbevanx;  mais  que  c'est  le  vîn  versé  qui  produit  cet 
effet  le  plus  infailliblement.  Us  croient  que  des  bottes 
humides  exposées  au  soleil  attiient  le  tonnerre;  aussi  les 
font-ilb  sécher  dans  leui's  huttes  après  en  avoir  soig^ieu- 
sement  fermé  l'ouverture  si;q>érieure.  Le  tonnerre  est  fré- 
quent dans  leur  pays,  et  la  crainte  qu'il  leur  inspire  le 
leur  fait  attribuer  à  toutes  sortes  de  causes.  Ils  disent 
aussi  qu'il  leur  apparaît  des  esprits  avec  lesquels  ils  s'en- 
Irelieujn  (il  ;  il  y  a  dans  (  es  rontiécs  beaucoup  de  super- 
stitions de  ce  genre.  Lca  camrs  y  sont  nombreux ,  sur- 
tout dans  le  pays  qui  touclie  aux  limites  de  4a  terre 
habitée  >  et  que  l'on  appelle  MargoiUi  ou  Bargoutehm' 
Tùttgroum;  il  est  certain  que  les  esprits  viennent  con- 
verser avec  ces  sorciers.  » 
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NOTE  II. 
(Page  159). 

Voici  la  traduction  des  passages  du  Tarikh  Djihankus- 
chaï  (1)  et  du  Djami  ui-'lVyarlkli  ^  qui  sont  relatifs  a 
rexpédition  des  MougoU  dans  les  pays  à  1  occident  du 
Volga. 

«  Dans  le  second  coniiltal,  tenu  sous  le  règne  d'Ogo- 
taï,  dit  l'historien  Alaï-ed-din,  U  fut  arrêté  qu'on  sou- 
mettrait les  nations  voisines  du  territoire  de  Batou,  telles 

cjuc  les  Boulf^ares,  les  Ases  et  les  Russes.  LVnipereur 
désigna  les  princes  du  sanj;  qui  aisislcruient  l^»at<»u  dans 
celte  entreprise;  ce  furent  Maugou  et  sou  frcrc  JSoudjec, 
ses  propres  fils  (de  Tempereur),  Couyouc  et  Cadgan, 
les  princes  Coulcan,  Bouri  et  Baïdar»  les  frères  de  Bâton, 
Orda  et  Tangoute ,  avec  plusieurs  autres  princes ,  et  parmi 
les  généraux,  Souboutaii  Baliadour.  Les  prmces  retour- 
nèrent (i.iris  leurs  ajtan;fge>,  pour  faire  j)rcparatifs 
de  cette  expédition,  et  le  printemps  suivant  ils  se  mi- 
rent tous  en  marche  vers  la  frontière  des  lioulgares, 
qui  était  leur  rendes-voos  général.  Ils  forcèrent  d*abord 
la  ville  célèbre  de  Boulgar,  tuèrent  ou  traînèrent  eu 
captivité  ses  habitants;  de  la  ils  s'avancèrent  sur  le  pays 
des  Russes^  et  conquirent  Icuis  province»  jusqu'à  la  ville 

de  Mocoss,  ij»^^  (Moscou),  dont  les  habitants  étaient 


(1)  Voyer.  lom.  I,  Ir-^  ilrux  cli;«i»itrc.s  intifiili'H:  7jikr  us- 
likhla^M  timil^ar  u  houdoud  A»  u  Mouti  et  Xtkr  JJjcnk 
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aussi  oombreax  que  les  fourmis  et  les  santereUes.  Pour 
y  arrÎTer,  il  fallait  traverser  des  forêts  si  épaisses,  que 

les  scrpcnis  mt^mc  n'v  pouvaient  paiv  pént-lrcr.  Les  prin- 
ces mongols  ayant  entouré  ces  forêts,  y  firent  percer 
des  chemins  asses  larges  pour  contenir  trois  chariots 
de  front.  On  dressa  les  catapultes  contre  le  mur  de  la 
TÎlle,  et  au  bout  de  quelques  jours  eUe  fui  anéantie. 
Les  vaiiiqutuis  y  firent  tin  htitiii  considérable.  U  fut 
ordonné  de  couper  l'oreilie  droite  à  tous  les  taort&^ 
on  en  compta  deus  cent  soixante-dix  mille, 

m  Lorsque  les  Russes,  les  Alans  et  les  Kiptcbacs  ennent 
été  exterminés  f  Batou  s'apprêta  à  détruire  les  Jfasrk'- 
^uinlrs  (i),  nation  chrétienne  trcà-(  oiisidtiable ,  que  Vou 
dit  voisine  des  Francs.  11  partit  pour  cette  expédition  au 
commencement  de  ranncc.  Lne  armée  de  quatre  cent 
mille  hommes  de  cavalerie  marcha  à  sa  rencontre.  Bateu 
détacha ,  pour  la  reconaitre ,  son  frère  Schiban ,  avec  un 
corps  de  dix  niillf  hommes.  Schiban  revint  au  bout  d'une 
semaine,  annonçant  que  l*ennenii  avait  des  forces  supé- 
rieures. Lorsque  les  deux  années  furent  proches  Tune 
de  Tantre,  Bâton  monta  sur  une  hauteur,  où  il  demeura 
un  jour  et  une  nuit  sans  parler  à  personne,  implorant 
la  protection  divine,  U  avait  ordonne  aux  uiusuinians 
qui  étaient  dans  son  aimée,  de  se  réunir  pour  ofirir 


(1)  Ce  sont  les  Hongrois  que  Tautear  désigne  sons  le  nom 
de  Boêch^uirdêÊ i  on  croyait  alors  ,  comme  on  le  voit  par 
lu  relation  de  Carpin  ,  que  les  HongroÎA  étaient  de  U  mène 
race  que  les  Baschguirdes ,  t|U')iquo  ces  deruicrs  fnsseut  uu 
peuple  turc;  erreur  qui  jMoviciil  j>ful-rtic  ilc  I.)  rt^stui- 
l>lanco  (îr  ço  nom  ;\\vr  celui  «le  Muf^jar  ,  suilotit  fîariB  U 
bouche  dts  Turcs  Rcpkntnonaux  ,  qui  cunlonUtnt  ïcb  avic 
l'm. 
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aussi  leurs  prières  à  Dacu.  Le  lendcmriin  ses  troupes  se 
préparèrent  au  combat.  Les  deux  années  étaient  «cpa- 
rëcs  par  vn  grand  flenTe*  Batou  le  fit  passer  pendant 
la  mût  à  une  partie  dea  siens,  et  son  frère  Schiban^ 
se  mettant  à  leur  tête,  chargea  plusieurs  fois  l'ennemi; 
mais  il  ne  put  Penfoncér  à  eause  de  son  grand  nom- 
bre; alors  le  reste  de  l'armce  mongole  joignit  Sclii- 
ban,  qui  avec  toutes  c€&  forces  se  précipita  sur  Tenne- 
mL  Les  Mongols  pénétrèrent  dans  le  camp,  et  coupèrent 
même  avec  leurs  sabres  les  cordes  des  paTillons*  A  la 
rue  des  tentes  royales  renversées,  Tarmée  Kélare  (i)  per- 
dit courage  et  prit  la  fuite*  Il  ne  s'en  sauva  qu'un  petit 
nombre  et  tout  ce  pays  fut  conquis.  C'est  l'une  des  plus 
giandc!»  victoires  que  les  ÏMongols  aient  remportées.  » 

L'histoire  de  Easchid  donne  sur  ces  expéditions  les  dé* 
tails  suivants  : 

<  Au  printemps  de  Tannée  du  singe ,  qui  commence  dans 
le  mois  de  pjomada4-akhir  63S  (février  xa36},  Mangou 
et  Boudjec,  fils  de  ToulonI,  Couyouc  et  Cadan,  fils  d'O- 
gotai,  Coulcan,  son  frère,  Bouri  et  Baidar,  fils  de  Tcha- 
^ataî,  B^itou,  Orda,  Srliiban  et  Tangronte,  iils  deDjoutchiy 
et  plusieurs  généraux,  parmi  lesquels  on  distinguait  Sou- 
boutai'Bahadonr,  partirent  pour  l'expédition  contre  les 
Kiptchaes.  Ayant  marché  tout  l'été,  ils  arrivèrent  en  au- 
tomne  à  l'Qrdou  des  enfants  de  Djoutchi,  dans  le  voisi- 
nage du  pays  des  Boulgares.  De  là.  Bâton,  Sdiiban  et 

Bourouldai  s'avancèrent  contre  les  Polo  ,  et  les  Baacb- 
guirdes  (les  Polonais  et  les  Hongrois).  Les  Polo  sont  une 


(1)  Kcl;ir  est  ici  pour  Kérul  ^  Crdt  ^  qui  signifie  roi»  en 
langue  slave.  Les  Mungols  nuiotit,  sans  doute,  emprunté 
cotte  dénomination  des  Eusses  qui  appelaient  le  roi  de  Ilun- 
grie  ,  Korol  Fengerski. 
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nation  très-considérable ,  qui  proicase  le  duûtianiflne,  d 
dont  le  pavs  con£ne  à  celui  des  Francs,  fis  Tinrent  k  la 
rencontre  de  Batou,  an  nombre  de  quarante  toumans 

(quatre  conl  mille  hommes).    Stliib.m ,   qui  comniaj)d«ik 
l*avant-garde ,  forte  de  dix  mille  hommes,  aTCrtit  son 
frère  que  Tennemi  était  bien  supérieur  en  nombre.  Lors- 
que les  deux  armées  furent  en  présence ,  Batou,  à  rexcns- 
ple  de  son  aïeul  Tcbingnîz-kban ,  monta  sur  une  bauteur, 
où  îl  passa  en  prière  nu  juiu   et  une  nuit.  Il  ordonna 
aux  mabométans  qui  étaient  dans  son  armée ,  de  prier 
é(|;alanenk  pour  le  succès  de  ses  armes.  Puisy  traTersaat 
de  nuit,  avec  Bouronlda!,  un  grand  fleure  qui  le  séparait 
de  Tennemi ,  il  Tattaqna.  Schîban  le  cbargea  en  personne; 
le  général  Bourouidat  foniîit  sur  lui  avec  toute  l'armét?, 
et  les  Mongols  pénétrèrent  jusqu'à  la  tente  du  Kélar  (Cràl), 
dont  ils  coupèrent  les  cordes  a  coups  de  sabre.  L'ennemi 
découragé  prit  la  fiiîte.  Seniblable  à  un  lion  furieux  qui 
s*élancc  sur  sa  proie,  Tarmée  mongole  le  poursuivit,  et 
en  tua  le  plus  gr.md  nombre.  Tout  ce  pays  fut  couquis. 
Cette  victoire  est  l'un  des  grands  faits  d*armes  des  Moo> 
gols.  Le  Polo  et  la  Bascbguirdie  sont  de  vastes  pays,  où 
il  y  a  beaucoup  de  lieux  fortifiés;  néanmoins  ils  les  conqui- 
rent ;  mais  ces  peuples  se  révoltèrent  dans  la  suite,  et 
maintenant  (Raschid  écrivait  en  i3oo)  il  ne  sont  pas  tout- 
à-fiiit  soumis  ;  ils  conservent  même  leurs  rois  qu'ils  ap» 
peUent  Kélar  (i). 


(l)  Raschid  confond  les  deux  cxpvditions  des  Mongols «n 
Pologne  et  en  Hongrie.  La  bataille  dont  il  fait  mention  «tt 
celle  de  la  Sêjà ,  où  la  plus  grande  partie  de  l'armée  boa- 
groise  fut  détruite ,  en  1241  ;raaii  cet  hîntorien  n'a  pas  suiti 
l'ordre  des  événements;  il  parle  ensuite  des  opérations  de 
l'année  mongole  dans  Tanuéc  1237. 
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«  L'armée  mongole  se  irouvant  réunie  sur  le  bord  de 

la  rivière  ^^1^,  (dans  l'hiTer  de  ia36  à  13^7),  les 

princes  dérachèrcnt  Souboutaï-Bahadour,  pour  faire  la 
conquête  des  pays  d'Asc  et  do  Boulgar.  Ce  général  pé- 
nétra jusqu'à  la  ville  de  (Gazan?)  et  battit  Ten- 

ni^nii.  Ses  clitfs  ^j^Ul)  n'>i% ci  y:u^  (Tchicou?)  vin- 
rent en  personne  rendre  houmiago  aux  princes  du  sang, 
qui,  après  les  avoir  bien  aecueillis,  leur  pennîreat  de 
s*en  retourner;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter» 
et  Soubonlai  lui  encore  chargé  de  les  réduire. 

m  Les  prinees  ayant  tenu  un  conseil  général,  se  sépa^ 
rèrcnt  pour  s\'teiulre  et  ciubras.ser  une  vaste  étendue 
de  paya;  ensuite  ils  s'avancèrent  de  tous  cutés  dans  son 
intérieur,  comme  s'ils  faisaient  une  grande  battue....  (i), 
qui  marchait  à  Taile  gauche  sur  le  bord  de  la  mer 

(Caspienne)  prit  Batcbman ,  ,  l'un  des  pins  braves 

chefs  de  la  nation  kiptchahe,  qui  était  de  la  tribu  CJU}^ 

(Olerlik?),  ainsi  que  Catchar  Ogola,  j^^y 
était  de  la  nation...  (2).  Voici  comment  cela  se  p  iv^  i: 
ce  Balcliman,  qui  avait  échappé  au  fer  mongol,  uy«mt 
réuni  autour  de  lui  une  troupe  de  brigands  et  d'autres 
fuyards»  courait  le  pays,  faisant  du  butin  sur  les  Mon» 
gols,  et  se  rendant  chaque  jour  plus  incommode.  Comme 


(1)  l.>  %  points  iiuli'[Mriit  dm  lacunes  dans  le  in-inuacrit  ; 
mais  qu  iiiil  c'est  un  nom  proprr  f[ui  iii.tnqiie  ,  il  est  proba- 
ble qiir  c'<  st  celui  dcMiingo»!,  p.iice  que  Icsnomsdcs  sou- 
vernins  nit)iii;f)ls  «itnnt  écriN  nvic  de  l'cnrr*»  rouge  ,  le  co- 
piste H  '{ticiquvfoif  oublié  de  remplir  l'espace  qu'il  avail 
laissé  vide. 

(2)  U  man(|ue  ici  probablement  lu  mot  Aie, 
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il  n'avait  pas  de  demeure  fiie,  on  ne  saYait  oa  iê 
prendre;  tl  restait  caché  pendant  le  jour  dans  les  forte 
qui  cooTrent  les  bords  de  TAtiL  Mangou  ordonna  àe 

préparer  deux  coiifs  bateaux,  et  inlt  dans   eh  icaii  îei^n 
homme«  bien  armés;  puis  longeaat  un  côté  du  fleuve, 
tandis  qne  son  frère  Boudjec  suivait  Tautre,  ils  fouillè- 
rent toutes  ces  forétst  Les  Mongols  TÎorienl  en  m  en- 
droit où  lis  virent  les  vestiges  d*nn  campement  que  Ton 
venait   de  quitter,  et  il   y  liou\trent  uiui   M  ille  femme 
qui  leur  apprit  que  Batchman  avait  passé  dans  une  île, 
et  que  là  était  déposé  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  dan» 
ses  courses»  Biais  comme  il  n*j  avait  pas  de  i>^**^yi 
dans  le  voisinage,  les  Mongols  n'auraient  pas  pu  arriver 
à  celle  Ile,  s'il  ne  s'était  élevé  toiit-à-coup  un  ^rand 
vent  qui  fit  refluer  1  eau  vers  le  bord  opposé  (i),  aa 
point  de  laisser  voir  le  lit  du  fleuve*  Mangou  ordonna 
à  ses  troiq»es  de  le  passer  i  gué.  Elles  arrivèrent  dana 
rile  a  rimprovbte  et  prirent  Batcbman;  tons  ses  gens 
furent   en   uji  instant   noyé^    ou   tués;   leurs   feinnip!»  et 
leurs  enfants  tombèrent^  avec  un  butin  considérable  y  au 
pouvoir  des  Mongols,  qui  repassèrent  le  fleuve  à  gué 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme  dans  ses  eaux.  Battih* 
man,  amené  devant  Mangou,  le  pria  de  le  tuer  de  sa 
pro]ii     main;  ce   prince  ordonna  à  son  frère  Boudjec 
de  le  couper  par  le  milieu  du  corps  (2}.  Catcliir  Ougola^ 


(1)  11  y  a  ici  dans  le  mnnuscrit  une  Ucuoe ,  que  nnot 
ayons  remplie,  d'apréa  U  TariiA  DjikankutckaS ^  oà  l'kit 
toire  de  Batchman  est  rapportée  à  pca  près  dans  les  mêmes 
termes  ;  on  voit  que  Rascliid  l'a  copiée* 

(2)  La  suite  est  de  Rsseliid. 
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run  des  chelii  dei  Aies ,  fat  aussi  tué.  Les  jiriAces  mon* 

^^)\^^  j)ass«*rent  l'élc  dans  ce  pays  (i). 

«c  Dan.s  i  . limée  «le  lu  poule  f63/|  et  ia37),  Batou ,  Onîa, 
Barcaï,  Cadani  Boiiri  et  Coulcan  attaquèrent  les  Bokscbas 

^^^yf  et  les  Boiirttasses,  ^Us^,  qu'ils  soumirent  en 
peu  de  tein-ps.  Dans  l*antORme  de  la  même  année,  les 

princes,  après  avoir  tenu  un  Counitaj,  inarchcrent  tous 
ensemble  contre  les  Kubscs.  Couyouc,  Mangou,  Coulcan, 

Cadan  et  Bonn  assiégèrent  la  ville  de  (Ban?)  et  la 
prirent  au  bout  de  trois  jours.  Us  s'emparèrent  ensuite 

de  la  ville  de  aC»|  (Iga?j  devant  laquelle  Colcan  reçut 
une  Uessiire  dont  il  rnoorat.  Us  défirent  et  tuèrent  Oa^- 


(1)  Voiri  f  i:  (juc  l'hisfoiro  do  la  Cliînc  ,  par  Mailla  ,  rapporte 
sur  le  rnôine  sujet  :  «  Lor5t[uu  Mcng-lto  ,  dans  la  troisième 
lune  <k'  cette  nuaéc  (1237)  ,  fut  cutrti  tlnns  le  pays  de  Kiu- 
rlia  (Kiptchac)  ,  il  s'avanra  vtT»  la  ruer  de  Konn-ticnkis 
{Koun  si-iiifie,  en  chinois,  Jurteresse  fh'  di-filé  et  Teriguiz 
si'f^nitie  mer  en  turc;  ces  deux  inoN  r\pinncnt  donc  la  mer 
(\n  Derbond).  Leur  prince,  Patchnn.m  ,  se  jeta  i  leur  ap- 
proclie  ,  d.ins  unr  île  île  la  mer  avec  ses  gens  ,  dans  l'cspc— 
v.iuce  qu'un  n'oscrnil  |f.is  l'y  venir  cljercli rr  ;  luais  un  {;rand 
^(1lt  (jiii  s'éli'va  fouf  ri  roup  ,  dans  le  temps  que  la  runréo 
«c  relirait,  mit  à  sec  le  chemin  qui  conduisait  à  cette  île. 
Meng-ko  en  profita  et  Ht  main  lias.se  sur  tous  les  Kiu-cha; 
Ipiir  prince  Patrliirnan  fut  fnit  jjiisonnier  et  mené  devant 
Meug-ko  ,  qui  voulut  l'obliger  de  se  mettre  à  penoux. 
Croycz-i  ûus  ,  lut  dit  Pafcliiraan  ,  que  j'aie  la  faiblt.sse  de 
VOUA  demander  lat'ic^ci  me  prcnez~vous pour  un  chameau? 
Mcng-Vo  le  couiia  à  la  g.irde  de  quelque  soldntR.  Patchiman 
les  avertit  que  U  marcc  allnit  remonter  ,  et  qu'ils  couraient 
risque  d'être  surpris,  s'ils  ne  prenaient  pas  le  parti  de  se 
retirer  promptcment*  9  Mailla ,  tom.  IX ,  page  226. 

^  4o 
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>Aan,  ^^j^  y  0^  Roman),  l'iui  des  chefs 

qui  éuit  allé  à  leur  rencontre.  Us  en^nèrent»  an  beat 

de  cinq  jours,  la  Tillede*. .  ^bCu,  et  en  tuèrent  rémir, 

nommé  Oulaî-Timour  %S^j^  (WJadîmir).  U  hevx  61- 
lut  ensuite  huit  jours  pour  prendre  la  irille  da  Grand- 
George  i^J^  (grand-duc  George).  On  se  hdStk 
avec  acharnement.....  fit  lui-même  des  prodiges  de  Taleiir, 
et  finit  par  remporter  la  ▼ictoire.  Us  n'employèrent  qm 

cinq  jours  devant  la  ¥ille  de  Saint-Piicolas ,  Iki^k»,  capi- 
tale du  pays  de  Venceslaw,  x^j^jy       prirent  et  toèreot 

le  souverain  de  ce  pays,  le  grand  George  l^jy^  S^)i 
qui  s*était  caché  dans  une  forêt.  Ensuite  les  princes ,  ayaoK 
tenu  conseil ,  s'étendirent  pour  embrasser  un  raste  espnee, 

et  s'avancèrent  par  plusieurs  routes  dans  l'intérieur  de  la 
Kubbie,  prenant  toutes  les  villes  et  les  forteresses  qui  s» 
présentaient  devant  eux.  fiatou  assiégea  pendant  deux 

mois  la  yille  de  iùuS\  (Kil  Acaska?);  enfin,  avant 

été  jdiat  par  les  princes  (laduii  et  iiouri,  il  l'cmpoiia  le 
ti'oisième  jour.  Alors  les  princes  prirent  des  cantonne- 
menu  et  se  reposèrent  pendant.*....... 

«  Dans  l'automne  de  l'année  du  cMen  (63S  et  isSS)... 
et  Cadan  maixlièrent  contre  les  Circasses,  et  tuèrent,  dans 

l'hiver,  leur  prince  nommé  (Toucan?).  Schiban, 

Boudjek  et  Bourî  firent  une  incursion  dans  le  pays  des 

Mérimes ,  ^^i^ ,  brancîie  de  la  nation  des  çj^isA*^  (Tchîn- 
tchakes?),  et  fiarcai  attaqua  les  Kiptchacs)  il  prit  les  che& 

des  Mékroutjs 

«  Dans  l'hiver  de  l'année  du  porc  (636  et  ia3ft  à  laSg) 

 avec  Bouri  et  Cadan  firent  le  siège  de  Maugass  ^iiXiU, 
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qui!-.  piiit^nL  au  Ijoiit  de  six  semaines;  le  printemps  sui- 
vant ^  année  de  la  souris  (6^7  et  i^^^j,  ils  envoyèrent 

Caucdaî,  «^liity,  faire  la  conquête  de  la  porte  de  fer 

4ÙU|f  yjfVÎ  (Derbend)  et  des  pays  adjacents.  Dans  Tau* 

tomne  de  la  même  «miéei  le»  princes  Conyonc  et  Maih- 
pm  lurent  rappelés  par  Fempereur  Ogotal,  et  ik  arrÎTè- 

rent  à  leurs  Ordous  dans  l'année  du  bœuf  (638\  » 

Cette  relation  ic  ironve  dans  la  vie  de  IVinp»  icur 
Ogotaï  ;  elle  est  continuée  après  son  règne ,  dans  un  cha- 
pitre intitulé  :  Des  Princes  da  Deselu  Kiptcitac,  ou  des 
steppes  des  Kipichacs. 

«  Dans  Tautomne  de  Tannée  de  la  souris  (6S7  et  1139}, 
lorsque  Couyouc  et  Mangon  eurent  <{uitté  Tarmée  par 
l'ordre  du  Caaji  {pour  retourner  en  lartniie),  le  prince 
Bat  ou  avec  ses  frères,  et  les  piinccs  Gadan,  Bouri  et 
Botttchec  marchèrent  contre  les  Russes  et  les  Bonnets- 
noirs  {Cara-CaipaAs  ;  ce  sont  les  klobouks  noirs  des  his- 
toriens russes).  Ils  prirent  en  neuf  jours  la  grande  ville 

russe  de  ^U^J^  (31niguercan  ?}  et  puis  toutes  les  villes 

à'Ouladimour  ji^ûl^I  (Wladimir).  Cernant  une  grande 

étendue  de  pays,  ils  s'.ivautci  eiit  de  tous  coUs,  prenant  les 
villes  et  leis  chàt eaux-forts  qui  se  trouvaient  sur  leur 
passage.  Ib  assiégèrent  avec  lean  forces  réunies  la  ville 

é*Oiaeh^(^;oul'OuUuiimour  Ji:jl  (ces  trois 

mots  signifient  en  turc  les  trois  ft!^  de  ff^ladimir) ,  et  la 
prirent  au  bout  de  trois  jours.  11  mourut  dans  Tannée 
du  bœuf  (1240}.  [On  ne  sait  pas  de  qui  il  est  question]. 
«  Au  milieu  du  printemps  (1240),  les  princes  franchirent  les 

monts . .  •  |^l>  q\jï  pour  entrer  dans  le  pays  des  Boula- 
res        et  des  Baschguirdes.  Orda,  qui  marchait  sur  U 
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droite ,  ayant  passé  par  le  pays  d'iiaoïue ,  «^j)bl ,  vtt 

Tenir  &  sa  rencontre  f^jy  (Bezerenbam  ?}  arec  une  ar- 
mée ;  ee  dernier  Ait  battu.  Cadan  et  Bonrî  s*étaiit  dirigés 

contre  les  Sassans  [^ImUm]»  les  Taimimreni  à  la  suite 

de  trois  combats.  Boudjck  trayersa  les  montagnes  de 
ce  pays  pour  entrer  dans  le  Cara-Oulag  (probable- 
ment  la  Transylvanie  et  la  Valachie),  dé&t  les  peaples 

Oulng  (^'a)aques) ,  passa  les  monts  • . .  ,  et  entra 

dans  le  pays  de  ^1  ^jSéX^  (Mischelav  ?),  où  il  battît 
l'ennemi  y  qui  Tattendait.  Les  princes,  marcliant  par 
ces   cinq   routes,  s'emparèrent   de  tout  le  pays  des 

Bascbi^uirdes  y  des  Madjars  ,  yl^U,  et  de&Sa$«aiis(ij9 
dont  le  roi,  Kelar,  prit  la  fuite*  Us  passèrent  ensuite 

Vèté  sur  le  bord  de  la  Tissa,  AJUo  (iheiss)  et  du  Tonba, 

If)  (Danube),  Cadan  partit  avec  ses  troupes  et  conquît 

les  pays  de  CJylo  (Macoute?)  ufj^  ^f***  ^  pour- 
suivit jusqu'au  bord  de  la  mer  le  Kélar,  souverain  de  ces 
contrées,  qui,  pour  lut  échapper,  s^embarqua  dans  la  ville 

maritime  de... ^^^jduJU  et  alla  en  mer.  Cadan  revint  alors 

sur  ses  pas,  et  prit,  après  des  combats  opinifttres, ...  ^^j^ 


(1)  C'étaient  probablement  les  colons  saxons  qui  babi- 
tsient  les  provinces  orientales  de  la  Hongrie,  et  qai  fareak 
«ttaqués  par  le  prince  Cadan.  PartemorientalemJîungarim , 

quam  jilmani  inhabitahant  ^  Cadan  introivit  et  cam  des- 
tritxi  t.  "Micîiow  y  Cronica  Polonorutii.  iri  Jcvi.at  t  tic  pUcë 
le  i*ccit  lie  1.1  victoire-  sur  les  Hongrois,  qui  so  trouve  au 
coiuiueuccinoat  dti  pieiuicr  article. 
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^..^jjS  dans  la  vûïe  d^Oulacoitte ,  CSjyliy.  Ils  n'avaient 

pas  encore  ivrii  la  nouvelle  de  la  uior!  du  Cii.iii. 

«  Dijiib  rauiiee  du  tigre  (lî^*)»  priiiceb  livrèrent 
kiaiaiUe  aux  Ikiptchacs,  qui  étaient  venus  en  grand  nom- 
bre atUqaer...^^  et  Sdiingcour,  SU  de  DjoutcLi,  et 

les  vainquirent.  Us  revinrent  en  automne ,  jia&sèreiit  la 
porte  de  fer  et  les  montagnes  »  et  envoyèrent  Ilaoudar 

yJ^Ll  avec  un  corps  de  troupes  contre  les  Kiptchacs 

battus,  qui  b'claieiit  rellici»  dan»  ces  contrées i  011  les  fit  pri- 
sonniers. Lepaysd'Oaroungcoute-Badadi, 
fut  aussi  soumis  et  envoya  des  députés  aux  princes ,  qui 
finirent  Tannée  dans  ces  réjf^ons.  An  commencement  de 

celle  du  lièvre  (640  et  11^1),  les  ])riiice.s  ayant  aclicvc 
la  ronquètc  de  ce  royaume,  s'en  1  rfoui nèi ent  ,  et  aj>rè-. 
avoir  ps^sé  en  route  l'été  et  l'iiiver,  ils  arrivèrent  à  leurs 
territoires  dans  l'année  du  serpent  (641  et  ta43).  • 

NOTE  IlL 

(Page  a 40). 

On  trouve  dans  Eccard  (Corpus  htst,  mceiiicet'i,  vol.  II, 
page  i45>)»  une  notice  sur  Tchinguisi^kban,  qui  pa- 
rait avoir  été  composée  par  un  dvétten  de  la  secte  de 
ffeafoTj  peu  après  l'invasion  de  ce  conquérant  en  Perse. 

Selon  ILeeatd,  les  chrétiens  d'Asie  se  plaiî>aicnt  a  ])ul)lier 
<iuc  David,  roi  chrétien  des  ïartares  (c'est  ainsi  qu'ils 
appelaient  Tdiinguiz-khaji) ,  était  prêt  à  leur  fournir 
dm  secours  contre  les  Turcs  de  Syrie  et  d'Égyptc.  Cet 
CApoir  leur  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  eroliés 
venaient  d*essuyer  un  terrible  échec  Mir  les  bords  du- 
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Kii-  Aussi  le  cardinal  Péî.igc,  légat  du  pape,  cl  it> 
Templiers,  lôpaiidaicnl-ils  u  lit'sscm  des  rclation:s  :»iij^u- 
lièt'cs  sur  ce  roi  David,  les  adressant  même  au  souve- 
rain poniU'c  pour  l'animer  à  eoToyer  de  nouTeaox  re- 
cours dans  la  Terre-Sainte,  C'est  Tune  de  ces  relatîoiis 
écrite  sur  parcliemin,  et  conservée  à  Zeîtx  en  Saxe, 
qui  a  éic  publiée  pur  Eccard.  File  lient  quatre  pAçrcs 
in-folio,  et  se  divise  en  six  cliapities  intitulés:  /Je 
rege  David  filio  régis  Jckannis;  De  prœUo  reps  Do^ 
tfid  et  Chaneara  reps  Persarum^  3^  Quomoth  rese  Da^ 
vid  ejrpitgnavit  Ckamamisam;  4^  Quomodo  rex  Da^id 
subjugavit  sibi  regtium  SftUlani;  5*^  De  situ  regni  Soi- 
danii  6®  De  iiuutiis  régis  David  et  calrpho. 

Le  premier  chapitre  traite  de  l'origine  de  Tchinguîs* 
Uian.  Le  roi  David,  fil&  du  roi  Israël ,  fils  du  roi  Jo> 
hall,   cbrelioii,  est  le  plus  jeune  de  six  frères.  L'aiiié 
succéda  à   iMaei.   Ces   deux   princes   et  leur»  iuicétre» 
étaient    tributaires   du   grand  roi  des   Perses,  appelé 
Clian-cliara  (il  faut  lire,  sans  doute,  kban - khata ,  et 
Ton  yoit>  par  l'indication  de  son  pays,  que  Ton  ^eul 
désiyuer  le  khan  du  Cara-khatai) ,  c'est-à-dire,  roi  îles 
rois,  dont    le  pays  â'éteiidait   depuis  (Jiassar  ((.ascliyar) 
jusqu'à  Beila-Garum  (liéia-5a<;oun) ,  au-deià  du  Djihouii. 
Ijts  astrologues  avaient  prédit  à  Chan-cbara  que  son 
royaume  serait  cuii(|uiv  ))ar  quelqu'un  du  nom  de  Datîd. 
On  décou\ril  que  le  fds  d'Israël  s'appelait  ainsi;   on  le 
lit  venir  à  la  cour  pour  s'en  détail  ej  mais  ce  jeune  homme 
])lut  nu  roi,  qui,  à  riniercessiou  de  ses  deux  femmes, 
dont  Tune  était  la  fille 'du  roi  Joban,  lui  accorda  la  vie, 
et  David  retourna  sain  et  sauf  dans  sa  patrie. 

Cli.ipili  e  9.  i  rois  années  après ,  le  (ils  aîné  d'Israël  éfaiil 
moi  t,  Oavid  lut  élu  roi.  On  iui  ht  épouser  la  liiic  du  i^t 
de  Macharhî  (Mahatchin  «  grande  Chine^  ;  il  ah.!  avec  une 
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maée  innombrable  envabir  le  pays  de  Chan^harai  roi 

des  Perses.  David  le  vainquit  dans  urne  bataille,  prit 
Chan-cliara,  et  cmujuit  tout  son  royaume,  où  il  y  a 
sotxante-qiiatrc  grandes  villes,  et  dont  réUndue  est  de 
aoixantc-dixrhoit  journées  de  chemin. 

Quipitre  3.  Ensuite  le  roi  David  vint  an  pays  dit  Alaanar 
(MaTeraHiMiabar),  qui  est  liniitro|die  de  l'Inde  et  con- 
tient un  grand  nombre  de  TÎlles  ;  eelle  oà  le  roi  de  Perse 
fait  sa  résidence  est  appck'e  G.iziia.  J),n  id  vainquit  le  roi 

Alaanar,  et  passa  au  fil  de  Trpce  toute  son  année.  Ayant 
€onqni<  «es  états ,  il  s'en  retourna  dans  la  contrée  appelée 
Ghan  (Khatiu).  Le  roi  de  Cbara  et  Cbamamisa  (KJiorasm- 
aebaby  il  est  question  du  sultatt  Mohammed)  avaient  eu 
des  différends  au  sujet  de  la  possession  de  Bacbarim 
(Boukbara),  Samarcliant  et  Bellccharim  (Bilad  K.harazni , 
c'est-à-dire  le  pays  tl*  Kliara/.m^.  Ledit  (Iharnamisa  en- 
voya des  ambassadeurs  au  roi  David  et  Ht  la  ])aix  avec 
lui,  en  lut  cédant  toutes  ses  possessions  au-delà  du  fleuve 
Geon  (Sjtboun).  En  sûreté  de  ce  côté,  il  rassembla  une 
grande  année«  entra  dans  le  Kborassan,  et  s'approcba  de 
Bagdad,  à  la  Estante  de  six  journées  de  marche,  d*où 
il  envoya  des  timbassadeurs  au  klialii)lic,  pour  lui  décla- 
rer la  guerre.  (Ici  laissons  parler  l'auteur  anonyme). 
«  Calyphus  vero  magno  timoré  ductus  quia  vires  non 
habebat  ut  resisteret  ei,  consuluit  super  hoc  iideies  suos. 
Qui  dizenmt  ei  ut  rogaret  Japbelit,  patriarcfaam  Nesto- 
linomm,  qui  nunttaret  rcgi  David,  ut  treugas  frangeret 
Cliamaroisan,  ut  vel  sic  ccssaret  ab  infestatîone  sua.  Ca- 
liphus  norte  equitavit  cum  suis,  quia  du-  iquitarc  non 
cousueveraty  niû  statutis  dicbus,  et  ivit  ad  dunmm  pa- 
triarchs»  »  qui  morabatnr  intns  ia  Baldabc^  et  rogavit  eum 
dioens  i  £cce  nequam  isie  Chamûmisan  sii.ptr  nos  patenter 
ad»etiit,  et  si  occupavent  irrram  UUtm ,  oataes  chrùtiofios 
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mord  trmki*  Tali  moeh  me  jupare  poierit:  Reje  Ikivid  ei 
omnes  ^ui  ramJSdenttr  legem  vetiram  ohsermnt,  chedmnt 

tibi.  Ro^o  cTf^o  ut  per  littcras  et  nuntios  tuos  rvgi  David 
insinues  ut  trcugam  infringat  inter  se  et  Charnamisan  et 
sic  ccssabit  a  molestatione  nostm  Patriarcha  exaueUens 
preees  Cafyphi^  mitk  md  regem  David,  ut  dieto  Chama^ 
misam  treugas  ittfiUigtret,  Quo  andito  rex  DftYîd  aggres- 
sus  est  terram  €3iarnaniysan.  Andiens  istud  Charnamysan 
ad  propria  i^diit,  de  quo  CalypTras  Tiddè  Isetatiis  est. 
CîiJirii.uii vsiiii  \oliHf  libciiler  pacisci  cnm  r^f^c  Davîtl , 
quod  il  le  peint  us  recusaTit.  Congregavit  autcm  geutciu 
innumerabilem  Cbamamysan  et  transhrit  ultra  fluvimn 
Geon,  prepaiana  ae  opponm  régi  David.  Qnem  rex 
David  viriliter  devieit  in  campo,  et  major  pars  geotb 
ejas  occisa  est.  Assemnt  qnSdam  ipsnm  Chamamysan  fore 
uiortmiHi,  f|uii!am  vcro  dubil.ml  iihi  ^if.  » 

Ce  deniior  récit  a  quelque  intérêt,  parce  qu'il  confiime 
ce  que  les  liistoriena  mahométans  laissent  entrevoir,  que 
Topinioa  poUiiiae  imputait  au  kaliphe  riiassir  rinvasimi 
de  Tèhingoicp-Uian  dans  Tempire  khorazmien.  H  montre 
en  même  temps  que  les  chrétiens  d*Orient  Toulaient  faire 
croire  que  leurs  chefs  spirituels  avaient  dd  erédît  «ir 
l'esprit  du  conquérant  mongol.  I^'auteur  prétend  mémo, 
dans  le  chapitre  6,  que  des  ambassadeurs,  envoyés  par 
le  roi  David  an  khaltphe  de  Bagdad  ^  portaient  un  dra- 
peau sur  lequel  était  le  signe  de  la  croix.  En  nommant 
à  cette  occasion  le  roi  David,  il  ajoute;  qui  setnper  trùuih- 
phet  et  vivat  Cependant  les  Mongols  attaquaient  aussi  les 
chrétiens,  puis(iu*ils  firent  à  cette  époque  ime  invasion 
en  Géorgie;  mais  l'auteur  de  la  relation  explique  ce  fait  : 
«  Caput  rxrrrttàs  David  terram  Georianomm  intraverat , 
«  quos  devicii^  et  abstnlît  «is  f^o  castra»  quia  non  su/ti 
credentes.  » 
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NOTE  IV. 

(Page  4:>9)- 

Nom  domuM»  k  traduction  d'un  diapltre  du  Djntni 
ttt-Té»ankhf  où  U  eit  question  des  deux  résidences  de 
Coubilaîy  des  principaux  fonctionnaîres  publics  dtns  la 

ilhliii'  ,  et  de  1  1  (livibiun  de  l\  ni|(ire  en  gouvernetneiili». 

«(  Le  Khitai  est  un  empire  Uès-vastc,  on  ne  peut  plus 
coltiTé.  Des  personnes  dignes  de  foi  rapportent  qu'il 
n'y  a,  dans  ancon  antre  pays  du  monde,  la  culture 
et  la  population  qu'on  trouve  dans  le  KHitaî.  Un  gol- 
phe  de  l'Ocëan  s'enfonce,  au  nord-ouest,  dans  la  par- 
tie de  la  côte  du  Khitaï  qui  scpurc  la  Corée  du 
Man/.i,  et  pénètre  jusqu'à  quatre  fci^scnks  de  Ivlum- 
balik;  lei  vaisseaux  vont  jusque  là.  La  pruximiic  de 
eette  mer  cause  l'abondance  des  pluies.  Plusieurs  des 
provinces  de  cet  empire  ont  un  dîmat  chaud;  d'autres , 
un  climat  froid. 

«  La  ville  de  Rban  -balik ,  appelée  en  chInOb  Tehoung- 
floti ,  ancienne  capitale  des  souverains  de  ce  ]>ays,  était 
leur  résidence  d'hiver.  Conune  elle  avait  été  ruinée  par 
Tchingniz^han,  Goubilaï  voulait  la  restaurer;  mab  il 
afana  mieux,  pour  la  gloire  de  son  nom,  fonder  une 
nouvelle  vîUe  près  de  l'ancienne»  et  il  la  nomma  Dm* 
dm;  les  deux  sont  contigues.  Le  mur  de  cette  ville 
est  flanque  de  sept  tours,  entre  lesquelles  il  y  a  U 
di.vtajjcc  d'un  fersenk.  Klle  e^t  si  peuplée  qu'on  a  Mû 
dans  SCS  environs.  Des  arbres  fruitiers,  transplantés  de 
tous  les  pays,  ornent  ses  vergers  et  ses  jardins,  et  la 
plupart  portent  des  fruits.  Coubilai  fit  bâtir  pour  son 
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usage,  au  centre  de  celte  ville,  un  vaste  pa1ai5,  qu'il 
nomma  Carsc/ii.  Il  est  orné  de  colonnes  et  de  pavés 
de  marbre,  et  muni  de  quatre  enceintes,  à  la  dUtance 
d'une  portée  de  trait  Tune  de  l'autre.  La  cour  exté- 
rieure sert  de  grand  commun;  la  troisième  est  la  sta- 
tion des  officiers,  qui  s'y  réunissent  tous  les  matins;  ia 
deuxième  est  destinée  aux  chefs  de  mille,  et  la  pre- 
mière aux  officiers  de  la  maison  de  Tempère ur.  Le 
Caan  demeure  l'hiver  dans  ce  palais. 

«  Il  passe  a  Khan-bal ik  et  à  Taî-tou,  une  grande  rivière, 
qui  vient  du  nord ,  du  côté  de  la  résidence  d'été ,  et  coule 
près  du  Djemdjal  (i}.  Il  y  afflue  aussi  d'autres  eaux. 
On  a  creusé ,  près  de  la  ville ,  un  très-grand  bassin ,  comme 
un  lac;  on  y  a  fait  une  rampe  où  sont  lancées  les  bar- 
ques qui  servent  au  plaisir  de  la  promenade.  Le  fleuve 
avait  jadis  un  antre  lit,  et  se  jetait  dans  un  golphe  de 
rOcéan,  qui  pénétrait  dans  les  terres  jusqu'à  une  petite 
distance   de  Khan-bal  ik  ;  mais  comme,  avec  le  temps, 
ce  golphe  ou  détroit  s'était  rétréci  au  point  de  ne  plus 
laisser  passer  les  vaisseaux,  il  fallait  charger  les  cargai- 
sons sur  des  béfes  de  sommes,  pour  les  faire  aiTÎver  à 
Khan-balik.  Alors,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  et  des 
savants  chinois,  qu'il  n'arrivait  plus  dans  cette  capitale 
de  navires  des  provinces  du  Khitaï,  ni  de  la  capitale  du 
Matchin,  ni  des  villes  de  Kingsaî  et  de  Zaïtoun,  ni  d'au- 
tre lieux,  le  Caan  ordonna  que  l'on  creusât  un  grand 
canal  et  qu'on  y  conduisit  les  eaux  de  ladite  rivière»  et 
de  plusieurs  autres.  Il  y  a  de  Khan-balik  à  Kin^^saï  et  à 
Zaïtoun,  qui  sont  (l'un)  le  port  de  l'Inde,  (l'autiT)  la  ca- 
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pitale  du  Matdiiii,  quarante  journées  de  oaTÎgation.  Ce 
eanal  a  beaucoup  d'écluses,  destinées  à  distribuer  l'eau 

daiis  le  payi.;  poiu'  lci>  iiaathir,  les  vaisseaux  sont  liLs- 
sés  tous  chargés  par  des  machines  qui  los  lont  desceiulrc 
de  Ta  litre  côté,  dans  l'eau.  Le  canal  a  pfaia  de  trente 
guiz  de  largeur.  Coubilai  ordonna  que  les  parois  en 
lussent  rcTétos  de  pierres,  afin  d'empêcher  les  éboule- 
inents.  H  est  bordé  d'une  grande  route,  qui  va  au  Mat- 
l^in  (Chine  méridionale);  ce  chemin  a  quarante  journées 
de  longueur;  il  est  enlièremcnt  pavé,  afin  qu'après  les 
foites  pluies  y  les  animaux  ne  puissent  pas  enfoncer  dans 
la  boue  ;  ses  deux  o6tés  sont  plantés  de  saules  et  d'autres 
espèces  d'arbres,  qui  l'ombragent.  On  ne  souffre  que 
personne,  ni  militaire,  ni  qui  que  ce  soit,  se  permette 
d'en  rompre  des  branches ,  ou  d'eu  donner  le  feuillage  aux 
animaux.  Cette  loiile  est  bordée  de  villages,  de  bouti- 
ques et  d  itôtcUcries,  cnsorte  que  dans  cette  étendue  de 
quarante  journées,  les  habitations  se  succèdent  sans  in- 
tervalle» 

>  <i  Le  rempart  de  la  ville  de  Tal-tou  est  de  terre.  A 
la  Chine,  pour  faire  un  pareil  ren^art,  on  dresse  des 

planclies  entre  lesquelles  on  met  de  la  terre  humide, 
qu*on  bat  aver  de  ^itK-,  blocs  de  bois,  jusqu'à  ce  qu'elle 
6oit  bien  ferme;  alors  on  6te  ie&  planches,  et  l'on  a  un 
mur.  On  est  obligé  de  recourir  à  ce  moyen  pour  faire 
des  remparts  solides,  parce  qu'il  pleut  beaucoup  dans 
ce  pays  et  que  la  terre  y  est  légère. 

•<  Cottbtla!  voulut  bâtir,  an  milieu  de  la  ville  de  Cal- 
piji^-luu,  qui  est  à  cinquante  fer>culvs  de  Taï-lou ,  un 
j^alais  seudilahle  a  celui  de  celle  capitale.  De  'raï-tou  à 
la  1  évidence  d'été  il  y  a  trois  chemim:  l'un  interdit 
au  public,  et  réservé  pour  la  chasse,  ne  sert  qu'aux 
envoyés)  l'autre  passe  par  la  ville  de  Tcfaou-tchou,  et 
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suit  la  rive  da  Sanguin  ;  on  y  Tolt  beaucoup  àt  rakbb 

et  d'.mtrts  £ruitâ.   Près  de  cette  ville,   il   j   ca  .i  une 
autre,  appelée  Sé/nalt,  dont  la  plupart  de»  hahitanis  iooi 
des  Samarcandicnt;  Ils  j  ont  planté  heanoonp  de  ^erfO» 
dans  le  geore  de  oeox  de  Samaieande.    La  tnmièBt 
route  traTerae  un  défilé,  nommé  Sikmg,  au-delà  dnqad 
on  lie  trouve  plus  fjtu:  des  prairies  et  da»  quart ieri  d'tté 
jusqu'à  la  ville  de  Cai-ping-loa.  Autrefois  la   cour  pai- 
•ait  Tété  dans  le  voisinage  de  ladite  ville  de  Tcboe- 
tchou.  Goobîlai  s'était  fiiît  bâtir,  à  Test  de  Gai-fiin^lbe, 
nn  palais,  iioromé  Latg-^ten;  mais  è  la  suite  d'un  sob^, 
il  i  .ib.aulonns.  Les  savants  et  les  areliitectes  consultes  sur 
le  choix  d'un  autre  local,  i*aecordèreiit  a  dire  que  \t 
meilleur  emplacement  était  un  lac»  entouré  de  pisiriei, 
dans  le  voisinage  de  Cal*pîng4bn.  Il  7  a  dans  cm  f9sp 
une  espèce  de  pierre  qu'on  employé  en  ^ise  de  bois. 
On  en  a^embla  une  grande  quuîitité  avec  bcaucon]»  i\c 
bois 9  et  l'on  combla  ce  lac,  aiu&i  que  sa  source,  de 
ebauz  et  de  briqnes  concassées ,  par  dessns  lesquelles  œ 
fit  fondre  beaucoup  de  plomb  et  d'élain.  Ces  fondemeels 
s'élevèrent  a  la  baulenr  d'un  homme.  L'eau  emprisonnée 
ainsi  dans  le  sein  de  la  terre,  se  fraya,  .iwr  le  rcmps, 
divers  (lassages ,  et  produisit  des  fontamci.  Sur  ce6  foo- 
déments  fut  bâti  un  palab  dans  le  goût  chinois;  on  l'en- 
toura  d'mt  mur  de  marbre»  d'où  part  un  enclos  en  boii 
qui  défend  l'entrée  de  cette  prairie,  où  le  gibier  se 
iiiu1i1])1éo.  Un  second  palais  fut  ëlevc  dans  l'iut»  rieur  de 
cette  ville,  à  la  distance  d'une  portt:c  de  trait  tiu  pre- 
mier; mais  la  plupart  du  temps»  l'empereur  réside  dans 
le  palab  extérieur* 

«  Les  grands  dignitaires  qni  sont  u  la  tête  des  dépar- 
tements »  reçoivent  le  titre  de  TcJiing-sangi  les  généraux 
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en   cîicf,  celui  do    Thaï-fou;  les   clicfs  de  dix  niillf, 
celui  de  Fang-'Schii  les  sous-ciicfs  d'administration ,  per- 
sans ^  chinoby  ou  oulgours,  sont  appelée  FentcliaR  (i;  ^J^ï, 
Il  est  d'usage  que  dans  le  Grand  Divan  (le  conseil  des 
miuistrcs],  il  y  ait  quatre  Tchink&aiiks ,  pris  parmi  les 
grands  officiers  mongols  »  et  ipiatre  Fentclians,  soit  per- 
sans, chinois,  onigours  et  arkaonns  (chrétiens),  lesquels 
ont  aussi  leurs  substituts  dans  le  Divan.  U  y  aTsit  dans 
la    capitale    six   Divans,    cliacun    avec    des  attnhufions 
spcciales^  et  uu  conseil  suprême  fSi/igJ.  »  (Suivent  quelques 
détails  que  nous  omettons  ^  sur  les  attributions  de  ces 
collèges}. 

«  n  est  d*usage  à  la  Chine,  lorsqu'un  indiridu  passe 

un  contract,  qu'on  prenne  sur  le  papier  le  contour 
de  scâ  doigts;  car  Texpérience  a  prouvé  qu'il  n'existe 
pas  deux  individus  dont  les  doigts  soient  parfaitement 
semblables;  on  applique  one  Veuille  de  papier  contre 
les  doigts  du  contractant,  et  Ton  trace  sur  le  dos  de 
vct  acte,  des  traits  à  Fcndroit  des  jointures  de  ses 
doigts,  afin  que  si  jamais  il  niait  son  obligation,  on  put 
comparer  ses  doigts  avec  les  otmtours,  et  le  eoiiTaJncre 
par  cette  preuve. 

Raschid  dit  ensuite  que  les  employés  et  membres  de 
tons  les  Divans  doivent  être  assidus  à  leurs  postes,  que 
plusieurs  secrétaires  sont  cliargés  spécialement  d'inscrire 
le  nom  de  celui  qui  ne  vient  pas  tous  les  jours,  afin 
qu'il  wÂt  fait  une  retenue  sor  ses  appointements,  pour 
chaque  jour  d'absence;  et  si  quelqu'un  s'absente  souvent, 
»ans  pouvoir  alléguer  d'excuses  valables,  il  est  destitué. 


(1)  Ce  nom  eii  écrit  Pentchan  ,  ^Jij^  ,  par  Vassaf  et 
Bingdtching  par  Sanang  Setsen ,  p.  127. 


638  K  O  T  £  s. 

m  Le  Smg  fVhMi  du  gonrenieBient)  de  Khin-baKk  crt 

très-vaste  ;  on  y  ronsri"vc  les  rcgLslies  de  plusieurs  mil- 
liers <rannccs.  Les  employas  tle  ce  sont  au  nombre 
de  près  de  deux  mille.  Il  n*j  a  de  Swgs  que  dans  lei 
chefr-lieux  des  provinces. 

«  Le  premier  Sing  est  à  K}mn4>alîk  et  à  Daî-don. 

«t  Le  second  est  <  «  lui  de>   pays    tle  Tcliourlchc  et  de 

Soulangca.  H  est  placé  dans  )a  TÎUe  de  MowMcheoa  j^*^, 
la  plus  grande  des  villes  du  Soulangca. 

«I  Le  troisième  est  celui  du  pays  de  Couli  et  d'Oucouli 
(Corée],  qui  tonne  un  royaume  particulier,  dont  le»  i»ou- 
Teraitts  portent  le  titre  de  f^ang,  Coubilaï  donna  sa  fiik 
en  mariage  a  ce  sourerain. 

«  Le  quatrième  est  celui  de  Nan-king  (Caf-fong^fou) ,  sur 
le  bord  du  fleuve  Cara-mouran;  c'est  Tune  des  capitales 
du  JUiitaï. 

«  Le  cinquième  est  dans  la  ville  de  SèUcheon? ^f^f  sur 
la  frontière  du  Khîtaî. 

«  Le  sixiciiic  est  ttlui  de  la  ville  de  Kiiingsai,  (Uang* 
tcheou-fou)  y  capitale  de  Tcmpire  Manzi. 

«  Le  septième  est  le  Sin^  de  Loutcheon        9  (ce  doit 

^fre  Fou-tcîieou) ,  ville  du  Manzî.  Il  avait  été  lituisfêré  à 
Zaî-toun;  mais  dans  ces  derniers  temps,  on  Ta  replacé  à 
Fou-tcheou. 

«  Le  huitième  est  celui  de  Loukînfou  y  af^^  (proba- 
blement Koué-lin-£ou)|  ville  du  Manzi,  sur  la  frontière 
du  Xangouie. 

«  Le  neuvième  est  celui  de  Loamkéli?  ^^^IjCeji,  que  les 

commerçants  appeUent  Tchin^kelan  C'est  une  ville 
très-grande,  sur  la  côte»  au  midi  du  grand  port  de 

Zaî-toun. 
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ft  Le  dixième  est  celui  de  Caratchang  qui  formait  un 
rojsiune  particulier.  Le  Sing  est  dans  une  fp^de  ville  ^ 
xtoiniDée  Yatchi,  dont  les  habitants  sont  tous  mahométans. 

«  Le  oiiziônie  est  celui  de  Kindjaniou,  ^j/^  ' 

ngan-fou) ,  "ville  du  Taiigoute.  Ananda,  fils  de  J^Toumou-» 
gan  (ce  doit  être  fils  de  Mangala),  réside  dans  ce  pays, 

cl  habile   l'endroit  nommé  Feiitchau  naour,  ««u 
où  il  a  bâti  un  palais. 

«  Le  douzième  est  odui  de  MétcHeon,^^^,  grande  Tille 

du  Taii^'oufe ,  avec  un  territoire  iuunense.  C'ciL  la  t^uc 
réside  Atcliiki  (i). 

«  Il  y  a  beaucoup  a  dire  sur  tous  ces  pays;  mais  comme 
nous  donnons  leur  histoire  dans  im  appendice ,  nous  noua 
bornerons  ici  &  ce  peu  de  détails. 

lAusuJ-c^t,  tout  est  souiiiib  au  Gaaii,  iiounis  utic  ilc 
de  l'Océan,  nonnnëe  Tclicpangou  (Japon),  qui  n'e^t  pas 
éloignée  des  c6tes  du  Tchourtché  et  dn  Kaoli,  et  dont 
les  habitants  ont  la  taille  petite,  le  centre  gros  et  la  téte 
enfoncée  dam  les  épaules.  Droit  à  l'Orient  tout  lui  est 
souujib  jusqu'au  bord  de  la  mer  et  aux  iiontières  du 
liirgui^  Au  sud-ouest  du  Manzi  il  y  a  sur  la  côte,  en- 
tre le  pays  de  ReuHehi?  ^^^^^      Zaîtoun,  une  épaisse 

forêt,  où  le  ûls  de  l'empereur  du  Manzi  s'est  réÂigié} 
mais  il  est  sans  moyens  et  Tit  dans  Tindigenoe. 
«  A  l'ouest  est  le  pays  de  Reftehé-koué»  (ou  peut-être 

Candjé^otu',  le  Cangigu  de  Marco  Polo,  c'est-à-dtre, 

le  Toakiuj  d'un   acccs  diiiiciie  et  buruc  par  le  Cara- 


(1)  Les  préfets  de  ces  provinces ,  nommes  dans  le  Djami'^ 
ut'Téuarikh  »  étaient ,  la  pluport  y  musulmans. 
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djank,  par  wte  partie  âe  lUindoataiii  et  par  ]a  mets 
11  a  son  propre  «ouTeraîn  et  renferme  les  deux  TÎHe» 

lie  Loiidjck?  et  do  Djossnin?  Toiigan,  r]iu  commande  à 
Kouclinioii  et  garde  le  JManzii  est  aussi  chargé  de  siu>> 
▼eilier  ces  peuples  eimemis.  II  fit  une  expédition  dans 
leur  pays  et  s'empara  des  TiUes  de  la  côte;  mais»  aa 
bout  d'une  semaine  qu*aTait  duré  sa  domination,  leurs 
troupes,  sortant  inopinément  de  la  mer,  des  forêts^ 
des  montagnes,  tombèrent  sur  les  soldats  de  Tougan 
qui  ttaioiit  <)rruj>cs  à  butiner.  Tougan  se  saaTa  et  li 
réside  encore  à  Kouélinfou. 

«  Au  nord-ouest,  où  est  la  frontière  du  Tubbet  et  celle 
des  Deta$-d*ûr,  Q  n*y  a  pas  d*ennemis,  cxeepté  snr  un 
point  occupé  par  Coutlouc-Ukodja  et  son  aimée;  Ioof 
tefois,  il  est  séparé  de  l'empire  par  de  bantes  monta* 
gncs,  et  l'onnemi  ne  peut  pas  y  pénétrer  de  ce  c<jt(. 
Néanmoins  on  a  placé  quelques  troupes  sur  cette  fron- 
tière  pour  la  garder. 

«  Xn  nord-4iord*miert,  un  désert  de  quarante  journées 
sépare  les  États  de  Coubîlaî  de  ceux  de  Ga^oa  et  de  Doua. 
Celte  frontière  s'étend  à  trente  journées  de  l'est  à  l'ouest 
De  distance  en  distance  sont  placés  des  corps  de  troupes, 
sous  les  ordres  de  princes  du  sang  ou  de  gcnci.nix, 
lesquels  en  viennent  souvent  aux  mains  avec  les  troupes 
de  Caidou.  Cinq  de  ces  corps  sont  cantonnés  sur  la  li* 
sière  du  désert;  un  sixième»  sur  le  territoire  du  Tan- 
goute,  près  du  Tcbagan  naour  (lac  blanc);  un  septième, 
dans  le  voisinage  de  Gara^Kbodjai  ville  des  Ooîgoun, 
située  enirc  les  doux  États  et  gardant  la  neulrallt»-.  Celle 
frontière  se  tcnnine  aux  montagnes  du  Tubbet.  On  ne 
peut  pas  traverser  en  été  le  grand  désert,  parce  quon 
y  manque  d'eau;  en  bivcr,  on  n'y  boit  que  de  Teau  de 
neige. 
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NOTES 


NOTE  V. 

(Page  Sag). 

Comme  il  est  souvent  fait  mention  de  balisch .  dans 
rtiistoire  des  Mougols,  nous  citrrons  les  évaluation»  de 
cette  monnaîe,  qui  ont  été  indiquées  par  divers  auteurs 
contemporains.  Le  haUsch  était  une  monnaie  de  compte. 
li*anteur  du  Tarikh  Djihankuschhî  dit,  à  la  fin  de  sa 
préface,  que  le  hatisrli  d'or  et  le  balàch  d'argent 
valaient  une  quantité  d'or  ou  d'argent,  du  poids  de 
cinq  cent  miscals.  Il  ajoute  que  le  balisch  d'argent  valait 
en  Perse,  de  son  temps,  soixante-quinze  dinars  roknis, 
chaque  dinar  du  poids  de  quatre  danks.  Vassaf  nous 
apprend f  à  la  fin  du  chapitre  iiiliîulé  :  De  Vavcnenwnt  au 
trône  dr  Coubilat ,  tom.  I,  que  le  baUsch  d'or  valait 
deux  mille  dinars ,  le  baiiseà  d'argent,  deux  cent  dinars, 
et  le  balisch  tchao ,  ou  en  papier,  dix  dinars.  Le  balisch 
d*or  valait  cinq  cents  dinars,  d'après  l'auteur  du  Raouzat- 
ut-/)j( n/iat.  Enfin,  selon  Oderic  d'Udiae,  inoine  francis- 
cain, qui  voyageait  en  Cliîne  vers  Tannée  iBao,  le  baU'sch 
en  papier  valait  un  florin  et  demi  de  Venise.  (Voy.  son 
Foyage  dans  Ramnsio,  tom.  II,  in-f*,  pag.  230).  Nous 
nous  bornerons  à  réunir  ces  doimcfs.  Il  est  probable  que 
la  valeur  du  baUsch  a  subi  de  fortes  variations. 
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NOTK  VI. 
(Page  598). 

TABLE  GÉNÉALOGIQUE  DES  GRAlSfDS  KHANS 
successeurs  de  1chinguu-K.han. 


i2or»  © 

TovLovu  0  1229 


Tchiiioui&-Kjia- 

CAH. 


ISu/us  motigoU,  Hurnoms  mongols.  Surnoms  cliinois 

TÉMOUTCHIIf. 
« 

OoOTAt. 

CoUTilUC. 

Mahcou. 


THAi-TSOliC. 

TlHG-TSOHO. 


CoobiiiaS. 


Temou». 


Setcseii  Kv.  CHi-^sotr. 


OlUJAITOU   K.H.  TCUIHC'T&OIIQ. 


KULUK  Kb. 


Camala*  0 


Atour-bai.1- 

BATHA. 

ScUOm-BALA.  Gl^GL£.N  IvU. 
YliiOUN-TEMOUft* 


BOUYAHTOU  KU.  GlXf-TSOHO. 


YlIG-TSOltC. 
TBAi-TIllO. 


Attotf  &XPA  (Radjapiea). 

COU&CUAX^.  KoUTOUkTOli  IvU.  MlKG-TS0»O. 

TOB-TKXOUK.  DllDIAOATOU  Kb.  OlIBll--«OaC. 
YLK>TCBltBli  (RiHTCHBIIVAL}.  NlHC-TiOllO. 
ToOAII--rXMOVB.  OVAHAGATOU  Ku.  CUU^-T1. 


riB   UBS   MOTBS  OU   SECOND  YOLVMK. 
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CORRECTIONS. 

Page  3o,  note  (i),  1.  3»  dans  la  note  VUl,  à  la  fin 
du  volume }  iiset  :  dans  la  note  I. 
Page  t58,  note  (a},  l.  a.  Voyez  la  note  XI,  à  la  fin 

tiu  sulume;  lisez:  la  note  II. 

Pag.  35o ,  1.  9;  elle  fut  attaquée,  entre  Caracouroum 
et  Kan-tcfaeou,  par  Contan  et  les  deux  autres  généraux 
de  Coubilaï  ;  lisez  :  elle  fut  attaquée  par  Coutan ,  qui 
s'était  posté  sur  sa  route. 
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